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INTRODUCTION. 

I  J  Eglise  est  cette  société  que 
Jésus  -  Christ  a  établie   pour  donner 
la    naissance   spirituelle  aux  enfans 
de  Dieu  ,   pour  faire  croître  dans 
la  vertu  et  former  à  la  sainteté  ceux 
qui  doivent  un  jour  remplir  le  Ciel. 
Comme  l'exécution  de   ce  dessein 
embrasse  tous  les  siècles  ,  il  faut  que 
TEglise  subsiste  sans  aucune  inter- 
ruption jusqu'à  la  fin  du  monde  :il 
faut   qu'elle    soit   toujours   visible, 
toujours  pure  dans  sa  foi  et  dans  sa 
morale ,  il  faut  qu'elle  ait  toujours 
des   Saints  ,  et  que   la  charité   n'y 
meure  jamais.  «  La  race  des  Chré- 
tiens j  dit  S.  Bernard  ,  ne  doit  pas 
cesser  un  moment ,  ni  la  foi  sur  la 
terre  ,  ni  la  charité  dans  l'Eglise; 
car  Jésus-Christ  a  sanctifié  tous  lus 
siècles.  ))   Cependant  il  a  été  prédit 
que    l'Eglise  s^oit  persécutée  par 
les  puissances  de  la  terre ,  qu'elle 

seroit  déchirée  par  les  hérésies  et 
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les    schismes  ,    qu'il   y    auroit    ries 
scandales  dans  son  sein  ^  et  que  Ti- 
vraie  y  croîtroit  mêlé  avec  le  fro- 
ment.   Il   est  visible  qu'étant  ainsi 
attaquée  de  toutes  parts  j  elle  ne  pou- 
voit  pas  plus  subsister ,  qu'elle  n'a»- 
voit  pu  s'établir  sans  le  secours  d'une 
main  toute  puissante.  Aussi  son  di^- 
vin  auteur   lui   a-t-il  promis  d'être 
avec  elle  tous  les  jours  ,  c'est-à-dire, 
de   l'assister  de  sa  protection  con- 
tinuelle et  invincible  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles.  Née  au  mi- 
lieu des  miracles ,  elle  ne  s'est  sou^ 
tenue  que  par  un  miracle  continuel  : 
il  a  fallu  que  Dieu  la  fît  triompher 
de  tous  les  obstacles  que  les  hom- 
mes  n'ont  cessé  d'opposer  à  sa  con- 
servation. Sans  la  protection  divine , 
i.^  Elle  auroit   dû    périr   sous    le 
glaive  des  Persécuteurs ,  qui ,  pen- 
dant trois  cents  ans  y  se  sont  effor- 
cés de  Tétouffer  dans  son  berceau. 
Mais  les  persécutions ,  au  lieu  de  la 
détruire  ,  n'ont  servi  qu'à  l'étendre 
et  la  multiplier.  Dieu  a  inspiré  à  une 
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foule  de  héros  un  courage  et  uns 
patience  bien  supérieurs  à  notre 
foible  nature  ;  et  ladmiration  qu'ils 
excitoîent  a  converti  leurs  boun^eaux 
mêmes.  2.®  Elle  auroit  dû  périr  par 
les  effortis  des  Hérétiques,  qui  ont 
successivement  attaqué  les  duférens 
dogmes  de  la  foi  ;  mais  leurs  eftbrts 
souvent  appuyés  de  toute  la  puis- 
sance des  Empereurs  et  ^e%  Rois, 
loin  d'altérer  la  foi ,  n'ont  servi  qu'à 
la  mettre  dans  un  plus  grand  jour , 
et  à  raffermir  d'avantage.  Dieu  a  sus- 
cité une  foule  de  Saints  Docteurs 
pour  confondre  chaque  erreur  , 
aussi-tôt  quelle  paroissoit  :  il  a  fa- 
cilité la  tenue  des  Conciles  ,  où  la 
nouveauté  étoit  solemnelleraent  pros- 
crite ,  et  oii  la  vérité  étoit  consacrée 
par  des  décisions  authentiques  ,  et 
attachées  à  des  expressions  précises , 
qui  écartoient  toute  équivoque ,  tout 
subterfuge.  5.^  L'Eglise  auroit  dft 
périr  par  le  relâchement  qui  s'est 
introduit   dans   certains  tems  parmi 

ses  enfans ,  et  même  parmi  ^^^  Mi^ 

•  •  • 

a  \\\ 


ry  ISTRODVCTIOI^. 

nistres  :  mais  raaîeré  les  vices  et  les 
dësc»rdres  j  qui  ont  quelquefois  abon- 
dé dans  son  seio ,  Fautorité  des  Pas- 
teurs a  toujours  été  reccuinue  ;  sa 
morale  est  toujours  restée  pure  ;  sa 
discipline  toujours  sainte  ;  son  en- 
seignement toujours  irrépréhensible. 
Elle  rfa  cessé  d'opposer  au  relâche- 
ment et  aux  vices  les  saintes  règles 
de  PErangHe  :  elle  n'a  cessé  de  for- 
mer  des    Chrétiens  parfaits  ,  dont 
Féminente  sainteté  réclamok  contre 
les   désordres  ,  condamnoit   hautes 
ment  tous  les  vices  ,  et  offroit  aux 
regards  de  Funivers  des  modèles  de 
toutes  les  vertus.  Cette  victoire  cons- 
tante et  perpétuelle  ,  que  FEglise  a 
remportée  sur  les  tyrans  ,  sur    les 
hérésies  et  sur  les  vices ,  est  un  mi- 
racle frappant  de  la  toute-puissance 
de  Dieu  :  les  fleuves  se  sont  débor- 
dés ,  les  vents  ont  soufflé  et  sont 
venus  fondre   sur   elle  ;  mais    elle 
n'est  point  tombée  ,  parce    qu'elle 
étoit  fondée  siu:  la  pierre ,  qui  est 
Jésus-Christ  ;  et  sur  sa  promesse  in- 
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vîolable.  Quelle  est  belle  ^  quelle 
est  respectable  cette  Eglise ,  qui 
porte  dans  sa  durée  comme  dans  son 
origine  des  caractères  sensibles  de 
divinité  ;  quoi  de  plus  admirable 
qu'une  société  d'hommes ,  qui ,  seule 
dans  la  vicissitude  continuelle  des 
choses  humaines  ,  ne  change  jamais  ; 
qui ,  tandis  que  tout  passe ,  que  tout 
périt  autour  d'elle,  reste  immobile 
et  inébranlable ,  comme  un  rocher 
au  milieu  des  flots  ,  toujours  une  ^ 
toujours  Sainte ,  toujours  Catholique , 
toujours  Apostolique ,  c'est-à-dire, 
qu'elle  conserve  sans  aucune  inter- 
ruption tous  ses  caractères  et  tous 
ses  avantages  au  milieu  des  plus  vio- 
lentes tempêtes.  C'est  l'accomplis- 
sement visible  de  cette  parole  de 
son  divin  auteur, «  Toute  puissance 
m'a  été  donnée....  allez  ,  enseignez 

toutes  les  Nations.. et  voici  que 

je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles.  >? 
Il  ne  falloit  pas  moins  qu'un  appui 
tout  puissant ,  pour  garantir  l'Eglise 
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de  Finstabilité  attachée  à  toutes  les 
choses  qui  sont  sur  la  terre  :  il  ne 
falloit  pas  main»  qu'une  main  divine 
pouf  construire  un  édifice  immor- 
tel ,  que  nulle  force  j  nulle  tempête 
ne  pût  abattre ,  ni  même  ébranler , 
et  c^ui  loin  de  s'affoiblir ,  s'affermît  et 
se  fortifiât  par  les  efforts  même  que 
Fon  feroit  pour  le  renverser.  «  Non  y 
il  n'y  a  rien  de  plus  grand  ,  dit  l'il- 
lustre Bossuet ,  il  n'y  a  rien  de  plus 
divin  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ  ,  que  d'avoir  prédit  d'un  côté 
que  son  Eglise  ne  cesseroit  d'être  atta- 
quée ou  par  les  persécutions  de  tout 
rUnivers  ,  ou  par  les  schismes  et 
les  hérésies  qui  s'élèveroient  tous 
les  jours ,  ou  par  le  refroidissement 
de  la  charité  qui  amèneroit  le  relâ- 
chement de  la  discipline  ,  et  de 
l'autre  d'avoir  promis  que ,  malgré 
tous  ces  obstacles  ,  nulle  force  n'em- 
pêcheroît  cette  Eglise  de  vivre  tour- 
jours  ,  d'avoir  toujours  des  Pasteurs , 
qui  se  laisseroient  les  uns  aux  autres 
de  main  en  main  l'autorité  de  Je- 
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sus-Christ ,  et  avec  elle  la  saine  doc- 
trine et  les  Sacremens.  Aucun  auteur 
de  nouvelles  sectes  n  a  osé  dire  seule- 
ment ,  ni  ce  qu'il   deviendroit  lui- 
même  ,  ni  ce  que  deviendroit  le  len* 
demain  la  société  qu'il   établissoit. 
Jésus-Christ  a  été   le  seul  qui  s'est 
expliqué  en  termes  clairs-  et  précis, 
non-seulement  sur  les  circonstances 
de  sa  passion  et. de  sa  mort,  mais 
encore  sur  les  combats  et  les  vic- 
toires de  son  Eglise.   **  Je  vous  ai 
étabDs ,  dit-il  à  ses   Apôtres  j  afin 
que  vous   aDiez ,  et  que  vous  por- 
tiez   du   firuit ,  et  que   votre   fruit 
demeure,  w   Et  comment  demeuïe- 
ra-t-il  ?  il  n'hésite  pas  à  le  déclarer , 
et  il  annonce  de  la  manière  la  plus 
expresse ,  une  durée  sans  interrup- 
tion et  sans  autre  fin  que  celle  de 
l'Univers.   C'est  ce  qu'il   promet  à 
l'ouvrage    de    douze   Pêcheurs ,  et 
voilà  le  sceau  manifeste  de  la  vé- 
rité de  sa  parole  :  on  est  affermi  dans 
la  foi  des  choses  passées  ,  en  remar- 
quant comme  il  a  vu  clair  dans  un 
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si  long  avenir.  Deux  choses  after- 
missent  notre  foi  ^  les  miracles  de 
Jésus-Christ  à  la  vue  des  Apôtres 
et  de  tout  le  peuple ,  avec  Taccom-^ 
plissement  visible  de  ses  prédictions 
et  de  ses  promesses.  Les  Apôtres 
n'ont  vu  que  la  première  de  ces 
deux  choses  ,  et  nous  ne  voyons 
que  la  seconde;  mais  on  ne  pouvoit 
f  efuser  à  celui  que  Ton  voyoit  faire 
de  si  grands  prodiges ,  de  croire  la 
vérité  de  ^es  prédictions  ,  comme 
on  ne  peut  rehiser  à  celui  qui  ac- 
complit si  visiblement  les  merveilles 
qu'il  a  promises ,  de  croire  qu'il  a 
été  capable  d'opérer  les  plus  grands 
miracles  :  «  Ainsi ,  dit  S.  Augustin  , 
notre  foi  est  affermie  des  deux  côtés  : 
ni  les  Apôtres  ni  nous  ne  pouvons 
douter  :  ce  qu'ils  ont  vu  dans  la 
source ,  les  a  assurés  de  toute  la  suite  : 
ce  que  nous  voyons  datis  la  suite  , 
nous  assure  de  ce  qu'ils  ont  vu  et 
admiré  dans  la  source.  «  Ainsi,  ajoute 
M.  Bossuet ,  outre  l'avantage  qu'a 
l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  d'être  seule 
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fondée  sur  des  faits  miraculeux  et 
divins  qu'on  a  éerits  hautement  et 
sans  crainte  d'être  démenti  dans  les 
tems  ou  ils  sont  arrivés  ,  voici  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n'ont  pas  vécu 
dans  ces  tems ,  un  miracle  toujours 
subsistant ,  qui  confirme  la  vérité  de 
tous  les  autres ,  c'est  la  suite  de  la 
Religion  toujours  victorieuse  des 
efforts  qu  on  a  faits  pour  la  détruire. 
Quelle  consolation  pour  les  enfans 
de  Dieu  î  quelle  conviction  de  la 
vérité  ,  quand  ils  voient  que  de 
Pie  VI  ^  qui  remplit  aujourd'hui  le 
premier  siège  de  l'Eglise  ,  on  re-^ 
monte  sans  mterruption  jusqu'à  Saint 
Pierre ,  établi  Prince  des  Apôtres 
par  Jésus-Christ  même  ,  d'où  en 
reprenant  les  Pontifes ,  qui  ont  servi 
sous  la  loi ,  on  va  jusqu'à  Aaron  et 
Moïse  ,  et  de-là  jusqu'aux  Patriar^ 
ches ,  et  jusqu'à  l'origine  du  monde. 
Quelle  suite  !  quelle  tradition  !  quelle 
enchaînement  merveilleux  !  si  notre 
esprit  naturellement  incertain  et  de^ 
yenu  par  ses  incertitudes  le  joue]t 
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de  ses  propres  raisonneraens ,  a  be- 
soin ,  dans  les  questions  oîi  il  y  va 
du  salut ,  d'être  fixé  et  déterminé 
par  quelque  autorité  certaine ,  quelle 

1)lus  grande  autorité  que  celle  de 
'Eglise  Catholique ,  qui  réunit  en 
elle-même  toute  l'autorité  des  siècles 
passés  et  les  anciennes  traditions  du 
genre  ^humain  jusqu'à  sa  première 
origine ,  qui  se  justifie  elle  -.  même 
par  sa  propre  suite ,  et  porte  dans 
6on  éternelle  durée  le  caractère  de 
la  main  de  Dieu  l 
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LionSQTTB  Jésus -Christ  fut  munté  au 
Ciel,  les  Apôtres  Retournèrent  à  Jérusalem, 
et  selon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  ,  ils  se 
renfermèrent  clans  le  Cénacle  ,  pour  se  dis- 
poser par  la  retraite  et  par  la  prière  à  rece- 
voir le  Saint-Esprit,  qui  leur  avOÎt'été 
promit.  Le  dixième  jour  qui  étoit  celui,  de 
la  Pencàte ,  le  Saint-Esprit  descendit  visi- 
blement sur  eux  ,  et  en  fit  des  hommes 
nouveaux.  Revêtus  d'une  force  céleste,  em- 
brasés d'un  feu  divin ,  les  Apôtres  se  mirent 
à  parler  diverses  langues  ,  et  à  publier  les 
grandeurs  de  Dieu.  Le  peuple ,  qui  s'ëtoit 
rendu  en  foule  à  Jérusalem  ,  pour  célébrer 
la  fête ,  accoLu:at  avec  empressement  autour 
d'eux.  Il  en  étoit  venu  cette  année  de 
toutes  les  parties  du  monde  ,  et  en  plus 

frand  nombre  que  d'ordinaire  ,  parce  qu'on 
toit  persuadé  dans  tout  l'Orient  que  le 
Messie  alloit  paroître.  Ce  peuple ,  ra.è\é  de 
tant  de  nations ,  fut  extrêmement  suiçilt 
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d'entendre  les  Apôtres  parler  les  langues 
des  difFérens  pays.  S.  Pierre  en  prit  occasion 
de  leur  dire  :  La  merveille  qui  vous  étonne 
est  raccomplîssement  sensible  de  la  prédic- 
tion de  Joël  j  conçue  en  ces  termes  :  «  Il 
viendra  un  tems  oîi  je  répandrai  mon  es-» 
prit  sur  toute  chair.  Alors  je  ferai  parc^tre 
des  prodiges  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre  ,  et 
vos  enfens  prophétiseront,  o  II  leur  an- 
nonça ensuite  la  divinité  de  J.  C.  qu'ils 
«voient  crucifié ,  leur  déclarant  qu'il  étoit 
véritablement  le  Messie  attendu  par  leurs 
pères ,  depuis  le  commencement  du  monde. 
II  les  exhorta  à  se  faire  baptiser  en  son  nom , 
pour  recevoir  la  rémission  de  leurs  péchés 
et  le  don  du  Saint-Esprit.  En  effet ,  trois 
mille  se  convertirent ,  et  se  rangèrent  au 
noTUbre  des  Disciples.  Ils  persévéroient 
ians  la  doctrine  des  Apôtres  ,  assidus  à 
jouter  leurs  instructions.  Dieu  confirmoit 
cette  doctrine  par  un  grand  nombre  de 
miracles  ,  qui  tenoient  fout  le  peuple  dans 
une  sainte  frayeur.  S.  Pierre  et  S.  Jean, 
étant  montés  au  temple  à  l'heure  du  sacri- 
fice trouvèrent  à  la  porte  un  homme  âgé 
ae  quarante  ans  ,  qui  étoit  boiteux  dès  sa 
iiaissauce.  Cet  homme  leur  demanda  l'au- 
mône seloçL  sa  coutume.  S.  Pierre  lui  ré- 
pondit :  <f<  Je  n'ai  ni  or  ni  argent  ;  mais  ce 
Î[ue  j'ai.,  i^  te  le  donne  :  au  nom  de  J.  C« 
ève- toi  et  marche.  »  Le  boiteux  fut  guéri  sur- 
le-champ  ;  il  commença  à  marcher  et 
entra  dans  le  temple  ^  transporté  de  joie, 
et  louaat  Dieu.    Le  peuple  accourut  ai^ 
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temple  au  brait  de  ce  miracle ,  et  S.  Pierre 
ft  an  second  discours  ,  qm  en  convertit 
cinq  mille.  Les  Sacrificateurs  et  le  Capi- 
taine du  temple  irrités  du  succès  prodi- 
peux  de  la  prédication  des  Apôtres  ,  les 
arrêtèrent  et  les  mirent  en  prison.  Le 
lendemain  ,  le  Sanhédrin  ,  qui  étoit  le 
Conseil  souverain  de  la  Nation ,  s'assembla 
et  ayant  fait  amener  les  Apôtres  ,  il  leur 
^manda  par  quelle  autorité  ils  agissoient. 
Alors  S.  Pierre  ,  rempli  du  Saint-Esprit , 
répondit  avec  assurance  :  <^  Cfest  au  nom 
de  J.  G.  ,  que  vous  avez  crucifié,  j^  Tous 
ceux  qui  composoient  le  Conseil  étoient 
frappés  d'étonnement  en  voyant  la  fermeté 
des  Apôtres  ,  qu^ils  savoient  n'être  que  des 
kommes  du  peuple.  Ils  se  contentèrent  de 
leur  défendre  d'enseigner  au  nom  de 
Jésus.  Les  Apôtres  leur  répondirent  avec 
une  sainte  intrépidité  :  <^  Jugez  vous-  mêmes 
s'il  est  juste  de  vous  obéir  plutôt  qu'à  Dieu: 
nous  ne  pouvons  taire  ce  que  nous  avons 
vu  et  entendu,  quand  Dieu  nous  ordonne 
de  le  publier.  »  On  les  laissa  aller.  Les 
Apôtres  vinrent  trouver  les  fidèles ,  et  leur 
raconter  ce  qui  s'étoit  passé.  Tous  en 
rendirent  grâces  à  Dieu  ,  et  lui  demandè- 
rent la  force  d'annoncer  sa  parole,  sans 
craindre  la  défense  et  les  menaces  des 
hommes ,  qui  doivent  être  comptées  pour 
rien  ,  quand  il  s'agit  d'accomplir  la  loi  de 
Dieu.  Les  fidèles  s'assembloient  au  temple, 
pour  prier  dans  la  galerie  de  Salomon.  Le 
reste  du  peuple  n'osait  se  joindre  à  eux  ^  âi»% 
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peur  d'être   inquiété  par  la  puissance  pu- 
blique ;  mais  on  ne  pouvoit  se  défendre  de 
les  honorer  et  de  les  louer  à  la  vue  des 
prodiges  qui  s'opéroient  tous  les  jours.  On 
cxposoit  les  malades  sur  des  lits  le  long  des 
rues  ,  afin  que  l'ombre  de  S.  Pierre  tombât 
sur  eux  quand  il  passeroit  :  on  en  apportoit 
même  des  villea  voisines ,  et  tous  s^en  re- 
tournoient  guéris.  Le  Prince  des  Prêtres, 
outré  de  dépit ,  fi.t  mettre  une  seconde  fois 
les  Apôtres  en  prison  ;  mais  un  Ange  les 
délivra  ,  et  leur  ordonna  d'aller  au  temple 
prêcher  hardiment  la  parole  de  Dieu.  Le 
Conseil  envoya  à  la  prison  l'ordre   de   les 
amener  ;  mais  quoiqu'elle  ftit  bien  fermée  , 
on  n'y  trouva  personne.    Quelqu'un  vint 
en  même-tems  avertir  que  les  prisonniers 
étoient  dans  le  temple  et  enseignoient  le 
peuple.  Alors  le  Oipitaine  des  Gardes  du 
temple   s'y   rendit  avec  ses  Officiers  ,  et 
emimena  les  Apôtres  sans  leur  faire  vio- 
lence ,  parce  qu^ils  craîgnoient  le  peuple. 
Quand  on  les  eut  présentés  au  Conseil, 
celui  qui .  pyésidoit  leur  dit  :  <<  Ne    vous 
avions-nous  pas  expressément  défendu  de 
prêcher  au  nom  de  Jésus  ?  pourquoi  donc 
avez-vous  reijipli  Jérusalem  de  votre  doc- 
trine -  et    voulez-vous   nous    charger   du 
sang  de  cet  homme  ?  »  Pierre  et  les  Apô- 
tres répondirent  :  <<  Il  faut  obéir  à  Dieu 
plutôt  qu'aux  hommeSi^  w  Quand  la  loi  hu- 
maine se  trouve  çn  -opposition  avec  celle 
de  Dieu  ,  il  n'y  a  point  à  balancer  sur  le.. 
àwix  ;  c'est  à  la  IqÎ  divipe  qu'il  fauÇ  (lou^ 
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lier  la  préférence.  Réponse  généreuse  que 
tous  les  Martyrs,  à  l'exemple  des  Apôtres, 
ont  répétée  devant  les  Tyrans ,  lorsqu'on 
leur  ^éfendoît  de  faire  ce  que  Dieu  com- 
mande ,  ou  qu'on  leur  comraandoit  ce  que 
Dieu  défend.  Les  membres  du  Conseil 
souverain  ,  transportés  de  rage  ,  songeoient 
à  faire  mourir  les  Apôtres  ;  mais  un  d'en- 
tr'eux ,  nomnaé  Gamaliel  ,  ouvrit  un  avis 
plus  modéré  :  «  Si  cette  enhreprise  vient 
des  hommes  ,  disoit-il  ,  elle  se  dissiper! 
bientôt  d'elle-même  ;  mais  si  elle  vient  de 
Dieu ,  vous  ne  pouvez  l'empêcher  de  réus- 
sir, yy  Cet  avis  fut  suivi  ;  cependant  on  fit 
battre  de  verges  les  Apôtres  avant  de  les 
renvoyer ,  et  on  leur  renouvela  la  défense 
de  parler  au  nom  de  Jésus.  Les  Apôtres  se 
retirèrent  pleins  de  joie,  parce  qu'ils  avoient 
été  jugés  dignes  de  souffrir  cet  affront  pour 
le  nom  de  leur  Maître  :  ils  continuèrent  de 
prêcher  J.  C.  dans  le  temple  ,  et  d'enseigner 
tous  les  jours  les  fidèles  dans  l'intérieur 
des  maisons. 

Progrès   merveilleux  de   VEvangile. 

JLiE  nombre  des  Disciples  dé  Jésus-Christ 
croissoit  de  jour  en  jour.  L'Eglise  de  Jéru- 
salem étoit  déjà  consjidérable  ,  lorsque 
S.  Luc  écrivit  les  actes  des  Apôtres.  Nous 
y  voyons  qu'elle  étoit  composée  de  per- 
sonnes de  tout  sexe ,  de  tout  âge  et  de 
toute  condition.  Ce  n'étoit  pas  seulement 
4  Jérusalem  que  k  Foi  faisoit  des   con- 
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quêtes  :  les  Apôtres  ayant  été  obligés  de  se 
disperser  à  cause  de  la  persécution  qui  s'é- 
kva  dans  cette  ville ,  répandirent  par-tout 
la  senjience  de  la  divine  parole ,  et  formè- 
rent dans  les  lieux  où  ils  se  réfugièrent, 
tfautres  Eglises  composées  de  Juifs  et 
de  Gentils  ,  S.  Pierre  parcourut  diverses 
provinces  et  y  fonda  des  Eglises  :  il  éta- 
blit Nd'abord  son  siège  à  Antioche ,  ef  il 
alla  ensuite  à  Rome  ,  qui  étoit  alors  le 
centre  de  l'idolâtrie ,  afin  de  la  combattre 
iiisque  dans  le  lieu  oîi  elle  dominoit  avec 
le  plus  d^empire.  Il  avoit  aussi  prêché  aux 
Juifs ,  dispersés  dans  le  Pont ,  dans  la  Ga- 
latie  ,  laCapadoce  ,  TAsie  et  la  Bithynie^ 
à  qui  il  adresse  sa  première, lettre*  Il  en?' 
voya  quelques-uns  de  ses.  Disciples  pour 
fonder  diverses  Eglises  en  Occident.  Saint 
Paul  de  son  côté  anno«çoit  Jésus-Christ 
aux  Gentils  avec  le  même  succès  :  Il  alla 
d'abord  à  Séleucie  y  à  Salamine  ,  à  .Paphos  , 
et  il  convertit  le  Proconsul  Sergius  Pau-^ 
lus  qui  en  étoit  le  Gouverneur  :  la  plij^ 
grande  partie  de  Tlsle  rqçut  l'Evangile^ 
U  traversa  ensuite  la  Pisidie  j,  la  Pamphilie  > 
la  Lycaonie  ,  la  Phrygie  ,  la  Galatie  ,  la 
Mysie  ,  et  la  Macédoine  ;  sa  prédication 
étoit  toujours  suivie  de  la  conversion  des 
peuples  :  il  établit  à  Philippes  une  Eglise  y 
qui  demeura  inviolablement  attachée  à  la 
doctrine  et  à  la  persowie  du  Saint  Apôtre. 
Après  avoir  fait  une  ample  moisson  sur  sa 
route  ,  il  s'arrêta  à  Thessalonique  ,  capitale 
àe  la  Macédoiae  ,  et  il  y  famla  une  Eglise  » 


)nt  la  ferveur  servit  de  modèle  à  toutes 
sautres.Delà  il  passa  en  Achaïe ,  et  prêcha 
Athènes  ,  oîi  il  fit  au  milieu  de  TAréo- 
age  un  célèbre  discours  qui  fut  suivi  de  la 
;oaversion  de  S,  Denis  et  de  plusieurs  au- 
les.  11  se  rendit  à  Rome  et  il  y  demeura 
deux  ans  entiers  ,  annonçant  le  Royaume 
de  Dieu  jusque  dans  le  palais  de  l'Empe- 
reur Néron  ,  où  il  convertit  plusieurs  per* 
sonnes.   Les  autres  Apôtres  se  dispersèrent 
aussi    dans    les    différentes    provinces   de 
l'Empire  Romain  ,  pour  y  porter  la  bonne 
et  admirable  nouvelle  du  salut.  Les  con- 
versions   furent    si    fréquentes    dans    ces 
commencemens  de  l'Église  y  et  la  lumière 
de  TEvangile  fut  répandue  en  tant  de  lieux  , 
qu'à  la  fin  du  premier  siècle  on  voyoit  des 
Chrétiens  dans   la  plus   grande  partie   de 
l'Empire  Romain.   Ce  fut  ainsi  à  la  face  de 
toutes  les  nations,  des  Juifs  et  des  Gentils, 
des  Grecs  et  des  Barbares  ,  des   savans  e  t 
des  ignorans ,  des  peuples  et  des  Princes  , 
que  les  Apôtres  rendirent  témoignage  aux 
merveilles  du  Fils  de  Dieu ,  et  particuliè- 
rement à  sa  résurrection  ;  merveilles  qu'ils 
avoient  vues  de  leurs  yeux  ,  ouïes  de  leurs 
oreilles  ,  et  touchées   de  leurs  mains.    Ils 
soutinrent  ce  témpig^nage  sans  aucun    in- 
térêt et  contre  toutes  les  raisons  de  la  pru- 
dence humaine  ,  jusqu'au  dernier  soupir . 
et  ils  le  scellèrent  de  leur  sang.     La  promp- 
titude   inouie    avec    laquelle  la  Religio] 
Chrétienne  s'établit  par-tout,  prouve  ma 
nifestemen/  quelle  est  divine  ,  (\v\d\e  ^^ 
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Touvrage  de  Dieu.  C'est  un  prodige  sert* 
sible  ,  contre  lequel  Tincrédulité  ne  sauroit 
tenir  ,  si  elle  ne  ferme  les  yeux  à  la  lu- 
mière. Jésus-Christ  avoit  prédit  que  son 
Evangile  seroit  prêché  par  toute  la  terre: 
cette  merveille  devoit  arriver  incontinent 


lui  toutes  choses.  Les  Apôtres  n^a voient 
pas  encore  achevé  leur  course  ,  et  déjà 
S*  Paul  disoit  aux  Romains  que  la  Foi  étoit 
annoncée  dans  tout  le  monde  :  il  disoit  aux 
Colossiens  que  l'Evangile  étoit  entendu 
de  toute  créature  ;  qu'il  étoit  prêché,  qu'il 
fructifioit ,  qu'il  croissoit  par^tout  Tunivers. 
En  effet  une  ïraditioil  constante  nous 
apprend  que  S.  Thomas  le  porta  dans  les 
Indes  ,  Saint  Jean  dans.  l'Asie  mineure  , 
S.  André  chez  les  Scythes ,  S.  Philippe  dans 
la  Haute- Asie ,  S.  Barthelemi  dans  la  grande 
Arménie  ;  S*  Matthieu  dans  la  Perse , 
S.  Simon  en  Mésopotamie ,  S.  Jude  dans 
TArabie  ,  et  S.  M^thias  en  Ethiopie  ;  mais 
on  n'a  p$s  besoin  deç  Histoires  pour  con- 
firmer cette  vérilé  :  l'çfifet  parle  ;  tant  d^E- 
glises  que  nous  vpyoTis  h  k  fin  de  ce  siècle 
ne  s'étoient  pas  fonnées  toutes  seules  :  elles 
montrent  avec  combien  de  raison  S.  Paul 
applique  aux  Apôtres  ce  passage  du  Psal- 
miste  :  <<  Leur  voix  s'est  fait  entendre  par 
toute  la  terre  ,  et  leur  parole  a  été  portée 
jusqu'aux  extrémités  du  monde.  » 
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Vertus  des  Premiers   Chrétiens. 

ix  I E  N  n'est  plus  beau  ni  plus  touchant 
que  le  tableau  de  l'Eglise  naissante  :  il  a 
été  tracé  par  S.  Luc  dans  les  actes  des 
Apôtres  :  ^  Toute  la  multitude  de  ceux 
qui  croyoient ,  n*avoient  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  ,  et  aucun  d'eux  ne  s^appro- 
prioit  ce  qu'il  ppssédoit  ;  mais  ils  mettoient 
tout  en  commun.  Il  n'y  avoit  point  de 
pauvres  parmi  eux  y  parce  que  tous  ceux 
qui  avoient  des  terres  ou  des  maisons ,  les 
vendoient  et  en  apportoient  le  prix  :  ils  le 
mettoient  aux  pieds  des  Apôtres,  et  on  le 
distribuoit  à  chacun  selon  son  besoin.  Les 
fidèles  persévéroient  dans  la  doctrine  dii 
Sauveur  ,  dans  la  prière  et  dans  la  fraction 
du  pain ,  c'est-à-dire,  dans  la  participation 
à  la  divine  Eucharistie.  >j  Et  ailleurs  :  «  Ils 
.  étoient  tous  unis  ensenible  ,  et  tout  ce  qu'ils 
avoiénÉ  étbit  commun  :  ils  vendoient  leurs 
possessions  et  leurs  biens  ,  et  ils  les  distri- 
buoient  selon  le  besoin  de  chacun.  Ils  con- 
tinubient  d'aller  tous  les  jours  en  union 
d'esprit  dans  le  Temple  ,  et  rompant  le 
pain  par  les  maisons  ,  ils  prenoient  leur 
nourriture  avec  Joie  et  simplicité  de  cœur , 
louant  pieu  etétanf  aimésde  to^utle'peùple. 
Il  se  fàisoit  beaucoup  de  miracles  et'de 
prodiges  pas  les  inains  des  Apôtres ,  et  ils 
étoient  tous  animés 'du  même  esprit.  Aucun 
des  autre»  n'osoit  se  joindre  à  eux  dans  le 
Temple  ,  mais  le  peuple  leur  donnoit  de 
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grandes  louanges  ;  et  le  nombre  de  ceux 
qui  croyoient  au  Seigneur  s'augraentoit  de 
plus   en  plus:   FEgKse  s^établissoit  ainsi, 
marchant  dans  la  crainte  du  Seigneur ,  et 
elle    étoit    remplie  de    la   consolation   du 
Saint-Esprit,  w  L'Historien  sacré  parle  de 
TEglise  de  Jérusalem.  Quoique  les  autres 
Eglises   ,     composées    principalement    de 
Gentils  ,  fussent  au-dessous  de  cette  sou- 
veraine perfection  ,  elles  ne  laissoient  pas 
d*être  des  prodiges  de  vertu  et  de  sainteté, 
$i  Ton  considère  l'état  où  se  trouvoient  les 
Gentils  avant  leur  conversion.   Quand  une 
fois  ils  avoient  reçu  le  Baptême  ,  on  nç 
s'aperce  voit  plus   de  Ce  qu'ils  avoient  été  ; 
ils   commençoient  à  .mener  une  vie  nou- 
velle ,  toute  intérieure  et  toute  spirituelle  ^ 
et  ils  trouvoient  facile  ce  qui.  leiir  avoit 
paru    impossible    auparavant   :   ceux   qui 
avoient  été.  esclaves  de  la   volupté  deve- 
jioient  tout-à-coup  chastes  et  tempérans  : 
les  ambitieux  ne  voyoiént  plus  da ,  solide 
grandeur    que   dans  la  C^oix  :  toutes   le^ 
passions  étoient  vaincues  ,  toutes  les  ver.tus 
pratiquées  :  ils   renonçoient  aux  doua^urs 
iet  aux  commodités   de  la  vie  :  le  travail 
et  la  retraite ,  le  jeûne  çt  çilence  «.voient 
pour  eux  des  attraits.    La  première  et  la 
principale,  de   leurç   occupations  étoit.  la 
prière  ^  qui  est  aussi  celle  que  S.  t^aul  re- 
commande en  premier  lieu ,  et  comme  il 
exhorte  à  prier  sans  cessé,  selon  le  précepte 
de    Jésus-Christ ,   ils    employoîent  toutes 
«ortes  de  moyens  pour  n'interrompre  que 
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le'  moins  qu'il  étoit  possible  l'applicadon  de 
leur  esprit  à  Dieu  et  aux  choses  célestes.  Ils 
prioient  en  conunun  le  plus  qu'ils  pou- 
voient ,  persuadés  que  plus  il  y  a  de  per- 
sonnes unies  ensemble  pour  demander  à 
Dieu  les  mêmes  grâces  ,  plus  ils  ont  de  force 
pour  les  obtenir  ,  suivant  cette  parole  du 
Sauveur  :  «  Si  deux  d'entre  vous  s'unissent 
ensemble  sur  la  terre  ,  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent leur  sera  donné  par  mon  Père  , 
qui  est  dans  les  Cieux  ;  car  oii  il  y  a  deux 
ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom  , 
je  m'y  trouve  au  milieu  d'elles.  »  Pour  re- 
nouveler plus  souvent  l'attention  à  Dieu  » 
ils  faisoient  des  prières  particulières  avant 
et  après  chacune  de  leurs  actions  :  ils  étu- 
dioient  la  Loi  de  Dieu  ,  repassant  dans 
leurs  maisons  ce  qu'ils  avoient  entendu 
dire  dans  le  lieu  d'assemblée  ,  et  ils  impri- 
moient  dans  leur  mémoire  les  explications 
du  Pasteur^,  s'en  entretenant  les  uns  avec 
les  autres.  Sur- tout  les  Pères  avoient  soin 
de  faire  ces  répétitions  dans  leurs  familles* 
Ainsi  la  vie  Chrétienne  étoit  une  suite  con- 
tinuelle de  prières  ^  de  lectures  et  de  tra- 
rail  ,  qui  se  succédoit  selon  les  heures^ 
sans  autre  mterruption  que  celle  qu'exigent 
les  nécessités  de  la  vie.  Cette  conduite  est 
bien  admirable  dans  une  multitude  d'hom- 
mes ,  qui  jusque-là  avoient  été  livrés  à 
tous  les  désordes  de  l'idolâtrie  !  D'où  ve- 
noit  un  changement  si  subit  et  si  mer- 
veilleux ?  il.falloit  qu'ils  eussent  été  bien 
vivement  frappés  des  miracles  et  des  vertus 
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de  ceux  qui  annonçoient  cette  nouvelle 
Religion  :  il  falloit  que  l'esprit  de  Dieu  eût 
agit  bien  puissamment  sur  leur  ame ,  pour 
en  former  des  hommes  nouveaux  ,  des 
hommes  chastes  et  mortifiés,  des  hommes 
détachés  des  richesses  ,  et  ne  désirant  que 
les  biens  invisibles  et  éternels.  Un  tel  chan- 
gement est  manifestement  l'ouvrage  de 
cette  puissance  qui  a  tiré  le  monde  du 
néant ,  et  qui  est  encore  plus  éclatante, 
lorsqu'elle  triomphe  des  cœurs  sans  nuire 
à  la  liberté,  D^'un  côté  Dieu  agit  en  maître , 
et  ne  trouve  point  de  résistance  ;  de  l'autre  ^ 
Dieu  qui  veut  de  la  part  de  Thonime  une 
obéissance  libre  ,  lui  laisse  le  pouvoir  de 
ïésister* 


CoJicile  dç   Jérusalem. 

OuELQTXES^UNS  des  Juifs  nouvellement 
convertis  restoient  encore  attachés  à  la  Loi 
de.  Moïse.,  et  voulaient  y  assujettir  les 
Gentils  qui  se  feisoient  Chrétiens.  Il  en 
vint  à  Antioehe  ,  où  étoient  alors  S.  Paul 
et  S.  Barnabe  ,  et  ils  y  excitèrent  un  grand 
trouble,  en  disant  que  les  Gentils  qui  se 
convertîssoient  à  la  Foi ,  ne  pouvoient  être 
sauvés  $ms  la  Circoncision  et  les  autres 
praticjues  ordonnées  par  Moïse,  S.  Paul  et 
S*  Bamabé  $^j  opposoient  ,  soutenant  que 
Jéyus^Christ  étoit  venu  afifranchir  les  hom-* 
loest  de  cette  servitude ,  et  que  sa  grâce  ne 
Kxyixoît  de  rien  à  ceux  ^ui  regarderoient 
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la  Circoncision  cormne  nécessaire.  Il  fiit 
donc  résolu  qu'ils  iroieat  à  Jérusalem  con- 
sulter les  Apôtres  sur  cette  question.  A 
leur  arrivée  ils  fiirent  reçus  par  toute  l'E- 
glise. S.  Paul  avoit  entrepris  ce  voyage  par 
une  inspiration  divine.  Il  conféra  avec  les 
Apôtres  qui  étoient  à  Jérusalem  ,  c'est-à- 
dire  y  avec  S.  Pierre ,  S.  Jacques  et  S.  Jean , 
que  Ton  regardoit  comme  les  colonnes  de 
FEglise  :  il  compara  avec  leur  doctrine  celle 
qu'il  prêchoit  aux  Gentils  ,  et  qifil  n'avoit 
apprise  d^aucun  homme  ,  mais  par  la  révé- 
lation de  Jésus-Christ  :  tout  se  trouva  con- 
forme de  part  et  d'autre.  Les  cinq  Apôtres 
et  les  Prêtres  s'assemblèrent  ensuite  pour 
examiner  et  résoudre  la  question  qui  s'étoit 
élevée ,  et  après  une  grande  discussion  » 
S.  Pierre  se  leva  et  (fit  :  "  Vous  savez , 
mes  Frères  ,  que  depuis  long-tems  Dieu 
m'a  choisi  pour  faire  entendre  l'Evangile 
aux  Gentils  par  ma  bouche  y  et  lui  qui 
connoît  les  coeurs ,  a  rendu  témoignage  à 
leiu:  foi  ,  leur  donnant  le  Saint-Esprit 
comme  à  nous  (  il  parloit  de  la  conversion 
de  Corneille  )  :  pourquoi  donc  tentez-vous 
Dieu  y  en  imposant  aux  Disciples  un  joug 
que  ni  nos  Pères  ni  nous  n'avons  pu  porter  ? 
Nous  espérons  être  sauvés  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ  Notre  -  Seigneur  aussi  bien 
qu'eux.  »  S.  Pierre  ayant  ainsi  parlé,  toute 
l'assemblée  se  tut ,  .et  ils  écoutoient  les 
merveilles  que  racontoient  S.  Paul  et  S.  Bar- 
nabe ,  et  que  Dieu  avoit  faites  par  eux  ch^r 
les  Gentils.  S.  Jacques  prit  ensuite  la  pa?- 
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bole  :  Je  crois  au  St.-Esprit  ^  nous  ajou- 
tons aussi- tôt ,  et  la  Sainte  Eglise  Car- 
tholique  ^  par  où  nous  nous  obligeons  à 
reconnoître  une  vérité  infaillible  et  perpé- 
tuelle dans  l'Eglise  universelle  ,  puisque 
cette  même  Eglise  que  nous  croyons  dans 
tous  les  tems  ,  cesseroit  d'être  Eglise ,  si 
elle  cessoit  d^enseigner  la  vérité  révélée  de 
Dieu.  Cette  croyance  est  fondée  sur  la 
promesse  solemnelle  que  Jésus-Christ  lui 
a  faite  en  ces  termes  :  «  Toute  puissance 
m'a  été  donnée  dans  le  Ciel  et  sur  la  terre  : 
allez  donc  ^  enseignez  toutes  les  Nations» 
leur  apprenant  à  pratiquer  tout  -  ce  que  je 
vous  ai  commandé  ,  et  voici  ique  je  suis 
avec  vous ,  tous  les-  jours  ,  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles,  w  Jésus-Christ  a 
donné  sa  toute  puissance  pour  base  à  cette 
promesse  5  avec  ce  secours  tout-puissant , 
enseignez  toute  vérité  ;  Combattez  toutes 
les  erreurs  :  rien  ne  pourra  vous  abattre , 
€t  ce  secours  né  vous  mandera  jamais  : 
tous  les  jours,  je  serai  avec  vous,,  et  y^y 
serai  jusqu'à  la  findir^^monde^' 


Mort  de  S.  Jacques  le  Mineur»    An  de 

Jésus-Christ  62I 

OAiNT  Jacques  j  surnommé  le  .Mineur , 
pour. le  distinguer  d'un  autre*  Apôtre  du 
■même,  nom ,  avoit  été  établi  Evêque  de 
Jérusalem.  C'est  lui  qui  dans  le  premier 
Concile  parla  aprèis  S.  Pierre.  Il  étoit  aimé 
de  tous  les  âdèles  et  respecté  des  JuiiË$ 
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même ,  à  cause  de  son  éminente  sainteté. 
Sa  vie  étoit  austère  :  il  ne  se  faisoit  point 
couper  les  cheveux  ,  et  il  ne  buvoit  ni  vin 
ni  autre  liqueur  qui  pût  enivrer.  On  ajoute 
qu'il  ne  portoit  point  de  chaussure  ,  et 
qu'il  n'a  voit  qu'un  simple  manteau  d'aune 
étoffe  grossière ,  et  une  simple  tunique.  Il 
avoît  coutume  d'aller  au  Temple  aux  heures 
où  il  n'y  avoit  personne  ,  et  là ,  prosterné 
devant  Dieu,  il  prioit  pour  les  péchés  dn 
peuple.  Il  demeuroit  si  long-tems  dans 
cette  posture ,  que  ses  genoux  s'étoient  en- 
durcis comme  la  peau  d'un  chameau.  Ce 
fut  cette  assiduité  à  la  prière  et  son  ardente 
charité  qui  lui  firent  donner  le  surnom  de 
Juste.  Après  la  mort  de  Festus ,  Gouverneur 
de  la  Judée ,  et  avant  l'arrivée  de  son  suc* 
cesseuir,  le  grand  Prêtre  Aitanus  voulut 
profiter  de  cet  intervalle  pour  arrêter  le 
progrès  de  l'Evangile  :  il  assembla  un  grand 
Conseil ,  où  S.  Jacques  fut  amené  :  il  feignit 
d'abord  de  le  consulter  au  nom  de  Jésus- 
Christ.  «  Le  peuple  prend  Jésus  pour  le 
Messie  ,  lui  dit-il  $  c'est  à  vous  à  dissiper 
cette  erreur  ,  puisque  tout  le  monde  est 
prêt  à  croire  ce  que  vous  direz.  f>  Ensuite 
on  le  fit  monter  sur  la  terrasse  du  Temple  , 
afin  qu'il  pût  être  entendu  de  toute  la  mul- 
titude. Lorsqull  parut  sur  ce  lieu  élevé,  les 
Scribes  et  les  Pharisiens  lui  crièrent  :  O 
homme  Juste  que  nous  devons  tous  croire , 
puisque  le  peuple  s^égare  en  suivant  Jésus 
crucifié  ,  dites-nous  ce  que  nous  devons  en 
penser.  «  Al©r3  S.  Jacques  répondit  à  haut^ 
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voix  :  "  Jésus  le  Fils  de  rHomme  dont  voua 
parlez  est  maintenant  assis  à  la  droite  de 
la  Majesté  Souveraine  ,  comme  Fils  de 
Dieu ,  et  il  doit  venir  sur  les  nues  du  Ciel 
pour  juger  tout  l'univers.  »  Un  témoignage 
si  formel^  rendu  à  la  divinité  de  Jésus-Christ 
servit  beaucoup  à  confirmer  les  nouveaux 
Chrétiens  ,  dans  la  foi  qu'ils  ven oient  d'em- 
brasser :  ils  s'écriërent  tous  d'une  voix  : 
^  Gloire  au  Fils  de  David  ;  honneur  et 
gloire  à  Jésus,  w  Mais  d'un  autre  côté  les 
Pharisiens  se  voyant  trompés  dans  leur  at- 
tente ,  se  disoient  Tun  à  l'autre  :  qu^avons- 
nous  fait  ?  Pourquoi  avons-nous  attiré  ce 
témoignage  à. Jésus  ?  Il  faut  précipiter  cet 
homme.  Ils  se  mirent  donc  à  crier-:  "  Quoi! 
le  Juste  est  aussi  dans  Terreur  !  »  Puis 
animés  d'une  fureur  aveugle  ,  ils  montèrent 
au  haut  du  Temple  ,  et  en  précipitèrent  le 
S.  Apôtre.  Cependant  Saint  Jacques  ne 
mourut  pas  sur-le-champ ,  et  il  eut  encore 
assez  de  force  pour  se  mettre  à  genoux ,  et 
pour  adresser  à  Dieu  cette  prière  :  «  Sei- 
gneur ,  pardonnez-leur ,  ils  ne  savent  ce 
qu'ils  font.  »  Mais  ces  hommes  cruels  di- 
rent :  Ufaut  le  lapider;  et  à  l'instant  même 
ils  lancèrent  sur  lui  une  grêle  de  pierres. 
Un  seul  d'entr'eux,  touché  de  quelque  sen- 
timent d'humanité ,  dit  aux  autres  :  «  Que 
faites-vous  ?  arrêtez  ;  le  Juste  prie  pour 
vous  ;  et  vous  le  faites  mourir.  ^  Ces  paroles 
ne  purent  arrêter  leur  fureur  ;  un  foulon 
qui  se  trouva  là  avec  son  maillet ,  déchar- 
gea lin  grand  coup  sur  la  téU  du  Saint  ^  et 
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acheva  son  martyre.  Le  S.  Apôtre  avoit 
une  si  grande  réputation  de  sainteté  parmi 
le  peuple;  qu'on  attribua  à  sa  mort  la  ruine 
de  Jérusalem ,  qui  la  suivit  de  près.  Il  fut 
enterré  à  côté  du  Temple ,  au  lieu  même 
de  son  martyre  ^  et  Ton  y  dressa  une  co- 
lonne. S.  Jacques  avoit  écrit  une  Epître , 
qui  est  dans  le  Nouveau  Testament  ,  et 
Tune  des  sept  que  Ton  nomme  Catholi- 
ques ,  c'est-à-dire,  adressée  à  l'Eglise  uni- 
verselle ;  il  s'attache  dans  cette  Epître  à 
prouver  la  nécessité  des  bonnes  œuvres 
pour  être  sauvé  ,  parce  qu'il  avoit  appris 
que  quelques  personnes  prétendoient  que 
la  foi  .  suâsoit ,  sans  les  œuvres  ,  pour  le 
saluUtlje  S.  Apôtre  au  contraire  enseigne 
que  là  Justice  quand  elle  est  véritable  , 
renferme  essentiellement  la  volonté  d'ac- 
complir les  Comjuandemens ,  et  que  les 
serviteurs  de  Dieu  sont  toujours  féconds 
en  bonnes  œuvres  ,  ce  qu'il  montre  par 
l'exemple  de  tous  les  Saints  y  qui  se  sont 
dans  tous  les  tems  distingués  par  des  ac» 
tiohs  vertueuses. 


Première  persécution  sous  l'Empereur  Néron. 

An  54. 

JL'Eglise  avoit  déjà  beaucoup  soufferli 
de  la  part  des  Juifs  et  des  Païens  ,  mais 
ces  persécutions  n'étoient  pas  géaérales. 
li^Empereur  Néron  fat  le  premieir  qUfc  em- 
ploya le  pouvoir  souvi^rain  contre  les  Chri- 
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tiens.  Ce  Prince  cruel ,  irrité  de  ce  que 
plusieurs  personnes ,  même  de  son  palais, 
abandonnoient  le  culte  des  idoles  ,  publia 
un  Edit  pour  défendre  d'embrasser  la 
Religion  Chrétienne.  Ce  fut  à  roccasioa 
de  Tincendie  qui  consuma  presque  toute 
la  Ville  de  Rome.  On  crut  que  c'étoit 
Néron  lui-même  qui  y  avoit  fait  mettre  le 
feu  j  pour  la  rebâtir  ensuite  avec  pla«  de 
magnificence.  Dans  la  vue  d'appaiser  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient  contre  lui-, 
et  de  donner  un  objet  à  la  haine  publique  > 
il  rejeta  ce  crinàe  sur  les  Chrétiens  ^  et 
commença  à  les  persécuter  de  la  manière  la 
plus  barbare.  On  en  prit  un  grand  nombre, 
et  on  les  fit  mourir  ,  disent  les.  Auteùis 
Païens  eux-mêmes,  comme  convaii  eus  ^ 
non  de  ce  crime  d'incendie  3  mais  d'être 
odieux  au  genre  humain  ,  à  cause  de  la 
Religion  nouvelle  qu'il*  professoient.  Né' 
ron  ne  se  contenta  pas. même  à  leur  égard 
des  supplices  ordinaires  :  quelques-uns 
furent  enveloppés  de  peaux  de  bettes  sau- 
vages, et  exposés  à  des  chiens  pour  eu  être 
dévorés  :  d'autres  ,  après  avoir  été  revêtus  de 
tuniques  trempées  dans  de  la  poîx ,  étoiënt 
attachés  à  des  poteaux  ;  on  y  mettoit  le  feu , 
et  ils  servoient  ainsi  de  torches  pour  éclai- 
rer pendant  la  nuit.  LpEmpereur  en  fit  un 
spectacle  dans  ses  jardins  ,  oîi  lui-nfiême 
conduiskMt  ses  chariots  à  la  lueur  de  ceà 
horrii^irgâambeaux.  Le  peuple  Romain^ 
qui  dUîiplleurs  haïssoit  les  Chrétiens  ,  e4 
ayoit   néanmoins    compassion ,  et  VC)>  oiit 


avec  peine  qu'on  les  immolât  à  la  cruauté 
du  Tyran.  Ce  fut  pendant  cette  persécu- 
tion ,  que  S.  Pierre  et  S.  Paul  terminèrent 
leur  vie  par  le   martyre.   On  dit  que  ces 
Saints  Apôtres  furent  gardés  pendant  neuf 
mois  dans  une  prison ,  qui  étoit  au  pied  du 
Capitole  ;  que  deux  de  leurs  gardes ,  éton- 
nés des  miracles  qu'ils  leur  voyoient  faire  > 
se  convertirent ,  et  que  S.  Pierre  les  baptisa 
avec   quarante-sept    autres  personnes  ,  qui 
se  trou  voient  alors  dans  la  prison.   Les  fi- 
dèles   qui    étorent  à  Rome  y  ménagèrent  à 
S.  Pierre  le  moyen  de  s'évader  j  et  le  pres- 
sèrent   d^en  profiter  ^  pour  conserver  des 
jours  si  précieux  à  TEglise.   Le  S.  Apôtre 
céda  enfin  à  leurs  instances  ;  mais  lorsqu'il 
lut  arrivé  à  la   porte  de  la  Ville  »  Jesus- 
Christ  lui  apparut  ^  et  lui  dit  qu'il  alloit  à 
Rome  pour   y   être  crucifié   de  nouveau. 
S.  Pierre  pénétra  le  sens  de  ces  paroles, 
et  comprit  que  c'étoit  dans  la  personne  de 
son    Vicaire  que  Jésus-Christ  dèvoit  être 
Crucifié  une  seconde  fois.    Il  retourna  à  la 
prison,  et  il  fut  en  effet  condamné  au  sup- 
plice de  la  Croix  ;  mais  il  demanda  à  être 
attaché  la  tête  en  bas,  se  jugeant  indigne  de 
mourir  de  la  même  manière  que  son  Divin 
Maître.  S.  Paul ,  qui  étoit  citoyen  Romain , 
eut  la  tête  tranchée.   On  rapporte  ,  qu'en 
allant  au  supplice  ,  il  convertit  trois  sol- 
dats  qui    souffrirent   le    martyre   peu   de 
tems  après.  Telle  fut  l'origine  de  la  pre- 
mière persécution  que  TEglise  ait  soufferte 
de  la  part  des  Empereurs  Romains,  et  il  lui 
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voix,  si  continuellement  et  si  violemment 
exercée  ne  fut  point  affaiblie.  Au  dernier 
siège  de  Jérusalem  ,  il  se  renferma  dans  la 
Ville  ;  en  tournant  infatigablement  autour 
des  remparts  ,  il  crioit  de  toutes  ses  forces: 
«  Malheur  au  Temple ,  malheur  à  Jéru- 
salem ,  malheur  au  Peuple,  w  A  la  fin  il 
ajouta  :  «  Malheur  à  moi-même  !  »  et  à 
l'instant  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  lan- 
cée par  une  machine.  Ne  diroit-on  pas 
que  la  vengeance  divine  s'étoit  rendue 
comme  visible  en  cet  homme ,  qui  ne  sub- 
sistoit  que  pour  prononcer  ses  arrêts  ;  qu^elle 
Ta  voit  rempli  de  sa  force  ,  afin  qu'il  pût 
égaler  les  malheurs  du  peuple  par  ses  cris» 
et  qu'elle  Ten  avoit  fait  non-<îeulemeiit 
le  Prophète  et  le  témoin ,  mais  encore  la 
victime  par  sa  mort ,  afin  de  rendre  les 
menaces  de  Dieu  plus  sensibles  et  plus  pré- 
sentes ?  Ce  Prophète  des  malheurs  de  Jé- 
rusalem s'appeloit  Jésus  :  il  sembloit  que 
le  nom  Jésus  ,  nom  de  salut  et  de  paix» 
devoit  tourner  à  funeste  présage  pour  les 
Juifs  qui  le  méprisoient  en  la  personne  de 
notre  sauveur,  et  que  ces  ingrats  ayant  re- 
jeté un  Jésus  qui  leur  annonçoit  la  grâce, 
la  miséricorde  et  la  vie  ,  Dieu  leur  envoyoit 
un  autre  Jésus  qui  n'avoit  à  leur  annoncer 
que  des  maux  irrémédiables ,  et  l'inévitable 
décret  de  leur  ruine  prochaine. 


Ruùit 
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Ruine  de  Jérusalem*  An  70. 

lES  Juife  ,  qui  avoient   toujours   porté 
rec  peine  le  joug  des  Romains  ,  se  révol- 
rent  contr'eux  ,   et  cette   révolte  fut  la 
Luse  de  leur  ruine.   Les  plus  wges  de  la 
ation  sortirent  de  Jérusalem  ,  prévoyant 
s  malheurs  qui  alloient  fondre  sur  elle, 
e  ftit  alors  que  les  Chrétiens  qui  s^y  trou- 
aient, se  retirèrent  dans  la  petite  ville  de 
^elluj  située  au  milieu  des  montagnes  de 
Syrie ,  suivant  l'avis  que  Notre-Seigneur 
/oit  donné  à  ses  Disciples ,  en  leur  pré- 
LSant  la  destruction  du  Temple,  L*armé« 
.pmaine  essuya  d'abord  un  petit  échec  ,' 
ai  enhardit  les  rebelles  ;  mais  le  comman- 
ement  en  ayant  été  ■  donné  à  Vespaiden  , 
î  Général' ■  reprit    bientôt  l'avantage  sur 
ax  :  alors  la  division  se  mit  parmi  les  Juifs  , 
t  il  se  forma  dans  la  Ville  différens  partis  , 
ui  commirent  les  plus  grands  excès.  Cette 
lalheureuse   Ville  étoit  pressée   des  deux 
ôtés  5  au  dedans ,  par  des  factions  cruelles , 
t  au  dehors  par  les  Romains.    Vespasien , 
istruit  de  ce  qui  se  passoit  dans  Jérusalem , 
dssoit  les    Juifs  se  détruire  eax- mêmes  i" 
our  en  venir  ensuite   plus  facilement   à 
tout.  Ayant  été  alors  reconnu  Empereur, 
l  chargea  Titus  son  fils   de  continuer  le 
iége.  -Ce  jeiirie  Prince^  vint  Camper  à  une 
ieue  iîe  Jérusalem  ,  et  èn^fèrma  toutes  les 
ssaies.     Gomftie    c'étoit  vers  la  Fête  dé; 
?àq4ie^  >  tine  grande  multitude  de  Julfe  %t^ 
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trouva  renfermée  dans  la  Ville  ,  et  elle 
consomma,  en  peu  de  tems  tout  ce  qu'il  y 
àvoit  dé  vivres.  La  famine  se  fit  sentir 
vivement.  Xies  factieux  se  jetoient  dans 
les  maisons  pour  les  fouiller  ;  ils  maltrai- 
toient  ceux  qui  avoient  caché  quelque  nour* 
riture  ,  et  ils  les  forçoient  par  des  tourmens 
cruels  à  la  découvrir.  La  plupart  des  Ci- 
toyens en  étoient  réduits  à  manger  tout  ce 
qu'ils  trouvoient  ,  et  ils  se  l'arrachoientles 
uns  aux  autres  ;  on  enlevoit  aux  enfans  le 
pain  qu'ils  tenoient ,  et  on  les  écrasoit  eux- 
mêtnes  contre  terre  ,  pour  le  leur  faire  lâ- 
cher. Les  séditieux  n'étoient  point  touchés 
de  ces  maux  ;  ils  n'en  étoient  que  plus,  ani- 
més de  furent ,  et  plus  obstinés  à  continuer 
là  guerre.  Cependant  Titus  ayant  pris  la 
forteresse  qu'on  nommoit  Antonia  y  avança, 
ses  travaux ,  vint  jusqu'au  Temple ,  et  se 
rendit  maître  des  deux  galeries  extérieures. 
Ce  fut  alors  jne  la  famine  devint  horrible  : 
on  fouilloit  jusques  dans  les  égoûts^  et  Ton 
mangeoit  les  ordures  les  plus  infectes.  Une 
femme  ,  pressée  de  la  isiim,  et  réduite  au 
désespoir  ^  pris  son  enfant  encore  à  ki  ma- 
melle* ,  et ,  le  regardant  avec  des  yeux  éga- 
res :  "  Malheureux  ,  lui  dit-elle  ,  à.  cpioi  t« 
réserverois-je  ?  A  mourir  de  faim ,  ou  à  de- 
venir esclave  dés  Romains,  w  Elle  Tégorge 
à  l'instant ,  le  &it  rôtir  ,  en  mangé  la  moi- 
tié y  et  cache  le  reste.  Les  factie^iç ,  attirés 
par  l'odeur ,  entrèrent  dans  la  maison  9  et 
menacèrent  cette  femme  de  la  tuer  y  si  eUe  ne 
J^ur  montrait  ce  c^u^cdle  avoit  caché»  JBUe 


leur  présenta  ce  qui  restoit  de  son  enfant  i 
les  voyant  saisis  d'horreur  et  immobiles  y 
«  vous  pouvez  bien  en  manger  après  moi  ^ 
leur  dit-elle  ,  c'est  mon  enfant  ;  c'est  moi 
qui  l'ai  tué  :  vous  n'êtes  pas  plus  délicate 
qu'une  femme  ,  ni  plus  tendres  qu'une 
mère,  n  Ils  sortirent  de  la  maison  en  fri^ 
sonnant  Cependant  Titus  fit  attaquer  \A 
seconde  enceinte  du  Temple ,  et  mettre  lé 
feu  aux  portes  ,  en  ordonnant  néanmoint 
de  conserver  le  corps  de  l'édifice ,  mais  uit 
Soldat  Romain  ,  poussé  ,  dit  l'Historien 
Josephe  y  par  une  inspiration  divine  y  prit 
un  tison  ,  et ,  se  faisant  soulever  par  se? 
compagnons ,  il  le  jeta  dans  un  des  appar- 
temens  qui  tenpient  au  Temple  :  le  feu  prit 
iaussi-tôt ,  pénétra  au-dedans  du  Temple  , 
et  le  consuma  entièrement  ,  quelques  ef- 
forts que  fît  Titus  pour  arrêter  l'embrase- 
ment. Les  Romains  massacrèrent  tout  ce 
qui  se  trouva  dans  la  Ville  ,  et  mirent  tout 
à  feu  et  à  sang.^Aînsi'fut  accomplie  la  pro- 

Îhétie  de  Jésus -Christ.  Titus  lui-même 
éclara  que  ce  succès  n'étoit  point  son  ou- 
vrage ,  et  qu'il  n'avoit  été  que  l'instrument 
de  la  vengeance  divine.  Il  périt  dans  C9 
siège  onze  cents  mille  habitans  :  les  restes 
de  cette  malheureuse  Nation  furent  dis- 
persés dans  l'étendue  de  l'Empire..  Qui  ne 
voit  dans  cet  af&eux  désastre  la  juste  pu-" 
nitioA  de  la  fureur  impie  que  les  Juifs 
avoiént  exercée  contre  le  Messie  ?  D'autres 
Villes  ont  eu  à  endiurer  les  rigueurs  d'un 
siège  dû  de  ta  famiùé  ;  "mais  on  n'a  jaiuai» 
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vu  que  les  Citoyens  d'une  Ville  assiégée  se 
soient  fait  la  guerre  avec  tant  d'acharne- 
ment, et  qu'ils  aient  exercé  les  uns  contre 
les  autres  une  cruauté  plus  atroce  que  celle 
qu'ils  éprouvoient  de  la  part  des  ennemis 
même.  Cet  exemple  est  unique,  et  le  sera 
toujours  ;  mais  cet  exemple  unique  étoit  né- 
cessaire pour  vérifier  la  prédiction  de  Jésus- 
Christ,  et  pour  rendre  la  punition  de  Jéru- 
salem proportionnée  au  crime  qu'elle  avoit 
commis  en  crucifiant  son  Dieu  ;  crime 
pareillement  unique  ,  qui  ne  peut  avoir 
d'exemple  ni  daus  le  passé  ni  dans  l'avenir. 
*— —     ■■'■»         ■       I  I  ^ 

Seconde  persécution  sous  Domitien.  An  <>3. 

JLiES  guerres  que  se  firent  les  Empereurs 
qui  suivirent  Néron ,  et  le  caractère  paci- 
fique de  Vespasien  et  de  Tite  ,  donnèrent 
quelque  relâche  aux  Chrétiens  ,  jusqu'à  ce 
que  leur  successeur  Domitien  commençât 
la  seconde  persécution  générale.  Cet  Em- 

Fereur ,  qui  avoit  tous  les  vices  de  Néron  , 
iipita  aussi  dans  sa  haine  contre  les  Chré- 
tiens :  il  publia  un  Edit ,  pour  renverser  , 
s'il  eût  été  possible  ,  TEglise  de  Dieu ,  déjà 
fermement  établie  en  une  infinité  de  lieux. 
Dieu  avoit  averti  ses  Serviteurs  de  cette 
tribulation  avant  qu'elle  arrivât ,  afin  qu'ils 
s'y  préparassent  par  un  renouvellement  de 
ferveur.  On  pçut  juger  de  la  violerice  de 
cette  persécution  ,  pîpr  la  manière  dont 
TEmpereur  traita  les'  personnes  "lès  plus 
distinguées  ^  et  même  «es  pliis  4^roches  pa« 
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xens.  Il  fit  mourir  lé  Consul  Flavius  Cle- 
mens  ,  son  cousin  -  germain  ,  et  bannit 
Domitilla  ,  femme  du  Consul  ,  parce 
qu'ils  s'étoîent  fait  Chrétiens.'  Deux  de 
leurs  esclaves ,  Nérée  et  Achillëe ,  qui  s*é- 
toient  aussi  convertis  à  la'  Foi ,  souffrirent 
divers  tourmens  ,  et  eurent  enfin  la  tête 
tranchée.  Il  y  en  eut  encore  beaucoup  d'au-*- 
tres  que  Ton  fit  mourir ,  ou  que  Ton  dépouilla 
de  leurs  biens  ;  mais  ce  qui  rendit  la  persé- 
cution de  Domitien  fort  célèbre  ,  c'est  le 
martyre  de  S.  Jean.  On  déféra  le  S.  Apôtre 
au  Tyran  ,  qui  le  fit  amener  à  Rome  :  on 
le  plongea  dans  une  chaudière  d'huile  bouil- 
lante, sans  qu'il  en  reçût  aucun  mal.  Jésus- 
Christ  ,  qui  Tavoit  favorisé  particulière- 
ment entre  les  Apôtres ,  luiaccorda^,  comme 
aux  autres,  la  gloire  du  martyre  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  laisser  aux  hommes  le  pouvoir 
d'abréger  une  vie  si  précieuse.  C'est  ainsi 
que  fut  accompli  ce  que  Notre  -  Seigneur 
avoit  prédit ,  que  cet  Apôtre  boiroit  le  ca- 
lice de  Sa  passion.  Ce  miracle  arriva  près  de 
la  Porte-Latine  ,  selon  la  tradition  qui  s^en 
est  conservée  dans  Rome  ,  et  l'on  en  voit 
encore  un  monument  illustre  et  fort  an- 
cien :  c'est-  une  Eglise  que  les  Chrétiens 
bâtirent  en  ce  lieu  ,  sous  son  nom  ,  pour 
perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement. 
S.  Jean ,  après  avoir  échappé  à  la  mort  par 
un  miracle  évident  fut  relégué  par  Domi- 
tien dans  l'île  de  Pathmos  ,  qui  est  une  des 
îles  de  la  mer  Egée.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu'il 
écrivit  son  Apocalypse  :  loin  du  commerce 
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des  hommes ,  il  eut  dans  son  exil  das  révé- 
la tioii^  pri)phétique$  «  qu^il  ^dressa  aux  sept 
J)riacipaïes  Eçlise  de  l'Asie  ^  plu^  spécia- 
^menf  commisies  à  ses  soins*  .D^s  ce  livre 
jd^vin  ,  apxks  avoir  domié.à  ces  Eglises  les 
avis  qm  convenoient  ^  chacjaAe  d'elles, 
iclalré  par  l'esprit  de  Dieu ,  il  prédit  sous 
£^s  images  sublimes  la  ruine  de  Tidolâtrie 
<et  )e  triomphe  de  l'Eglise  Lorsqu'après  la 
mort  du  Tyran  ,  le  Sénat  eut  annullé  tout 
ce  qu'il  avoit  Élit ,  S.  Jean  revint^à  Ephèse, 
et  y  passa  le  reste  de  sa  vie  ^  gouvernant 
de  là  toutes  les  Eglises  d'Asie.  Il  étoit  alors 
âgé  de  quatre- vingt -^ dix  ans,   et  une   ^i 

ârande  vieillesse  ne  Terapêdioit  pas  d'aller 
ans  les  Provinces  voisines ,  tantôt  pour  j 
ordonner  des  Evêques  ,  tantôt  poux  y  for-^ 
jner  et  établir  de  jiouvelles  Eglises.  Il  y 
écrivit  son  Evangile  ,  à  la  sollicitation  des 
Evêçiues  d'Asie ,  qui  le  prièrent  de  rendre 
par  écrit  un  témoignage  authentique  à  la 
divinité  de  Jésus-Christ,  que  quelques  Hé*- 
rétiques  attaquoient  :  il  le  lit  après  un  jeûne 
et  des  prières  publiques^  Ses  Epîtres  sont 
à-peu^près  du  même   tems  ;  elles  respirent 

.parHx)ut  la  charité  la  plus  tendre  :  on  y  voit 
que  son  cœur  étoit  embrasé  de  ce  feu  divin 

.  qu'il  a  voit  puisé  dans  le  sein  du  Sauveur , 
sur  lequel  il  reposa  dans  la  dernière  Cène, 
La  première  est  adressée  aux  Par  thés  ;  les 
deux  autres  à  des  personnes  particulières  ; 
il  II  Y  prend  pas  le  titre  d'Apôtre  ,  mais 
celui  de  Vieillard ,  qu'on  lui  donnait  coni* 
munémexxt.  ' 


D  E    L^  E  <^  L  r  S  E.  Si 

Dernières  actions  de  S.  Jean. 

On  rapporte  de  S.  Jean  un  trait  fort 
touchant ,  et  qui  peint  bien  1  ardeur  de  sa 
charité.  Dans  un  '  de  ses  voyages  ,  après 
avoir  fait  une  exhortation  aux  Fidèles  d'une 
ville  d'Asie  ,  il  aperçut  dans  rassemblée 
un  jeune  homme  bien  fait  et  d'un  esprit 
vif  :  il  le  prit  en  affection ,  et  s^adressant  à 
TEvêque ,  il  lui  dit  devant  tout  le  peuple  : 
<^  Prenez  soin  de  ce  jeune  homme  ;  je  vous 
le  recommande  en  présence  de  TEglise  et 
de  Jésus-Christ.  «Puis  il  retourna  à  Ephèse. 
L'Evêque  instruisit  le  jeune  homme,  et  le 
disposa  à  recevoir  le  Baptême.  Après  lui 
avoir  conféré  ce  Sacrement ,  ia  Confirma- 
tion et  TEucharistie  ,  croyant  pouvoir  Ta- 
bandonner  à  sa  propre  conduite  ,  il  cessa  de 
veiller  sur  lui ,  et  lui  donna  plus  de  liberté. 
lie  jeune  homme  en  abusa  ,  et  lia  amitié 
avec  des  libertins  de  son  âge  ,  qui  l'enga- 
gèrent à  commettre  avec  eux  toutes  sorttfs 
<le  crimes.  Le  jeune  homme  reçut  facile- 
ment ces  funestes  impressions,  et  par  l'abus 
-qu'il fit  de  son  esprit ,  il  alla  même  plus  loin 
que  ses  compagnons  de  désordres  ;  il  de- 
vint chef  de  voleurs.  Quelques  années 
après ,  S.  Jean  ré  tourna  dans  la  même  ville  » 
et  demanda  compte  à  l'Evêque  du  dépôt 
qu'il  lui  avoit  confié.  L'Evêque  fut  d'abord 
surpris  ,  croyant  qu'il  lui  demandoit  un 
dépôt  d'argent.  C^est  le  jeune  homme  que 
)e  vous  ai  confié,  dit  TApôtre,  c'est Tame 
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de  notre  frère.  Il  est,  mort,  répondit  TE- 
vêque  en  baissant  les  yeux.  Comment ,  re- 
prit S.  Jean  ,' et  de  qùèïïe  moït  ?  il  ""est  mort 
à  Dieu,  ajouta  FEvêque  ;iil  est  dev-^nu  ûrt 
méchant ,  uin  yoleur.  ;  il: s'çst  emparé  d'une 
jûontagne  ,  oii  il  demexire  ^vec  une.  troupe 
de  scélérats  comme  lui.  A  cette  nouveUfe 
le  S.  Apôtre  jeta  un  grand  cri  :  «  Que  Ton 
me  donné.V  dit-il ,  un  cheval  et  un  guide  !  » 
Il  sort  de-TEglise  ,'et.  se  arend  au  lieu  où 
ctoient  les  roléurs.  Leurs 'sentinelles  l^arrê- 
tent ,  et  le  condaisent  à  leu:i^  Capitaine ,  qui 
Tattendoit  en  arme§;  mais  ce  jeune  hom^ne 
ayant  Reconnu  S.  Jean  y  fut  saisi  de  honte 
et  s'enfuit  :  alors  le  S.  Apôtre  j  oubliant  la 
foiblesse  de  son  âge,  courut  après  lui,  et  lui 
«ria  :  <^  Mon  fils ,  pourquoi  me  fuyez-vpu^  .| 
pourquoi  fuyez-vous,  votrç  père>  un  vieijf 
îàrd  sans,  armes  ?  Mon  fils  ,  ayez  pitié  :  d^ 
moi  :  ne.'craigiiez  point;  il  y  a  encore  e^spér 
rance  pour  votre  salut  :  je  répondrai  pour 
vous  à  Jésus-Christ ,  je  donnerai  volontiers 
ma  vie  pour  vous  ^  comme  Jésus-Christ  a 
donné  la  sienne  pour  nous  :  arrêtez  ,  croyez 
moi;  c'est  Jésus  -  Christ  qui  m'a  envoyé 
vers  vous.  »  A  ces  mots  le  voleur  s'arrêta  , 
laissa  tomber  ses  armes,  et  fondit  en  pleurs. 
Le  saint  Vieillard  l'embrassa  avec  tendres- 
se ,  le  rassura  ,  en  lui  promettant  d'obtenir 
du  Sauveur  le  pardon  de  ses  péchés  ;  il  le 
ramena  à  l'Eglise  ;  il  piia  pour  lui  ;  il  jeûna 
avec  lui;  il  l'entretint  de  discours  édifians:, 
et  ne  le  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  rétabli 
dan$  la  participation  des  Sacc^^me.ns.  S«  Jeaa 
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véaxt  jusqu'à  Fâge  de  cent  ans.  Sa  vieillesse 
n'étoit  point  chagrine  :  il  voulôit  que  Von 
prît  des  récréations  innocentes  ;  et  il  en 
donnoit  lui-même  l'exemple.  Un  jour  qu'il 
s'amusoit  à  flatter  une  perdrix  apprivoisée , 
il  fut  rencontré  par  un  chasseur ,  qui  parut 
étonné  de  voir  un  si  grand  homme  s'abais- 
ser à  un  tel  amusement.  Qu'avez  -  vous  à 
la  main  ,  lui  dit  S.  Jean  ?  c'est  un  arc, ré- 
pondit le  chasseur.  Pourquoi  ne  le  tenez- 
vous  pas  toujours  bandé  ?  Il  perdroit  sa 
force ,  dit  le  chasseur.  Et  bien  ,  répartit  le 
S.  Apôtre,  c'est  pour  la  même  raison  que 
je  donne  quelque  relâche  à  mon  esprit. 


Dmsion  dans  FEglise  de  Corinthe. 

Avnks  S.  Pierre  ,.  TEglise  de  Rome  fut 
gouvernée  par  S.  Lin ,  ensuite  par  S.  Clet , 
auquel  succéda  S.  Clément,  dont  il  est  parlé 
dans  rEp!;tre  aux  Philippiens.  Ce  fut  de  son 
tems  qu'il  arriva  un  grand  trouble  dans 
TEglise  de  Corinthe.  Des  laïcs  ,  animés 
d'un  esprit  de  cabale  ,  s'élevèrent  contre 
les  Prêtres ,  et  en  firent  injustement  dépo- 
ser quelques-uns.  Le  Pape  S.  Clément  leur 
écrivit  à  ce  sujet  une  lettre  également  tou- 
chante et -instructive.  Cest  après  l'Ecriture 
Sainte  un  des  plus  beaux  monumens  de 
l'antiquité  Ecclésiastique.  Elle  commence 
ainsi  :  ^  L'Eglise  de  Dieu  qui  est  à  Rome, 
à  celle  de  Corinthe  ,  à. ceux  qui  sont  appe- 
lés et  sanctifiés  par.  la  volonté  de  Dieu,  en 
Notre-Seigneui  Jésus-Christ ,  que  Ja  grâce 
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et  la  paix  de  Dieu  tout-puissant  s'accroisse 
par  Jésus-Ghrist  sur  chacujx  de  vous,  w  Après 
leur  avoir  inspiré  de  l'hofreur  pour  la  divi* 
sion  qui  troubloit  alors  TEglise  de  Corinthe , 
il  trace.un  excellent  tableau  de  la  vie  chré-' 
tienne»  <*  Qui  n*estin>oit  pas^  dit-* il  ^  votre 
vertu  et  la  fermeté  de  votre  fcH  t  qui  n'ad- 
miroit  pas  la  ferveur  de  votre  piété  !  vousf 
marchiez  suivant  la  Loi  de  Dieu  :  vous  étiez 
soumis  à  vos  Pasteurs ,  et  vous  honoriez  vos 
anciens  :  vous  donniez  aux  ieunes-genff 
l'exemple  de  l'honnêteté  et  de  la  modestie  : 
vous  avertissiez  les  femmes  d'agir  en  tout 
avec  une  conscience  pure  et  chaste,  aimant 
kurs  maris  y  commue  elles  le  doivent,  de^ 
meurant  dans  la  règje  de  la  soumission  , 
$*appliquattt  à  la  conduite  de  leur  maison 
avec  une  grande  modestie.  Vous  étiez  tous 
dans  les  sentimens  d'une  humilité  sincère  , 
plus  portés  à  obéir  qu'à  commander  ^  et  à 
donner  qu'à  recevoir;  conteos  de  ce  que 
Dieu  vous  accorde  pour  le  voyage  de  cette 
vie ,  et  vous  appliquant  soigneusement  à 
écouter  sa  parole  ,  vous  la  gardiez  dan» 
votre  cœur  ,  et  vous  aviez  toujours  sa  Loi 
devant  les  yeux:  ^ussi  jouissiez- vous  de  la 
paix  la  plus  profonde  :  vous  aviez  un  désir 
insatiable  de  faire  du  bien;  remplis  de  bonne 
volonté  ,  de  zèle  et  d'une  sainte  ccHifiance  , 
vous  étendiez  les  mains  vers  le  Tout-Puis- 
sant ,  le  suppliant  de  vous  pardonner  le9 
péchés  de  fragilité.  Vous  lui  adressiez  vos 
prières  jour  et  nuit  pour  tous  les  Frères  , 
dém  que  le  Aombre  des  £1qs  de  Dieu  Sùlî 


sauvé  par  sa  miséricorde  et  par  la  pureté 
de  leur  conscience.  Vous  étiez  sincères  et 
innocens  ,  sans  malignité  et  sans  ressenti- 
ment. Toute  sédition ,  toute  division  vous 
faisoit  horreur  :  vous  pleuriez  les  fautes  du 
prochain ,  comme  si  elles  eussent  été  les 
vôtres  :  vous  faisiez  toutes  sortes  de  biens  , 
et  vous  étiez  prêts  à  toute  bonne  œuvre  : 
une  conduite  vertueuse  et  digne  de  respect 
étoit  votre  ornement,  w  Le  S.  Pape  oppose 
ensuite  à  ce  tableau  celui  des  maux  que  la 
discorde  a  causés  :  <^  La  jalousie ,  la  con- 
tention ,  le  désordre  régnent  maintenant 
parmi  vous,  w  II  rapporte  plusieurs  exem- 

f)les  de  TAncien-Testament ,  pour  montrer 
es  mauvais  effets  de  la  jalousie  :  il  e.xhorte 
les  Corinthiens  à  la  pénitence ,  à Ja  charité 
et  à  l'humilité  par  Texemple^  de3  Saints ,  par 
la  considération  des  bienfaits  de  Dieu  y  et 
enfin  par  les  liens  sacrés  qui  unissent 
les  Chrétiens.  «  Pourquoi  y  a-t-il  entre  vous 
des  querelles  et  des  divisions  ?  N'avons- 
nous  pas  tous  un  même  Dieu  ,  un  même 
Christ ,  un  même  Esjjrit  de  grâce  répanda 
sur  nous  ,  une  même  vocation  en  Jésus- 
Christ  ?  pourquoi  déchirons-noùs  ses  mem- 
bres ?  pourquoi  faisons-nous  la  guerre  à 
notre  propre  corps  ?  sommes-nous  assez  in- 
sensés pour  oublier  que  nous  sommes  les 
membres  les  uns  des  autres  ?  Votre  divisioa 
a  perverti  plusieurs  personnes  >  en  a  décou- 
ragé d'autres ,  et  nous  a  tous  plongés  dans 
Tafflicrion.  Otons  promptement  ce  scan- 
dale :  jetons^noùs  aux  pieds  du  Seigneur  , 
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supplions-le  avec  larmes  de  nous  pardonr 
ner  et  de  nous  rétablir  dans  la  charité  fra- 
ternelle, w  Cette  lettre  produisit  l'effet  que 
le  S,  Pape  désiroit ,  et  il  eut  la  consolation 
de  terminer  le  ^hisme  qui  déchiroit  cette 
Eglise. 

;    ■  .  I  ■-  »  ■ 

troisième  persécution  sous  Trajan.  An  io6* 

xJA  troisième  persécution  commença  sous 
fe  Pontificat  de  S.  Avariste  ^  qui  avoit  suc- 
èédé  à  S.  Clément.  Elle  fut  à  la  vérité  moins 
violente  que  les  deux  premières  ;  mais  elle 
dura  plus  long-tems  ,  et  elle  fit  un  très- 
grand*  nombre  dénurfyrs.  L'Empereur 
Trajan  y.  donJt  rhistoire  loue  d'ailleurs  la 
èagesjse  çt  la  clémence ,  contribua  aux 
cruautés  'que  .Ton  exerça  alors  contre  les 
Chrétiens.'  Quoiqu'il  n'ait  pas  rendu  de 
nouveaux  édits  contre  eux,,  il  voulut  cepen- 
dant que  les  Lois  sanguinaires  déjà  portées 
par  ses  prédécesseurs  ,  fussent  exécutées.^ 
«dans  les  différents  Provinces  de,rEmpire«. 
Il  nous  reste  uri  monument  remarquable* 
de  ce  fait  dans  ja  réponse  de  ce  Ppnce  à 
Pline-le- Jeune  ,  Gouverneur  de  la'Bithynie.. 
Pline  écrivit  à  Trajan  pour  le  consulter  sur 
la  conduite  qu'il  devoit  tenir  à  régard..de& 
Chrétiens  :  il  déclare  qu'il  né  les  trouve 
coupables  d'auciùi  crime  :  «  Toute  lÊtur 
erreur  ,  dit-il /^  cohsiste  en  ce  qu'à  un  jour 
fiiarqué  ils  s'àssénjblent  ayant  le  lever  da 
Soleil ,  et  chantent  à  deux  çhowrs  des  Hym- 
nes en  Uhonneur  du  Christ,. qu'ils' rçgardonk 
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;Comme  un  Dieu.  Du  reste  y  ils  s'eogagent 
par  serment ,  non  à  quelque  crime  ,  mais 
à  ne  point  commettre  de  vol  ni  d'aduUère^ 
à  ne  point  manquer  à  leur  promesse,  à  ne 
poi^t  nier  un  dépôt.  Je  n'ai  découvert  dans 
lear-'-f^lte  qu'une  mauvaise  superstition  ^ 
portée  ài'excès,  et  par  cette  raison  j'ai  tout 
suspendu  pour  vous  demander,  vos  ordres* 
L'affaire  m'a  paru  digne  de  vos  réflexions 
par  la  multitude  de  ceux  qui  sont  impliqués 
dans  cette  accusation  ;  car  il  y  en  a  un  très- 
grand  nombre  de  tout  âge  ,  de  tout  sexe  e( 
àe  tout  état  :  ce  mal  contagieux  n'a  pas 
seulement  infecté  les  villes  ,  il  a  gagné  les 
villages  et  les  campagnes»  A  mon  arrivée  en 
Bithynie  les  Temples  de  nos  Dieux  étoient 
abandonnés  y  les   fêt-es-  interrompues  ,  et  à 

{)eine  se  trouvoitril  quelqu'un  pour  acheter 
es  victimes.  i>  On  voit  par  cette  lettre 
d^un  Gouverneur  Païen  ,  combien  la  Re- 
ligion Chrétienne  avoit  déjà  fait  de  pro- 
grès à  la  fin  du  premier  siècle  ^.et  quelle 
etoit  la  pureté  des  mœurs  dorat  les  Chré- 
tiens •  faîsoiént  profession.  Ce  témoignage 
rendu  à  leur  innocence  par  un  persécuteur  , 
est  bien  glorieux  à  la  Religion.  Trajan  lui 
répondit  qu'il  ne  falloit  pas  rechercher  les 
Chrétiens,  mais  que  lorsqu^étant  dénoncés, 
ils  s'avouoient  et  se  déclaroient  eux-mêmes 
Chrétiens,  on  devoit  les. punir  de  mort  : 
réponse  absurde  ,  et  qui  a  de  quoi  étonner 
de  la  part  d'un  Prince'  d'ailleurs  estimable» 
Si  les  Chrétiens  sont  coupables  ,  pourquoi 
défendre  de  les  rechercher  ?  Si  au  contraire 


58  Histoire'  ABRÉGÉE^ 

ils  sont  innocens  ,  pourquoi  les  punir  àhç 
qu'ils  sont  accusés  ?  Que  les  lumières  des 
hommes  sont  bornées ,  quand  ils  ne    sont 

!)oint  éclairés  du  flambeau  de  la  Foi  !  que 
eur  justice  même  est  imparfaite  et  d^c- 
tueuse  ?  Ce  prince  fil  en  effet  mouj'k  'ptu- 
«leurs  Chrétiens  :  un  des  premiers  qui 
«ouffirirent  alors  le  martyre  ,  fut  S.  Siméon, 
proche  parent  de  Notre-Seigneur  :  il  étoit 
Èvêque  de  Jérusalem ,  et  âgé  de  cent  vingt 
tmts  ;  il  fut  dénoncé  comme  Chré  tien  ,  et 
comme  étant  de  la  race  de  David.  A  ce 
double  titre ,  on  lui  fit  souffrir  divers  tour- 
mens ,  qu'il  endura  avec  une  constance  ad- 
mirable. Tous  les  spectateurs  étoient  surpris 
de  voir  tant  de  courage  et  de  force  dans 
une  vieillesse  si  avancée.  Enfin  on  le  con- 
damna à  être  crucifié ,  et  i)  eut  la  gloire , 
en  donnant  sa  vie  pour  Jésus^Christ ,  de 
mourir  par  le  même  supplice  que  son  diviii 
Maître. 


Trajan  interroge  et  condamne  à  mort 

S.  Ignace. 

'L'Empehiiur  Trajan,  non  -  seulement 
laissa  agir  les  Magistrats  contre  les  Chré- 
tiens ,  mai*  il  exerça  lui-mênae  la  persécu- 
tion. En  passant  par  Ântioche  pour  aller 
combattre  les  Perses ,  il  se  fit  amener  Saint 
Ignace  ,  surnommé  TAéopkore  ,  Evêque  de 
cette  Ville  ;  et  lui  adressant  la  parole  : 
«* Est-ce  vous,dit*il,  qui  comme  un  mau- 
vais Démons  osez  yic^r  mes  erdres^^  et  qui 


persuadez  aux  autres  de  se  perdre  ?  n  Ignace 
répondit  :  «  Prince  ,  nul  autre  que  vous 
n^appela  jamais  Théophore  un  mauvais 
Démon.  (J[l  &isoit  allusion  à  la  signification 
du  mot  ihéophore  y  qui  en  Grec  veut  dire 
Porte  "Dieu,  )  Bien  loin  que  les  serviteurs 
de  Dieu  soient  de  mauvais  génies  ,  sachez 
que  les  Démons  tremblent  ^vant  eux ,  et 
prennent  la  fuite  à  leur  voix.  £t  quel  es( 
ce  Théophore ,  dit  l'Empereur?  C'est  moi , 
répliqua  Ignace  ,  et  quiconque  porte 
comme  moi  Jésus- Christ  dans  son  cœur» 
Crois  -  tu  donc  j,  reprit  Trajan  ,  que  nous 
n'ayons  pas  aussi  dans  le  cœur  des  Dieux  qui 
combattent  pour  nous? Des  Dieux,  répartit 
Ignace  :  vous  vous  trompez  ,  ce  ne  sonC 
que  des  Démons.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qui 
a  fait  le  Qel  et  la  Terre  ,  et  il  nV  a  qu'un 
Jésus-Christ ,  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  au 
Royaume  duquel  j'aspire.  Parles-tu ,  ajouta 
Trajan  ,  de  ce  Jésus  que  Pilate  fit  attacher 
k  une  Croix  ?  Dites  plutôt ,  répliqua  le 
S*  Evêque  ,  que  ce  Jésus  attacha  à  cette 
Croix  le  péché  et  son  auteur,  et  qu'il  donna 
dès-lors  à  ceux  qui  le  portent?  dans  leur 
sein  ,  le  pouvoir  de  terrasser  l'enfer  et  sa 
puissance.  Tu  portes  donc  le  Christ  au  mi- 
lieu de  toi  y  dit  TEmpereur  ?  Oui ,  sans 
doute  y  repondit  Ignace ,  car  il  est  écrit  : 
j'habiterai  en  eux,  et  j'accompagnerai  tous 
leurs  pas  (*).nTrajan ,  fetigué par  les  réparties 

\  (^)  hes  Actes  des  M^rt^ra ,  d'oii  l*ba  a  tiré  ce  récit 
et  ceni  qui  suivent  étoient  dans  les  procès-verbaux  même  » 
lécrits  par  uû  Ofiicier  public  dans   i^interrogatoire    Aiaii 
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vives  et  pressantes  de  S.  Ignace  ,  prononça 
contre  lui  cette  Sentence  :  "  Nous  ordon- 
nons qu'Ignace^^  qui  se  glorifie  de  porter 
en  lui  le  Crucifié ,  soit  rais  aux  fers  ,  et 
conduit  sous  bonne  garde  à  Rome ,  pour 
y  être  exposé  aux  bêtes ,  et  y  servir  de  spec- 
tacle au  peuplé,  w  Le  Saint  ,  entendant 
cet  arrêt ,  s'écria  dans  un  transport  de  joie: 
«  Je  vous  rends  grâces  ,  Seigneur  ,  de  ce 
que  vous  m'avez  donné  un  parfait  amour 
pour  vous  ,  et  de  ce  que  vous  m'honorez 
des  mêmes  chaînes  dont  vous  honorâtes 
autrefois  le  grand  Paul  ^  votre  Apôtre.  » 
En  disant  cela  y  il  se  mit  lui-même  dans  les 
chaînes  ,  pria  pour  l'Eglise  ,  et  la  recom- 
manda à  Dieu  avec  larmes.  Puis  il  se  livra 
à  toute  la  cruauté  d'une  troupe  dé  soldats 
iiihumains  ,  qui  dévoient  le  conduire  à 
Rome ,  pour  servir  de  pâture  aux  lions ,  et 
de  divertissement  au  peuple.  Dans  l'impa- 
tience oh  il  étoit  de  répandre  son  sang  pour 
Jésus-Christ ,  il  sortit  avec  empressement 
d'Antioche  ,  pour  se  rendre  à  Séleucie ,  où 
il  devoit  s'embaT.quer.  Après  une  longue  et 
périlleuse  navigation  ,  il  aborda  à  Smyrne. 
Dès  qu^il  fut  descendu  à  terre  ,  il  alla  voir 
S.  Polycarpe  ,  qui  étoit  Evêque.  de  cette 
Ville ,  et  qui  avoit  été  comme  lui  Disciple 
de  S.  Jean.  Leur  entretien  fut  tout  spirituel. 
$•  Ignace  témoigna  la  joie  qu'il  ressen toit 
d'être  enchaîné  pour  J.  C.  A  Smyrne  se 
trouvèrent  de& Députés  de  toutes  les  Églises 
voisines  ,  qui  yenpient,  le .  saluer  ;  et  qui 
8*empressoient  à'ayoir  quelque    .part  à  la 
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ne  point  me  faire  languir.  J'emploierai 
d^abord  les  caresses  pour  qu'elles  me  met- 
tent en  pièces  :  si  ce  moyen  ne  réussit  pas, 
je  les  irriterai ,  afin  qu'elles  m'ôtent  la  vie* 
Pardonnez-moi  ces  sentimens  ;  je  sais  ce 
qui  m'est  avantageux  :  je  commence  à  être 
un  vrai  Disciple  de  Jésus-Christ,  Rien  n^ 
me  touche  ;  tout  m'est  indifférent  j  hors 
l'espérance  de  posséder  mon  Dieu.  Que  le 
feu  me  réduise  en  cendres,  qu'une  croix 
me  fasse  mourir  d'une  mort  lente ,  qu'on 
lâche  sus  moi  des  tigres  furieux  et  des 
lions  affamés;  que  mes  osspient  brisés,  mes 
membres  meurtris ,  tout  mon  corps  broyé  , 
que  tous  les  Démons  épuisent  leur  rage  sur 
moi ,  je  souffrirai  tout  avec  joie  ,  pourvu 

Sue  je  jouisse  de  Jésus-Christ.  La  possession 
e  tous  les  Royaumes  ne  sauroit  me  rendre 
heureux }  et  il  m'est  infiniment  plus  glorieux 
de  mourir  pour  Jésus-Christ,  que  de  régner 
sur  toute  la  terre.  Mon  cœur  soupire  après 
celui  qui  est  mort  pour  moi  ;  mon  cœur 
soupire  après  celui  qui  est  ressuscité  pour 
moi  :  voilà  ce  que  j'espère  recevoir  en 
échange  de  ma  vie.  Laissez-moi  imiter  les 
souffrances  de  mon  Dieu  ;  ne  m'empêchez 
pas  de  vivre ,  en  voulant  m'empêcher  de 
mourir.  Si  quelqu'un  de  vous  porte  Dieu 
dans  son  cœur,  il  comprendra  aisément  ce 
que  je  dis  ;  et  il  sera  sensible  à  ma  peine  , 
s'il  brûle  du  même  feu, qui  me  consume  : 
c'est  le  désir  ardent  que  j'ai  de  mourir ,  qui 
me  porte  à  vous  écrire  ;  car  l'unique  objet 
de  mon  amour  est  crucifié  ,  et  mon  amour 
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si  long  avenir.   Deux  choses  ^(^\ 
missent  notre  foi  y  les  miracles  <ii^ 
Jésus-Christ  à  la  vue    des  Apôtres^, 
et  de  tout  le  peuple ,  avec  Taccom^j 
plissement  visible  de  ses  prédictions;, 
et  de  ses  promesses.  Les  Apôtres^ 
n'ont  vu   que  la  première   de   ces, 
deux  choses  ,  et  nous    ne  voyons! 
que  la  seconde  ;  mais  on  ne  pouvcHt^i 
refuser  à  celui  que  Ton  voy oit  faire  1 
de  si  grands  prodiges ,  de  croire  la-'^ 
vérité  de  ses  prédictions  ,  comme.] 
on  ne  peut  remser  à  celui  qui  ac--] 
complit  si  visiblement  les  merveilles  ^l 
qu'il  a  promises ,  de  croire  qu'il  a  .^ 
été  capable  d'opérer  les  plus  grands 
miracles  :  «  Ainsi ,  dît  S.  Augustin  , 
notre  foi  est  afifermie  des  deux  côtés  : 
ni  les  Apôtres  ni  nous  ne  pouvons 
douter  :  ce   qu'ils  ont   vu   dans    la 
source ,  les  a  assurés  de  toute  la  suite  : 
ce  que  nous  voyons  dans  la  suite  , 
nous  assure  de  ce  qu'ils  ont  vu  et 
admiré  dans  la  source,  yy  Ainsi,  ajouté 
M.  Bossuet,  outre  l'avantage  qu'a 
TJSojise  de  Jésus-Christ ,  d'être  seule 
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et  un  vaisseau  prêt  à  faire  voile ,  s'éf^nt 
trouvé  sur  les  côtes  de  TEpire  ,  on  s'em- 
barqua sur  la  mer  Adriatique  ;  on  gagna  la 
mer  de  Toscane.  Le  vent  secondoit  Tem- 
pressement  du  S.  Martyr,  et  le  vaisseau  fut 
porté  à  l'embouchure  du  Tybre.  Au  bruit 
de  son  arrivée ,  les  Fidèles  de  Rome  vinrent 
au-devant  de  lui.  Ils  avoient  bien  de  la  joie 
de  le  voir  et  de  l'entretenir;  mais  cette  Joie 
étoit  mêlée  de  tristesse ,  quand  ils  pensoient 
qu'on  le  conduisoit  à  la  mort.  Quelques- 
uns  proposèrent  de  gagner  le  Peuple  , 
comme  cela  étoit  arrivé  quelquefois,  afin 
qu'il  conservât  la  vie  à  ce  vieillard  véné- 
rable ;  mais  le  S.  Evêque  leur  parla  avec 
tant  force  ,  et  les  conjura  si  instamment 
de  ne  pas  lui  envier  le  bonheur  d'aller 
promptement  à  Dieu  ,  qu'ils  se  rendirent 
à  ses  prières.  Ils  se  jetèrent  tous  à  genoux  > 
et  le  S.  Evêque  ,  élevant  sa  voix  au  milieu 
d'eux,  demanda  à  Jésus -Christ  de  faire 
cesser  la  persécution  ,  de  rendre  la  paix  à 
son  Eglise ,  et  d'entretenir  dans  le  cœur  de 
tou^  les  Fidèles  une  charité  tendre  et  mu- 
tuelle. La  prière  achevée  ,  il  fut  conduit 
par  les  Soldats  à  l'Amphithéâtre.  Cétoit- 
un  de  ces  jours  que  la  superstition,  païenne 
avoit  consacrés  sous  le  nom  de  Fêtes  sigil- 
laires.  Toute  la  Ville  étoit  présente  :  le 
S.  Martyr  ,  en  y  entrant ,  entendit  les  ru- 
gissémens  des  lions  :  la  vue  de  son  supplicç 
ne  lui  ôta  rien  de  sa  fermeté  ni  de  son  ar- 
deur :  son  visage  et  sa  contenance  annon- 
çoiebt  au'  contraire  le  contentement  et  la 


-< 

Â 


46  .Histoire  a^brégék 
joie  ,  mais  une  joie  modeste  et  paisible.  Il 
n^at tendit  pas  long-tems  la  mort  ;  en  lin 
moment  deux  lions  l'eurent  dévoré  ,  il  ne 
resta  de  son  corps  que  les  plus  gros  osse- 
mens ,  qui  furent  recueillis  avec  respect 
par  les  Fidèles  ,  et  portés  à  Antioche, 
comme  un  trésor  d'un  prix  inestimable.  Ce 
fut  une  grande  consolation  pour  les  Chré- 
tiens de  tous  les  lieux  par  oh  passèrent  ces 
saintes  reliques  :  elles  furent  mises  dans 
une  châsse ,  et  déposées  dans  le  cimetière 
qui  étoit  proche  de  la  porte  de  la  Ville. 
Ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  son  mar- 
tyre ,  la  terminent  ainsi  :  «  NousfÙmes  nous- 
mêmes  témoins  de  cette  mort  glorieuse , 
qui  nous  fit  répandre  un  torrent  de  larmes, 
et  nous  passâmes  la  nuit  en  veilles  et  en 
prières  ,  suppliante  genoux Notre-Seîgneur 
de  soutenir  notre  foiblesse.  Le  S.  Martyr 
nous  apparut  comme  un  Athlète  qui  sort 
d'un  pénible  et  glorieux  combat ,  il  étoit 
debout  devant  le  Seigneur  ,  et  environné 
4'une  gloire  ineffable.  Remplis  de  joie  par 
cette  vision  ,  nous  rendîmes  grâce  à  l'Au- 
teur de  tout  bien  ,  et  nous  le  bénîmes  du 
bonheur  qu'il  avoit  accordé  à  son  Serviteur. 
Nous  vous  marquons  le  jour  de  saniort, 
afin  que  nous  puissions  nous  assembler  tous 
les  ans  pour  honorer  son  martyre  au  tems 
ou  il  l'a  souffert,  dans  l'espérance  de  par- 
ticiper à  la  victoire  de  ce  généreux  Athlète' 
de  Jésus-Christ  ,  qui  a  foulé  aux  pieds  le 
Démon  par  le  secours  de  Nôtre^Seigneur, 
Jésus-Christ ,  pat  lequel  et  ayec  lequel  la* 
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gloire  et  la  puissance  soient  au  Père ,  avec 
r£sprit  Saint,  dans  tous  les  siècles.  Amen^ 

Apologie  de  S.  Justin.  An  i5o» 

1  ANms  que  les  SS.  Martyrs  rendoîent , 
par  Teffusion  de  leur  sang  ,  un  témoignage, 
éclatant  à  la  Religion  Chrétienne ,  de  saints 
Docteurs  la  défendoient  par  de  savantes 
Apologies.  La  première  de  celles  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  nous  est  TApologie  de 
S.  Justin  :  il  eut  le  courage  de  mettre  son 
nom  à  la  tête ,  et  de  l'adresser  à  l'Empe- 
reur Antonin  et  ses  deux  fils  ,  Marc- Aurèle 
et  Commode.  S.  Justin  étoit  né  dans  le 
Paganisme ,  et  il  n'avoit  embi;^ssé  la  Reli- 
gion qu'à  l'âge  de  trente  ans  ,  après  un  sé- 
i^eux  examen  ,  et  par  un  jugement  réfléchi  , 
fondé  sur  les  plus  solides  raisons.  La  cons- 
tance des  Martyrs  l'avoit  rempli  d'admira- 
tion ,  et  avoit  commencé  à  lui  ouvrir  les 
yeux.  L'étude  qu'il  fit  ensuite  des  divines 
Ecritures  ,  et  sur-tout  des  Prophètes ,  le 
^nvainquit  de  la  vérité  de  la  Religion 
Chrétienne.  Dans  son  Apologie  ,  il  supplie 
d'abord  l'Empereur  de  juger  sur  leurs  ac- 
tions ,  et  non  pas  sur  leur  nom  seulement  ^ 
ceux  qui  lui  seront  déférés  comme  Chré- 
tiens ;  de  ne  pas  les  condamner  unique- 
ment parce  qu'ils*  sont  Chrétiens.  ^<  Nous 
vous  prions ,  dit-il ,  de  n-écouter  ni  la  pas- 
sion ,  ni  Ae  faux  bruits ,  pour  rendre  des 
jugemeils  qui  vous  feroient  tort  à  vous- 
xnénxe  ;  ca^ )  pour  noùs^Ton  ne  sauroit  nous 
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nuire,  même  en  nous  ravissant  la  liberté  et 
la  vie.  Que  l'on  fasse  une  recherche  exacte 
des  crimes  qu'on  nous  impute  ;  s'ils  sont 
prouvés  ,  qu'on  nous  punisse  ;  mais  si  l'on 
ne  nous  trouve  coupables  d'aucun  crime, 
la  droite  raison  défend  de  maltraiter  des 
innocens.  Comment  peut-on  nous  traiter 
d'impies  ,  nous  qui  adorons  le  véritable 
Dieu,  le  Père  éternel,  auteur  de  toutes 
choses  ,  son  fils  Jésus-Christ  ,  qui  a  été 
crucifié  sous  Ponce-Pilate  ,  et  TEspril-Saint 
qui  a  pailé  par  les  Prophètes  ?  Pour  mon- 
trer que  ce  Jésus  crucifié  est  véritablement 
Dieu  ,  il  dit  que  Jésus-Christ  est  la  souve- 
raine raison  qui  change  entièrement  ceux 
qui  s'attachent  à  sa  doctrine.  Nous  létfom 
autrefois  esclaves  des  plaisirs ,  et  mainte- 
nant nous  menons  une  vie  pure  etchasle; 
nous  étions  passionnés,  pour  les. richesses  t 
et  maintenant  nous  mettons  nos  kien»<«n 
commun,  pour  en, faire  par.t  aux  autres^ 
nous  haïssons  nos  ennemis  ,  et  maintenant 
nous  les  aimons  et  nous  prions  PQur  eux.  i» 
Il  rapporte  ensuite  quelques  préceptes  de, 
la  morale  de  Jésus-Christ.«Si  vousdaignez, 
dit  -  il  ,  examiner  nos  principes  et .  noti% 
conduite,  vous  serez  convaincus  que.  vous 
n'avez  point  de  sujets  plus  soumis,  et  plus 
disposés  à  conserver  la,;paijf  et.la  tranquil- 
lité publique.  Vos  lois  jii.  vos  supplices  ne 
retîetinnent  pas  l^s  ipéchants' ;  ils  (.(pvent 
qu'on  peut  vijuft  dérober  la  coftnwfS^ance 
de  bien  des  crunes  :..  pûur.,noi^s ,  noii5;SP|n- 
mes  persuadés  que  rieu, n'est  çad^^^p^i  yevx 
de 
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de  Dieu  ,  et  qu'il  doit  nous  juger  un  jour  , 
et  nous  punir  ou  nous  récompenser  y  selon 
nos  œuvres.  Nous  n'adorons  que  Dieu  seul, 
mais  nous  vous  obéissons  avec  joie  dans 
tout  le  reste;  nous  vous  reconnoissons  pour 
notre  Empereur  et  pour  maître  du  monde  ; 
nous  ne  cessons  de  demander  à  Dieu  qu'avec 
la  souveraine  puissance ,  vous  ayez  aussi  un 
esprit  droit  et  une  conduite  sage,  m  Puis 
le  S.  Docteur  prouve  la  vérité  de  la  Reli- 
gion par  les  Prophéties  ,  qui  ont  été  re- 
cueillies et  conservées  selon  l'ordre  des 
tems  oii  elles  ont  été  écrites.  Il  insiste  sur 
celles  qui  regardent  la  ruine  de  Jérusalem  , 
la  dispersion .  des  Juifs  ,  la  vocation  des 
Gentils  ;  et  après  avoir  montré  combien 
Taccompbssement  alors  récent  d'une  Pro- 
phétie si  remarquable  ,  est  décisif  en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne  ,  il  en 
conclut  que  les  autres  Prophéties  ,  et  en 
particulier  celles  qui  .regardent  le  second 
Avènement  de  Jésus-Christ ,  la  Résurrec- 
tion et  le  Jugement  général ,  auront  aussi 
leur  accomplissement.  Enfin  ,  pour  répon- 
dre aux  calomnies  que  l'on  publioit  sur  les 
assemblées  chrétiennes  ,  il  expose  en  détail 
tout  ce  qui  s'y  faisoit  ;  et  nous  voyons  avec 
consolation  une  parfaite  conformité  entre 
ce  que  rapporte  S.  Justin  et  ce  qui  se  pra- 
tiquoit  parmi  nous.  Il  finit  par  ces  mots  ;  "  Si 
cette  doctrine  vous  paroît  raisonnable  , 
faites-en  Testime  qu'elle  mérite  ;  §i ,  au 
contraire  ,  elle  ne  vous  plaît  pas  ,  ne  Tem- 
brassez  points  xfm$  ne  condamnez  pas  pour 
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cela  seul  à  la  mort  des  gens  qui  n'ont  fait 
«ucun  mal.  »  S.  Jusrrin  eut  dans  la  suite  le 
bonheur  de  sceller  de  son  sang  le  témoi" 
gnage  public  qu'il  avoit  rendu  à  la  Religion 
Clhrétierine. 
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'Quatrième  persécution  sous  Mccrc-jiurèlet 

An  i166. 

i^LiiOUs    l'Ë^ise    lenooFe    naissaiite    étoit 

Tépandue  par  toute  la  terre  :  elle  renmplis- 

soit  non^seuleiïient  l'Orient ,  oix  elle  avoit 

^omftiewcé  ,   c^est-à-dire  ,   la  Palestine  ^  la 

^yrie  ,  l'Egypte ,  l'Asie  mineure  et  la  Grèce, 

ïnais  encore  dans  FOccident,  outre  l'Italie -, 

4ed  diverses  nations  des  Gaoa^les ,  toutes  les 

-provinces  d'Espagne,  rAfriqpie  ,   la    Gef- 

imamB,  k  Grande-Bretagne.  Elle  's'éten' 

nioit  dans  les  endroits  impénétrables  amc 

Ktmiées  ^^»iai«es  ,  et  encore  hors  de  YiEm- 

çïre^  dafns  l'Aflaénie,  la  Perse  ,les  lades., 

'chefe  les  peuples  des  plus  barbares.,  Ites  Sar- 

iiaates ,  les  HÎaces ,  les  Scythes ,  les  Maiares, 

les   Gétubs  ,  et   jusqu'aux   îles   les    plus 

•iliCômiiies  :   tout  étoit  plein  de  Chiétieûi. 

«Le -sang  de  ses  Martyrs  la  rendoit  féconde. 

>I/Ëitipereilr  Marc-Aiarèle  ,  malheureuse- 

^ftk^nt  Revenu  des  calonainies  dont  on  char- 

geoit  le  GlmsEiaAi^me  ,  se  >montra  cruel  ^à 

-  régftrd  de  «eux  qui  ie  proéiessoient.  Il  paroît 

r  qœ  la  persécution  fut  trës-vioIen4)e  ,  par  le 

'grand'  nombre  Âe  -ceux  qui  soiriFrireitt  alors 

4e  Hiartyie.  ?BHe  cowiineBça  «on  Asie ,  et  les 

{Premières  'VÎOI011OO6  VeMfçèrent  à  Hmyjcm. 
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-On  y  amena  plusfeurs  Chrétiens  du  voisi- 
nage pour  les  tourmenter.  Ils  furent  con« 
duits  au  tribunal  du  Gouverneur  de  l'Asie  , 
qui  résidoit  dans  cette  Ville.  Après  qu^ils 
eurent     confessé     généreusement     Jésus- 
Christ  ,  on  leur  fit  endurer  toutes  sortes  de 
tOTtures ,  dont  le  tîétail  est  rapporté  dans 
la  belle  lettre  que  les  Fidèles  de  Smyrne  , 
témoins  de  leur  martyre ,    écrivirent  aux 
autres  Eglises  à  cette  occasion.  ^<  Ces  saints 
Martyrs  ,  est-il  dit  dans  cette  lettre ,  ont 
été  tellement  déchirés  à  coups  de  fouet, 
qu'on  leur  voyoit  les  veines ,  les  artères  et 
même  les  entrailles.  Au  milieu  de  ce  cruel 
tourment  ils   demeuroient   fennes  et  iné- 
branlables ;   et  tandis  que  les  spectateurs 
étoient  attendris  jtisqu'aux  larmes,  ces  gé* 
néreux  soldats  de  Jésus-Christ  ne  jetoient 
pas  le  moindre  cri ,  ni  le  moindre  soupir. 
Ils  voyoient  sans  pâlir  leur  sang  couler  par 
mille  ouvertures  :  ils  regardoient  d'un  œil 
tranquille  leurs  entrailles  palpitantes  :  ils 
se  présentoient  au  supplice  avec  un  air  gai: 
ils  souffroient  en  silence  ;  et  leur  bouche  , 
fermée  à  la  plainte  ,  ne  s'ouvroit  que  pour 
bénir  le. Seigneur.  C'est  qu'ils  n'étoient  plus 
alors  dans  leurs  corps  ,  ou  plutôt  c'est  qu'ils 
étoient  {attentifs  à  la  voix  de  Jésus  -  Christ 
qui  étoit  en  eux,  et  qui  parloit  à  leur  cœur; 
la  joie  de  sa  présence  leur  faisoit  mépriser 
tous  les  tourmens  5  ils  se  trouvoient  heu- 
reux d'éviter  des  supplices  éternels  par  une 
douleur  de  quelques  momens  ,   et  le  feu 
qu'ils  enduroient  leur  paroissoit  un  ra&aî- 
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chissenieiis  ,  en  comparaison  de  ces  feux, 

,qui  ne  s'éteindront  jamais  :  c'est  qu'iû 
avoient  les  yeux  du  cœur  attachés  sur  les 
biens  ineffables  que  Dieu  réserve  à  ceux  qui 
persévèrent  ;  biens  que  l'œil  n'a  point  vus , 
que  l'oreille  n'a  point  entendus  ,  que  le 
coeur  humain  n'a  jamais  compris  ,  mais  que 
Dieu  leur  découvroit ,  parce  qu'ils  n'étoient 
lilus  des  hommes  ,  mais  des  Anges.  Ceux 
qui  ont  été  condamnés  aux  bêtes  ,  ont  souf- 

-iert  les  incommodités  d'urle  longue  prison, 
en   attendant  le  jour    destiné   à    leur  cou- 

.  ronne.  On  les  étendoit  nus  et  sanglans 
sur  des  écailles  et  des  pierres  pointues  :  oo 
sVfforçoit  par  mille  autres  sortes  de  tor- 
tures d'abattre  leur  courage  ,  et  de  les  faire 
renoncer  à  Jésus-Christ.  Car  il  n'y  a  rien 
que  l'Enfer  n'ait  inventé  contr'eux  ;  mais 
par  la  grâce  de  Dieu  il  n'a  pu  les  vaincre. 

.  Un  jeune  homme  ,  nommé  Germanique , 
fortiiioit  les  autres  par  son  exemple.  Avant 
qu'on  l'exposât  aux  bétes  ,  le  Proconsul , 
par  un  sentiment  d'humanité ,  l'exhortoit 
à  avoir  pitié  de  lui-même;  maisle  S.  Martyr 
lui  répondit  avec  fermeté  qu'il  aimeroit 
mieux  perdre  la  vie  mille  fois  ,  que  de  la 
conserver  au  prix  de  son  innocence.  Puis 
s'avançant  hardiment  vers  un  lion  qui  ve- 

.  noit  à  lui  <  et  cherchant  la  mort  dans  les 
griffes  et  les  dents  meurtrières  de  cet  ani- 
mal »  1}  se  hâta  d'y  laisser  la  dépouille  san- 
glante de  son .  corps ,  et  de  sortir  d'un 
monde  où  l'on  ne  respiroit  que. l'impiété 
et  le  crime.  Cette  action  ibiroïque  donn*. 
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lu  dépit  au  Peuple ,  et  l'on  entendit  mille 
''oix  confuses ,  qui  faisoient  retentir  Tam- 
>hi théâtre  de  ces  paroles  :  "  Qu'on  punisse 
2S  impies  ,  qu'on  amène  l'Evêque  Poly- 
:arpe.  » 


y.  Polycarpe ,  Evéque  de  Smyme  est  arrêté 
et  amené  au  ProconsuL 

Jv  cherchoit  par- tout  S.  Polycarpe  , 
>our  le  faire  mourir ,  et  les  perquisitions 
levinrent  plus  rigoureuses  depuis  que  le 
?euple  irrite  de  la  constance  des  Martyrs 
ut  demandé  à  grands  cris  qu'on  le  livrât  à 
a  fureur.  Le  S.  Evéque  n'en  fut  point 
rouble  ;  il  vouloit  demeurer  dans  la  villes 
nais  il  céda  aux  prières  des  Fidèles,  et  il 
e  retira  dans  une  maison  qui  n'en  étoit  pas 
éloignée.  Quelques  jours  après  ,  comme  on 
:ontinuoit  de  le  chercher ,  il  passa  dans  une 
lUtre  maison  de  la  campagne.  Il  venoit 
l'en  sortir  ^  lorsque  ceux  qui  le  cherchoient 
r  entrèrent.  Ne  l'ayant  pas  trouvé  y  ils  pri- 
'ent  deux  jeunes  hommes ,  dont  Tun  cédant 
tux  tourmens  découvrit  la  nouvelle  retraite 
lu  S.  Evéque.  Les  Archers  ,  qui  étoient  ar- 
nés  comme  pour  prendre  un  voleur,  y 
xrîvèrent  un  vendredi  au  commencement 
le  la  nuit.  S.  Polycarpe  étoit  alors  couché 
lans  une  chambre  haute.  11  auroit  pu  se 
au  ver  ,  mais  il  ne  le  voulut  pas,  et  il  dit: 
'  La  volonté  de  Dieu  soit  faite.  »  Il  des- 
endit  donc,  et  vint  parler  aux  Archers, 
[iii -voyant  son  grand  âge  et  sa  fermeté  ,  n» 
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purent  s^empêcher  de  dire  :  ^  Falloit-ïl  se 
»  presser  tant  pour  prendre  ce  bon  vie'd" 
»  lard.  »  Ils  étoient  fâchés  d'avoir  été  char- 
gés d^une  commission  si  odieuse  :  mais  ils 
auroient  été  encore  plus  fâchés  de  manquer 
Toccasiond^une  fortune  que  ces  sortes  d'ex- 
péditions assuroient  ordinairement.  S.  Po- 
lycarpe  leur  fit  donner  un  grand  souper  ,  et 
ayant  obtenu  quelque  temps  pour  faire  sa 
prière  ,  il  se  tint  debout  pendant  deux  heu- 
res ,  et  pria  pour  toute  l'Eglise  ^  les  yeux 
élevés  au  Ciel  :  il  le  fit  avec  tant  de  ferveur 
que  tous  les  assistans ,  même  ses  ennemis  » 
en  étoient  pleins  d^admiration.  Quand  il 
fut  tems  de  partir  ,  on  le  mit  sur  un  âne 
pour  aller  à  la  Ville.  A  son  arrivée  ,  il  fut 
arussitôt  conduit  à  l'Amphithéâtre  ,  oîi  le 
Peuple  étoit  assemblé.  On  le  présenta  au 
Proconsul ,  qui  Texhorta  à  obéir  aux  ordres 
de  l'Empereur  y  afin  de  sauver  sa  vie* 
«<  Epargnez  votre  vieillesse ,  lui  dit  ce  Ma- 
gistrat :  croyez-vous  pouvoir  soutenir  des 
tourraens  ,  dont  la  vue  seule  fait  trembler 
la  jeunesse  la  plus  hardie  ?  »  Mais  le  Saint 
Evêque  se  montra  aussi  peu  sensible  à  ses 
menaces ,  qu'à  la  fausse  pitié  qu'il  lui  té- 
moignoit.  Le  Proconsul  le  pressoit  ,  en 
disant  :  «  Maudis  le  Christ  ^  et  je  te  laisserai 
aller.  »  Polycarpe  répondit  :  «  Il  y  a  quatre- 
vingt-six  ans  que  je  le  sers,  et  il  ne  m'a 
jamais  fiait  de  mal  ;  comment  pourrois- 
je  blasphémer  contre  mon  Roi ,  qui  m'a 
sauvé  ?  w  Le  Proconsul  continua  et  dit  5 
«  Jure  par  la  fortune  des  Césars.  »  Vous 
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veus  donnez  une  peine  inutile,  répondit  le 
&.  Eyêquie^^,  comme  si  vous  ignoriez  qui  je 
suis  ;  je  vous  le  déclare  donc  hautement  :  je 
suis  Chrétien.  Si  vous  voulez  savoir  quelle 
etsiï  la  doctrine  des.  Chrétien^ ,  je  vou;9  la, 
ferai  connoître.  Le  Proconsul  le  menaça 
de  l'exposer  aux  bêtes*  Il  m'est  avantageux, 
dit  le  S.  Evêçue  ,  d'arriver  par  les  souf- 
frances à  la  par£»it;e  justice.  Puisqne  vou$ 
ne  craignes  point  les  bêtes  ,  ajouta  le  Pro-' 
consul,  je  vous  ferai  brûler  vif.  Le  Saint 
Evêque  répondit.  :  "  Vous  me  meno^e^i 
d'un  feu  qui  s'éteint  en  un  moment ,  parce 
que  vous  ne  connoissi^z  pas  le  feu  éternel  9 
qui  est  réserva  aux  impies  ;  mais  que  tardez** 
vous  ?  faites  de  moi  ce  quil  vous  plaira,  v 
En  parlant  ainsi ,  il  ^vôissoit  plein  de  con- 
fiance et  4^  joie  :  la  gpace  répandue  sur  son 
visage  étpnnoit  le  Proconsul.  Alors  le  Pou- 
pie  fu^ri^ux  s'écria  :.  qu'on  le  livre  aux  bêtes  ^ 
c'est  le  pè^e  des  Corétiens  ,  c'est  lennemi 
de  nos  Dieux.  Mais  comme  le  tems  des^ 
jeu;^  publics  éfeoit  fmi,  le  Proconsul  con- 
damna, l?  S>.  Evêque  à  être  brûlé  vif. 
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Martyre  de  S.  Polycarpe^    An  166. 

U  k$  que  la  sentence  eut  été  prononcée, 
tout  le  peuple  courut  en  foule  chercher  du 
bois  pour  construire  le  bû,cher.  Alors  le 
St  Martyr  ôta  sa  ceinture  ,  se  dépouilla  de 
ses  habits^  et  semblable  à  une  victime  choi- 
sie dans  tout  le  troupeau ,  il  monta  sur  le 
bÉ^çher  cojpme  sur  un  Autel  ,  pour  y  être 

C  4 


66       Histoire    A  B  ré  g  i  e 
immolé.  On  se  disposoit  à  l'ati^acher  selon 
Tusage  avec  des  chaînes  de  fer  ;  mais  il  dit 
aux  bourreaux  :«  Laissez-moi  ainsi  :  celui 
qui  me  donne  la  force  de  souffrir  le   feu 
me  fera  demeurer  ferme  sur  le  bûcher ,  sans 
qu'il  soit  besoin    de  vos   chaînes.  »  On  se 
contenta  donc  de  lui  lier  les  maiiîs  derrière 
le  dos.  Alors  élevant  les  yeux  au  Ciel  ,  le 
S.    Martyr    fit   cette    prière   :    Dieu   tout 
puissant ,  Père  de  Jésus-Christ  votre  Fib 
bien-aimé  ,  par  qui  nous  avons  reçu  la  grâce 
de  vous  connoître  ,  je  vous  remercie  de  ce 
que  vous  m'avez  fait  arriver  à  ce  jour  heu- 
reux ,  oii   je  dois  entrer  dans  la  société  de 
vos  Martyrs ,  et  participer  au    Calice   de 
votre  Fils  ,  pour  ressusciter  à  la  vie  éter- 
nelle :  que  je  sois  aujourd'hui  admis    en 
votre  présence  ,  comme  une  victime  agréa- 
ble.   Je  vous  loue  j  je  vous  bénis  ,  je  vous 
glorifie  par  le  Pontife  éternel  Jésus  -  Christ 
votre  Fils ,  avec  qui  gloire  soit  rendue  à 
vous  et  au  Saint-Esprit  maintenant  et  dans 
tous    les    siècles.  Amen,  w  Quand   il  eut 
achevé  sa  prière ,  on  alluma  le  bûcher ,  et 
il  s'en  éleva  aussi- tôt  une  grande  flamme^ 
qui  par  un  miracle  frappant  ne  toucha  point 
au  corps  du  S.   Martyr  ,   mais  qui  Tenvi- 
ronna  en  forme  de  voûte.  Il  étoit  au  milieu 
du  bûcher ,  comme  de  l'or  dans  le  creuset , 
et  il  exhaloit  une  odeur  aussi  agréable  que 
celle  des  plus  excellens  parRims.  Les  Païen» 
voyant   que  le  corps  ne  brûloit  point  j  le 
firent  percer  d'un  coup  d'épée  ,  et  le  sang  ; 
îaillit  avec  tant  d'abondajQice  qu'il  éteignit' 
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le  feu.  Cette  histoire  du  martyre  de  S.  Po- 
lycarpe  fut  écrite  par  ceux  qui  en  avoient 
été  les  témoins.  Ils  ajoutent  que  les  Païens 
ne  permirent  point  qu'on  enlevât  le  corps  , 
mais  le  firent  consumer ,  de  peur  que  les 
Chrétiens  ne  quittassent  le  crucifié ,  dî- 
soient-ils,  pour  adorer  celui-ci.  A  quoi  ceux 
qui  ont  écrit  c«tte  histoire  répondent  : 
^  Ne  savent-ils  pas  que  nous  ne  pourrons 
jamais  quitter  Jésus- Christ ,  qui  a  souffert 
pour  le  salut  de  tous ,  ni  en  honorer  un 
autre  ?  car  nous  Tadorons  ,  parce  qu'il  est 
le  Fils  de  Dieu ,  et  nous  ne  regardons  les 
Martyrs  que  comme  ses  Disciples  et  ses 
imitateurs  ,  et  nous  les  révérons  avec  jus- 
tice à  cause  de  la  fidélité  qu'ils  ont  gardée 
à  leur  Roi  et  à  leur  maître.  »  Ils  finissent 
ainsi  la  relation  :  ^<  Nous  retirâmes  du  feu 
ses  ossemens  ,  plus  précieux  que  des  pier- 
reries ,  et  nous  les  mîmes  dans  un  lieu  con- 
venable ,  où  nous  espérons  nous  assembler 
tous  les  ans  pour  célébrer  avec  joie  la  fête 
du  S.  Martyr  ,  afin  que  ceux  qui  viendront 
dans  la  suite  soient  excités  à  se  préparer  au 
combat.  »  On  .voit,  par  ces  derniers  mots» 
que  dès  les  premiers  siècles  l'Eglise  Ca- 
tholique a  honoré  les  Saints  ,  comme  étan]^ 
les  serviteurs  et  les  amis  de  Dieu,  et  qu'elle 
a  de  tout  tems  regardé  avec  une  religieuse 
vénération  leurs  reliques  ou  les  restes  de 
leurs  corps ,  comme  ayant  été  les  victimes 
de  Dieu  par  le  martyre  ou  par  la  péni- 
tence ,  comme  les  membres  vivans  de 
^ésus- Christ ,  et  les  Temples  du  Saint*- 
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Esprit.    Cette  pratique  est  donc  autorisée 
par  la  tradition  de  tous  les  siècles  j  et  pu 
conséquent  appuyée  Sur  les  fondemens  même 
de  la  Religion. 

Légion  fulminante.   An  174. 

Jj'EMPEREtjfl  Marc-Aurèle  fit  cesser  cette 

Îiersécution  à  l'occasion  d'une  faveur  signa- 
ée ,  qu'il  reçut  du  Ciel  par  Tentremise  des 
àoldats  Chrétiens  qui  servoient  dans  son 
année  ;  car  les  camps ,  ainsi  que  les  villes 
et  les  campagnes  ,  étoient  déià  remplis  de 
Chrétiens.  Dieu  se  servoit  des  soldats  Ro- 
mains ,  comme  de  Missionnaires  ,  pout 
porter  la  Religion  dans  les  pays  les  ^ns 
éloignés,  oh  ils  étoient  envoyés  pour  le 
service  de  l'Etat  ,  et  il  faisoit  de  tems  en 
lems  des  miracles  en  leur  faveur.  Celui  qu'il 
accorda  aux  prières  de  la  Légion  fulmi- 
inante  eut  un  grand  éclat.  L'Empereur  fei- 
ioit  la  guerre  aux  Sarmates  et  à  d'autret 
peuples  de  la  Germanie  :  l'armée  Romaine 
Se  trouva  engagée  dans  les  montagnes  ari- 
des de  la  Bcrfième  ,  et  enveloppée  par  les 
peuples  Barbares  ,  qui  étoient  supériem:» 
en  nombre.  C'étoit  au  fort  de  l'été ,  du- 
rant une  chaleur  excessive  ;  et  il  n'y  avoit 
point  d'ean  dans  cet  endroit.  LesRomainii 
cduroient  risque  de  p^ir  par  la  soîF.  Dans 
tette  ertréraité ,  ceux  qui  étoient  Chrctîeiu 
■e  mirent  à  genoux  ,  et  adressèrent  à  Diea 
àe  ferventes  prières  ,  à  la  vue  de  Feniiemïi 
qui  s'en  moquoit  :  mais  tout-à-cotip  le  tSdl 
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9e  couvrit  de  nuages,  et  une  plaie  ahon<«' 
dante  tomba  du  côté  des  Homaias.    D'ar 
bord  ils  levoient  la  tête,  et  recevoient  Feau 
dans  la  bouche  ;  tant  la  soif  les  pressoit  ; 
ensuite  ils  emplirent  leurs  casques  ,  et  bu* 
rent  abondamment  eux  et  leurs  chevaux» 
Tues  Barbares  crurent  ce  moment  favorable 
pour  les   attaquer  ;  et  pendant  qu'ils  les 
voyoient  occupés  à  satis&ire  une  soif  ar^ 
dente  ,  ils  se  prëparoient  à  fondre  sur  eux. 
Mais  le  Ciel  s'armant  pour  les  Romains^ 
fit  toniber  sur   leurs   ennemis   une    grêle 
épouvantable  ,  mêlée"  de  foudres  ,  qui  ecra- 
soit  leurs  bataillons  ,  tandis  que  les  troupes 
de  Marc-rAurèle  étoient  arrosées  d'une  pluie, 
douce  et  bienfaisante.    Ce   prodige  rendit 
les  Romains  vainqueurs.  Les  Barbares  je- 
tèrent leurs  armes  5  et  vinrent  chercher  un 
asyle  au  milieu  de  leurs  ennemis ,  poux  se^ 
mettre  à  l'abri  des  foudres  ,  qui  désoloient 
lei?r  camp.   Tout  le  monde  regarda  cet  évé- 
nement comme  miraculeux.    Les  troupes 
Chrétienqes  ,  qui  avoient  obtenu  cette  fa**» 
veur  4u  iÇiel ,  furent  nommées  la  Légion 
fiwr^mp'Ui  ou  incorporées  à  celle  qui  por*. 
<oit  déjà  ce  nom.  L'Erupereur  écrivit  lui-* 
ÇQLême   au    Sénat  à  ce  sujet.    L'historien 
Êusèpe  rapport^   que  Marc-^A.urèle   disoit 
dans  cette  lettre  que  son  armée  près  de  périr 
^jyqit.  été  sauvée  par  les  prières  4es  Chré- 
^ens.  Fren^t  ^jLeur  éga^rd  des  dispositions 
glus    fevorabl^s^  l'Emjpereur   ordonna   de 
leç  traiter   avec  ojoins  de  rigueur  ,  et  dé- 
fendis d^  Ie&  rechercher  à  cause  de  leur  r^Qli*' 
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gion.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
•prodige  ,  on  éleva  à  Rome  un  monument 
durable  ,  et  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui 
la  représentation  de  cet  événement  sur  les 
bas-reliefs  de  la  colonne  Antonienne  ,  éri- 
gceencetems-là.  Les  Romains  y  paroissent 
les  armes  à  la  main  contre  les  Barbares ,  que 
Ton  voit  étendus  par  terre  avec  leurs  che- 
vaux ,  et  sur  eux  tombent  une  pluie  mêlée 
d'éclairs  et  de  foudres  ,  qui  semblent  les 
terrasser.  A  cette  occasion  Tarmée  donna 
à  Marc-Aurèle  le  titre  d^Imperator  pour  la 
septième  fois.  Quoiqu'il  n'eût  pas  coutume 
de  le  recevoir  avant  que  le  Sénat  l'eût  or- 
donné ,  il  l'accepta  alors  comme  venant  du 
Ciel* 


Persécution  dans  les  Gaules.  An  177. 

Irois  ans  après  le  miracle  de  la  Légion 
fulminante  ,  la  persécution  se  ralluma  sous 
le  nom  et  Tautorité  de  Marc*Aurèle;  $oit 
qu'on  lui  eût  persuadé  dans  là'  suite  qu'il 
étoit  Tedévable'  dé  ce  prodige  à  ses  Diéù?? , 
«oit  par  la  fureur' aveugle  des  peuplés,  <)u 
par  la  haine  des  Officiers  Romains  y  q Aï 
feisoient  revivre  ,  quand  ilS  Vouloient',  les 
anciens  Edits.  Cette  nouvelle  tempête 
éclata  sur-tout  à  Lyon.  On  croit  que  la  Foi 
y  avoit  été  portée  par,  ïes  Disciples  des 
Ap6tres»%  et  i^ûe*  S.  Trophyme  \  t^remi^r 
Evêque  d'Arlt^^j'y  avoî^  été  envoyé  part 
S.  Pierre.  Dé  là  ,  le  don^e  la  F(»  se  com- 
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muniquA  aux  Provinces  voisijies.  Les  pro- 
grès rapides  de  FEvangile  dans  cette  con- 
trée excitèrent  la  rage  des  idolâtres.  On 
commença  par  rendre  les  Chrétiens  odieux , 
en  leur  imputant  les  plus  grands  crimes; 
on  leur  interdit  l'entrée  des  marchés  et  des 
édifices  publics.  Ces  vexations  étoient  ac- 
compagnées de  toutes  sortes  d'outrages  : 
on  les  insultoit  par-tout  où  ils  paroissoient  ; 
on  les  hrappoit  ;  on  leur  jetoit  des  pierres  ; 
enfin  on  les  traduisit  devant  les  Magistrats. 
Le  détail  de  cette  persécution  se  trouve 
dans  une  lettre  intéressante  que  les  Fidèles 
de  Lyon  écrivirent  à  ceux  d'Asie.  Ceux 
d'entre  nous,  disent-ils,  qui  furent  inter- 
rogés sur  la  Religion  ,  la  confessèrent  avec 
courage  ,  et  on  les  ressçjcra  étroitement 
jusqu'à  l'arrivée  du  Président ,  que  Ton 
attendoit.  Quelques  jours  après  ,  le  Pré- 
sident étant  venu  à  Lyon ,  les  fit  amener 
à  son  tribunal  ,  et  ce  Juge  passionné  les 
traita  avea  tant  de  dureté ,  qu'un  jeujie 
homme  nommé  Epagathe  ,  qui  se  trouva 
présent ,  ne  put  s'empêcher  de  témoigner 
son  indignation.  Il  étoit  Chrétien  ,  et  bia- 
loit  d'un  ardent  amour  pour  Dieu  ,  et 
d'une  charité  toute  sainte  pour  le  prochain. 
Ses  mœurs  étoient  pures,  et  sa  vie  austère, 
quoiqu'il  fût  encore  dans  1  âge  des  passions* 
Il  marchoit  dans- la  voie  du  Seigneur  ,  et 
accomplissoit  s^s  préceptes  ,  toujours  prêt 
à  servir  Dieu,  l'i^lise  et  le  prochain ,  tou-» 
jours  animé  du  zèle  de  la; gloire  de  son 
Maître  ,  toujours  renapli:  de  ferveur  pour 
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le  salut  de  ses  Frères,    [l  demanda  donc 

Ïu'it  lui  iÙt  permis  de  dire  un  mot  pour 
éfeiidre  l'innocence  des  Chrétiens  ,  s'of- 
frant  de  montrer  que  l'accusation  d'impiété 
et  d'irréligion  dont  on  les  chargeoic ,  n'étoii 
qu'une  pure  calomnie  ;  mais  il  s'éleva  à 
l'inst^t  contre  lui  mille  voix  autour  du 
Tribunal.  Le  Juge  ,  de  son  côté,  piqué  de 
la  demande  qu'il  avoit  faite,  de  parler  en 
faveur  des  accusés  ,  lui  demanda  s'il  étoit 
Chrétien.  Epagathe  le  confessa  à  haut« 
voix  ,  et  à  l'heure  même  il  fut  mis  au  rang 
des  Martyrs.  Le  Juge  lui  donna  par  raillerie 
le  nom  glorieux  d^Avocai  des  Chrétiens  , 
faisant  sans  y  penser  son  éloge  en  un  seul 
mot.  Son  exemple  anima  les  autres  Chré- 
tiens ,  qui  se  déclarèrent  hautement  pouj 
tels  ,  et  qui  firent,  avec  une  joie  qui  éclat 
toit  sur  leur  visage  et  dans  le  son  de  leuï 
voix ,  la  confession  publique  des  Martyrs, 
Cependant  on  avoit  donné  ordre  de  se  saisii 
du  bienheureux  Pothin  ,  Evêque  de  Lyon-, 
qui  ,  dans  un  corps  cassé  de  vieillesse ,  fai-i- 
soit  paroltre  les  sentimens  d'un*  ome  jeune 
et  vigoureuse ,  il  itoit  porté  par  des  soldats, 
qui  le  mirent  au  pied  du  Tribunal.  1* 
peuple  le  suivit  en  le  chargeant  d'opproi- 
J)re.  Le  S.  Vieillard  rendit  alors  un  illustrç 
témoignage  k  la  divinité  de  son  Maître; 
carie  Président,  lui  ayant  demandé  quel 
^toit  IC'  Dieu  des  Chrétiens  :  *  Vous  }& 
coanoîtirez  ,  lui  .répondit  le  S.  Evêque,  si 
vous  en  êtes  digne.  *  Ânssitôt.  il  6it  ar-^ 
'  taehé  de  Ge.Iieu,',  traioé  avec  yipleace,  el 
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accablé'  de  coups  :  ceux  qui  ëtoient  près 
du  S.  Vieillard  ,  le  frappoient  des  pieds  et 
(les  mains  ;  ceux  qui  en  étoient  plus  éloi-^ 
gnés ,  lui  jetoient  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
rencontrer,  sans  respect  pour  son  âge. 
Tous  auroient  cru  commettre  une  gran'de 
impiété  ,  s'ils  eussent  manqué  à  insulter 
l'ennemi  de  leurs  Dieux.  On  le  tira  à  demi- 
mort  des  mains  de  ces  furieux  ,  et  on  le 
jeta  dans  une  prison  ^  oii  il  expira  deux 
jours  après. 

Tourmens  quon  fait  souffrir  aux  Saints 

Martyrs. 

xjiL  fureui:  du  Magistrat  et  du  Peuple 
s'attacha  ensuite  à  la  personne  de  SanctuSj 
Diacre  de  l'Eglise  de  Lyon  ;  de  Maturus , 
qui  n^étoit  encore  que  Néophyte  ,  à'At^' 
talus  ,  et  d'une  fille  nommée  Blandine , 
qui  étoit  esclave.  La  délicatesse  extrême  de 
Blaivdine  faisoit  craindre  qu'elle  n'eût  pas 
même  la  hardiesse  de  confesser  ;  mais  cette 
généreuse  fille  étonna  tous  les  assistans,  et 
lassa  les  Bourreaux ,  qui ,  l'un  après  Tautre  :, 
kl  tourmentèrent  depuis  le  matin  jusqu'au 
aoir.  Après  avoir  épuisé  sur  son  corps  tout 
ce  que  la  cruauté  peut  suggérer  de  tortures 
différentes ,  ils  se  virent  contraints  de  cé- 
der ,  et  de  s'avouer  vaincus  par  une  fille. 
Ils  ne  pouvoient  concevoir  comment  elle 
respiroit  encore  ;  un  seul  des  tourmens 
qu'elle  avoit  endurés,  étant  plus  que  sufii-^ 
saut  pou^  la  iÎEÛre  mourir.;  mais  cette  admi-? 
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rable  fille  reprenoit  de  nouvelles  forces, 
lorsqu'on  changeoit  de  supplice.  Le  témoi-' 
gnage  qu^elle  rendoit  à  Jésus-Christ  sem- 
bloit  la  renouveler  :  son  rafraîchissement 
et  son  repos  étoit  de^dire  :  "  Je  suis  Chré» 
tienne  ;  il  ne  se  fait  point  de  mal  parmi 
nous,  yy  Le  Diacre  Sanctus  souffrit  aussi 
des  tourmens  incroyables.  Les  Païens 
espéroient  lui  faire  proférer  quelque  parole 
indigne  de  lui  ;  mais  il  eut  assez  de  cons- 
tance pour  ne  pas  même  dire  son  nom  , 
ni  sa  patrie  ,  ni  sa  condition.  A  toutes  les 
questions  qu'on  lui  fit ,  il  ne  répondit  que 
ces  mots  :  ^<  Je  suis  Chrétien.  »  Sa  fermeté 
irrita  le  Président  et  les  Exécuteurs  :  après 
les  tortures  ordinaires  ,  on  fit  rougir  au  feu 
des  lames  de  cuivre  ,  et  on  les  lui  appliqua 
aux  endroits  du  corps  les  plus  délicats  et 
les  plus  sensibles.  Le  S.  Martyr  sentit  brû- 
ler sa  chair  sans  faire  le  moindre  mouve- 
ment ,  sans  laisser  échapper  le  moindre 
signe  de  douleur.  Les  Bourreaux  le  quit- 
tèrent ,  quand  tout  son  corps  ne  fut  plus 
qu'une  plaie.  A  peine  pouvoit-on  y  recon- 
noître  quelques  traces  de  la  forme  humaine: 
tous  les  membres  en  étoient  rétrécis  ou  mu- 
tilés ,  ou  ils  n'occupoient  plus  leur  place 
naturelle  5  mais  ce  corps,  tout  défiguré  qu'il 
étoit  ,  devenoit  un  objet  d'admiration  :  il 
étoit  animé  par  Jésus-Christ ,  qui  y  opéroit 
des  merveilles  dignes  de  sa  toute  puissance  ^ 
et  qui  faisoit  servir  ces  restes  informes  à 
confondre  le  Tyran ,  à  vaincre  le  Démon  , 
tt  à  déuiùre  sou  pouyoirt  Oa  yoyoit  sen- 


ublement  que  Tamour  de  Diea  ,  quand  il 
est  vif  et  parfait ,  chasse  toute  crainte  et 
ôte  le  sentiment  de  la  douleur.  Les  Bour- 
reaux altérés  de  sang  ,  ayant  repris  le  Saint 
Martyr  pour  le  tourmenter  de   nouveau, 
ce    flattèrent    d'abattre   sa  constance  ,   en 
rouvrant  ses  plaies  encore  enflammées  ;  ils 
y   remirent  le  fer  et   le  feu  ,  lorsqu'elles 
étoient  dans  un  état  oii  Ton  auroit  peine 
à  souffrir  la  main  la  plus  légère  ,  mais  ils 
furent  trompés  dans  leur  attente  5  par  un 
effet  manifeste  de  la  divine  Puissance ,  les 
nouvelles   tortures    servirent   de    remèdes 
aux  plaies  que  les  premières  avoient  foites  , 
et  le  corps  du  S.  Martyr  se  trouva  entiè- 
rement guéri.    Tous  ces  divers   tourmens 
ayant  été  inutiles ,  on  jeta  les  SS.  Martyrs 
dans  un  cachot  affreux  :  On  leur  mit  les 
pieds  dans  des  entraves  :  c'était  une  ma- 
chine de    bois  qui  tenoit  les  jambes   des 
Martyrs  écartées  avec  un    violent  effort. 
En  cet  état ,  le  plus  horrible  qu^on  puisse 
imaginer  ,  les  Bourreaux  ,  furieux  de  s'être 
vus  si  souvent  vaincus  par  des  gens  à  demi- 
morts  ,  rassembloient  contre  eux  tout  ce 
que  l'art  de  tourmenter  les  hommes  leur 
avoit  appris.     Ce  dernier  tourment  fut  si 
terrible,  que  plusieurs  eti  moiururent.  Dieu 
le  permit  ainsi  pour  sa  gloire  ;  mais  il  con- 
serva les   autres  ;  il  rendit  la  santé  à  leurs 
corps  ,   et  augmenta  la  force  de  leur  ame 
par  de  nouveaux  combats.   Quoiqu'ils  fus- 
sent   privés   de  tout  secours  humain ,  ils 
turent  tellement  iortitiés ,  qu^ils  consolé* 
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rent    et  encouragèrent    ceux   qui  é4oient 
présens. 

Humilité  des   Sa'mts  Martyrs. 

vj  E  qui  rendoit  ces  Saints  Martyrs  encore 
plus  admirables ,  c'étoit  leur  profonde  hu- 
milité au  milieu  des  verlus  hiéroïques  qui 
brilloient  ea  eux.  Quoiqu'ils  eussent  con- 
fessé plusieurs  fois  Jésus-ChrisA  ^  qti'il^  élus- 
sent enduré  avec  constance  d'iiorvibl^a 
tourmens  ,  et  qu'ils  portassent  sur  leui9 
corps  les  marques  glorieuses  de  leurs  vic- 
toires ,  ils  ne  croyoient  pas  encore  mériter 
le  nom  de  Martyrs ,  et  iU  oe  pouvoi^t 
souffrir  qu'on  leur  donnât  ce  titre.  Quand 
il  nous  écbappoit ,  disent  les  aulîeurs  delà 
Relation  ,  de  les  nommer  ainsi  dans  les  e«r 
tretiens ,  ou  quand  ils  recevoi^nt  (W$  lettres 
qui  portoient  4:ett:e  inscriptipiat  ^  •.  ils  ejx 
étoient  sensiblemt^nt  affligés..^  Qtiiilà  ne  pQUr 
voient  s'empêcher  de  nous  en  fjôre  de.  dou- 
ces ,  mais  sincèf eç  réprimandes*  Qe  nom 
glorieux  ,  nou&  di$oien,(i  -  ils  »  ne  convient, 
qu'à  ceux  qui  ont  achevé  Ij^urcoursç  ,  çtcquQ 
Jésus- Christ  a  pris  d^ns  1q  iï\09ient  de  }el^;  ■ 
confession  ,  et  non  pas  à  dç  viles  créaturq^ 
comme  nous  :  p^is  iipus  serrant  les.  maibiS  ^ 
et  les  arrosant  de  leurs  larmes  y  ils.  nou» 
conjuroient  de  leur  obtenir  pa^  nos..i»rière^. . 
la  grâce  de  terminer  heureusement  leur9 
travaux*  Ils  possédoient  cependant  toutc^s 
les  vertus  des  Martyrs.  Leur  douceur  ,  leqr 
patience  »  et  suj-tout  le  généreux  courage  . 


qui  les  ^levoît  au-dessus  de  la  crainte  ,  les 
rendoieiit  dignes  de  ce  nom  ,  qu'ils  refu- 
soient.  La  charité  ne  régnoit  pas  moins 
dans  leur  cœur  ,  que  l'humilité  sur  leur  es« 
prit  :  ils  mettoient  toute  lear  étude  et  toute 
leur  application  à  imiter  la  charité  de 
Jésus-Christ ,  et  à  former  leurs  sentimens 
sur  ceux  de  ce  divin  Sauveur ,  qui  a  aimé 
les  hommes  jusqu^à  mourir  pour  eux  ;  ils 
pardonnoient  comme  lui  à  leurs  ennemis  , 
et  ils  adressoient  à  Dieu  de  ferventes  prières 
en  &veur  de  ceux  qui  les  persécutoient.  Ils 
ne  condanuioient  personne  ^  ils  avaient  de. 
rindulgence  pour  tout  le  monde  ,  et  parti-. 
cuUèrement  à  Tégard  des  pécheurs ,  qui  re- 
couroient  à  la  pénitence.  Quelques*uas ,  par 
la  crainte  des  tourmens  ,  avoient  succombé 
dans  le  premier  interrogatoire  j  et  néan- 
moins on  les  avoit  mis  dans  la  même  pri- 
son où  étoient  les  Saints  Martyrs  :  on  ne 
vit  point  ceux-ci  agir  envers  ces  Chrétiens 
lâches  avec  un  zëlê  amer ,  mais  leur  donr- 
nant  la  main  pour  les  aider  à  se  relever , 
ils  leur  témoignoient  les  sentimens  d'une 
mère  tendre  et  compatissante  ;  et  par  de» 
torrens  de  larmes  qu'ils  répandoient  en  la 
présence  du  Seigneur  ,  ils  obtinrent  de  sa 
miséricorde  inAnie  la  réconciliation  de  leurs 
Frères.  En  effet ,  ceux  qui  étoient  tombés 
reconnurent  leur  faute  ,  et  la  réparèrent 
ensuite  par  une  confession  généreuse.  Leur 
retour  ne  fut  pas  moins  glorieux  à  Jésus- 
Christ  que  sensible  aux  Païens.  Car  dans 
rinterrpgatoire  qu'ils  subirent  une  seconde 
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fois  r  foaas  à  part ,  et  seoLement  pour  la 
ferme ,  eomme  deiruiC  étie  renvoyés  anssi- 
lût  «  le  Ja@e  fut  alcis  surpris  de  les  entendre 
CDOiÊsser  Jesos^Ihrist.  ils  furent  anssi  affer* 
sus  dans  leurs  résolntioas  par  un  Chrébea 
Savent ,  fioauné  Jllexandn: ,  Médecîfl  de 
pcotessîoa  ,  qm  s'étoît  approché  du  Tri- 
bunal ,  et  qui  par  des  signes  redoublés  les 
cshortcKt  à  demeurer  fermes  dans  la  Foi.  Le 
Peupie  s'en  apeiçut ,  et  furieox  de  voir 
ceox  qui  avoient  lenoncé  la  Foi  y  revenir 
et  Li  coniêsser  hardiment  ,  il  tourna  sa  rage 
conbre  Alexandre  ,  et  le  dénonça  ao  Prési- 
dent. Ce  Magistrat  lui  demanda  qui  ilétoit. 
Alexandre  répondit  qu^il  étoit  Chrétien.  Sur 
cette  réponse ,  il  fut  nùs  au  rang  dos  Mar- 
tyrs ;  et  ayant  été  condamné  aux  bêtes  ,  il 
reçut  la  même  couronne. 
■^^i— ^^^—  — — ^— — ^^^^^» 

Dernier  combat  des  Martyrs. 

jAlprès  qu^on  eut  laissé  les  Saints  Martyrs 
dans  la  prisoif  pendant  quelques  jours  ,  on 
'  les  en  ht  sortir  pour  exécuter  la  sentence 
qui  les  condamnoit  à  divers  genres  de  mort. 
Maturus  >  Sanctus  ,  Blandine  et  Attale  fu- 
rent destinés  pour  Tamphithéàtre  y  «t  Ton 
choisit  un  jour  où  l'on  donnoit  un  spectacle 
au  Peuple.  Après  qu^ils  eurent  passé  de 
nouveau  par  les  tortures  qui  servoient  de 

Erélude  au  supplice ,  on  les  exposa  aux 
êtes  ,  qui  ne  parurent  point  assez  furieu- 
ses. Alors  le  Peuple  demanda  qu'on  fît  as- 
seoir Maturos  et  Sanctus  dans  une  chaise 
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e  fer ,  rougie  au  feu.  Comme  Ton  vit 
[u'après  ces  divers  tourmens  ils  respiroient 
•ncore ,  on  fut  obligé  de  terminer  leurs 
ouffrances  par  un  coup  d'épée  qu^on  leur 
Lonna  dans  la  gorge.  Blandine  a  voit  été 
Lttachée  à  un  poteau  ,  les  bras  étendus  ;  et 
la  vue  de  la  Sainte  qui  représentoit  le  Sau- 
ireur  en  croix ,  soutenoit  le  courage  des 
Martyrs,  Comme  les  bêtes  n^avoient  osé  la 
toucher  ,  on  la  réserva  pour  un  autre  jour  ; 
mais  le  Peuple  irrité  demanda  Attale,  qui 
étoit  fort  connu.  On  lui  fit  faire  le  tour  de 
l'amphithéâtre ,  ayant  devant  lui  un  écri- 
teau  oîi  étoient  ces  mots  :  Attale ,  Chré^ 
tien.  Les  Païens  frémissoient  contre  lui  » 
et  ne  cessoient  de  demander  sa  mort  ;  mais 
le  Président  ayant  appris  qu'il  étoit  Citoyen 
Romain  ^  le  renvoya  en  prison  avec  les 
autres  Martyrs  ^  en  attendant  la  réponse  de 
l'Empereur ,  à  qui  il  écrivit  à  ce  sujet. 
L'Empereur  répondit  qu'il  falloit  faire  mou- 
rir tous  ceux  qui  persisteroient  à  cpnfesser 
Jésus-Christ^  et  mettre  en  liberté  ceux  qui  y 
renonceroient.  Alors  le  Président ,  assis  sur 
son  Tribunal,  se  fit  amener  les  prisonniers  , 
et  les  interrogea  de  nouveau.  Ils  persévérè- 
rent tous  dans  leur  confession  ,  et  la  sen- 
tence fiit  prononcée.  Le  lendemain  ,  le 
Médecin  Alexandre  fut  conduit  dans 'l'am- 
phithéâtre avec  Attale ,  que  le  Juge  ,  pour 
faire  plaisir  au  Peuple,  avoit  condamné 
au  même  supplice  ,  malgré  sa  qualité  de 
Citoyen  Romain.  L'un  et  Tautre  ,  après 
avoir  enduré  tous  les  tourmens  ordinaire^,  j 
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furent  égorgés.  Enfin  ,  le  dernier  jour  des 
spectacles  ^  Blandine  fut  amenée   avec  un 
jeune  Chrétien ,  nommé  Ponticus  ,  âgé  de 
quinze  ans.  On  les  appliqua  à  toutes  sortes 
de  tortures  ,  sans  avoir  égard  ni  à  Tâgede 
l'un  ,  ni  au  sexe  de  l'autre.  Ils  demeurèrent 
fermes  dans  la  foi ,  et  ils  allèrent  à  la  mort 
avec  plus  de  joie  qu'on  a  coutume  d'aller 
au  festin.    Le  jeune  homme  consomma  le 
premier  son   sacrifice  ,   et    Blandine  resta 
$eule  dans  l'arène.   Elle  fut  enfermée  dans 
un  filet ,  et  exposée  à  un  taureau  furieux  , 
qui  la  secoua  long-tems  ;  mais  l'espérance 
d'une  vie  éternelle,  et  son  amour  pour  Dieu 
la  rendoient  insensible.    Enfin  ,  comme  une 
victime  pure  et  obéissante  ^  elle  tendit  la 
gorge   au  couteau  qui   l'immola  au   Dieu 
qu'elle  adoroit.   De  l'aveu  des  Païens  mê- 
me ,  jamais    femme  n'avoit   souffert    des 
tourmens  si  cruels  ni  si  multipliés.    Leur 
haine   n'étoit  point  encore  aèsouvie  ;  elle 
s'exerça  sur  les  cadavres  même.  Ces  hom- 
mes^ qui  avoient  perdu  tout  sentiment  d*hu- 
ihanité ,  donnèrent  aux  chiens  les  corps  des 
Saints  Martyrs;  ensuite  ramassant  tous  les 
restes  épars,  ils  les  brûlèrent,  et  ei^ jetèrent 
les  cendres  dans  le  Rhône.  Toutes  ces  pré- 
cautions furent  inutiles  contre  la  puissance 
du  Seigneur.   On  connut  depuis  par  révé- 
lation  l'endroit   oii    leurs  cendres   étoient 
rassemblées.    Elles  furent  recueillies  avec 
respect ,  et  mises  sous  l'autel  de  l^Eglise^ 
qui  fut  bâtie  en  l'honneur  des  SS.  Apôtres, 
et  gui  est  aujourd'hui  nommée  de  Saint 
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îîizier.  CeS  SS.  Martyrs  ëtoient  au  nombre 
•de  qiiarante-hait  y  et  leurs  noms  ont  été 
•conservés. 

Martyre  de  S.  Epipode  et  de  S.  Alexandre. 

li  B  sang  de  tant  de  Martyrs  n'avoit  point 
'éteint  le  feu  de  la  persécution.    Un  grand 
nombre  d'autres  souffrirent  alors  dans  les 
-Gaules.   La  ville  de  Lyon  eut   encore  la 
gloire   de   donner  à  l'Eglise   deux   héros  , 
Epipode  et  Alexandre.  C'étoit  deux  jeunes 
hommes  d'une  naissance  distinguée.    Une 
tendre  amitié  les  avoit  unis  ;  et  la  piété  en 
avoit  serré  les  noeuds.  Ayant  été  dénoncés 
au  Président ,  ils  sortirent  de  la  Ville  ,  et  se 
réfugièrent    dans  la  cabane  d'une   pauvre 
veuve  ,   où    ils    furent   quelque    tems  en 
sûreté  5  mais  comme   on  faisoit   d'exactes 
recherches ,  ils  furent  découverts  et  mis  en 
prison.  Trois  jours  après  ^  on  les  fit  compa- 
roître  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos ,  de- 
vant le  Tribunal   du  Président.   Ce  Juge 
leur  ■  demanda   comment  ils  s^appeloient , 
et  quelle  Religion  ils  professoient.    Ils  di- 
rent leur  nom ,  et  déclarèrent  hautement 
qu'ils  étoient  Chrétiens.  Aussitôt  il  s'éleva 
des  clameurs  contr'eux ,  et  le  Juge  en  furie 
s*écria  :  <^-Q^^i  •  ^^  ^^e  encore  violer  les 
Edits  de  nos  princes  !  à  quoi  ont  donc  servi 
les  t^urmens  que  nous  avons  fait  souffrir 
aux  autres  ?  »  Aussitôt ,  de  peur  qu'ils   ne 
s'encourageassent  l'un  l'autre,  on  les  sépara. 
Alexandre ,  qiâ  étoit  le  plus  âgé  ^  fut  re-* 
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conduit  en  prison  :  et  on  appliqua  à  là  to!V 
ture  Ëpipode  ,  qui  paroissoit  plus  foibie  ; 
mais  avant  de  le  tourmenter  ,  le  Juge,  qui 
espéroit  le  gagner  par  des  discours  flatteurs, 
lui  dit  :  «  II  ne  faut  pas  vous  obstiner  à 
périr  :  nous  adorons  des  Dieux  immortels , 
que  tous  les  Peuples  de  la  terre  et  les  Em- 
pereurs adorent  avec  nous  :  nous  honorons 
ces  Dieux  par  la  joie  ^  par  les  festins  et  par 
les  jeux.  Vous  autres  vous  adorez  un  homme 
crucifié  ,  à  qui  l'on  ne  peut  plaire  qu'en  re- 
nonçant à  tous  ces  plaisirs.  Quittez  l'austé- 
rité pour  jouir  des  plaisirs  de  la  vie  ,  qui 
conviennent  si  fort  à  votre  âge.»  Epipode 
répondit  :  Votre  cruelle  compassion  ne  me 
touche  point  :  vous  ne  savez  pas  que  Jésus- 
Christ  ,  après  avoir  été  crucifié ,  est  ressus- 
cité ,  et  qu'étant  par  un  mystère  ineffable 
Dieu  et  homme,  il  ouvre  k  ses  serviteurs 
l'entrée  du  royaume  céleste  :  mais  pour 
vous  parler  de  choses  qui  soient  plus  à  votre 
portée ,  ignorez-vous  que  l'homme  est  com- 
posé de  deux  substances ,  de  Tarae  et  du 
corps  ?  Chez  nous  l'ame  commande  ,  et  le 
.  corps  obéit.  Les  voluptés  auxquelles  vous 
vous  livrez  en  l'honneur  de  vos  Dieux, 
flattent  à  la  vérité  le$  sens,  mais  elles  tuent 
les  âmes.  Nous  faisons  la  guerre  au  corps  , 
mais  c'est  pour  faire  vivre  Ta  me,  et  lui  con- 
server son  empire.  Pour  vous ,  après  que 
vous  avez  cherché  à  le  satisfaire  ,  comme 
les  bêtes ,  -  vous  ne  trouvez  qu'une  triste 
mort  ^  au  lieu  que  quand  vous  nous  faites 
périr j  nous  entrons  dans  une  vie  éternelle.  » 

Le 
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Juge  ,  irrité  de  cette  réponse  ,  le  fit 
per  sur  la  bouche  à  coups  de  poing , 
:  étendre  sur  le  chevalet ,  et  deux  bour- 
IX  vinrent  des  deux  côtés  lui  déchirer  les 
es  avec  des  ongles  de  fer  :  mais  la 
luté  du  Juge  étoit  trop  lente  au  gré  du 
pie  furieux  :  il  demanda  à  grands  cri» 
m  lui  abandonnât  le  Saint  Martyr  pour 
nettre  en  pièces.  Le  Président  ,  qui 
gnit  qu'on  ne  perdît  le  respect  dû  à  sa 
lité ,  donna  ordre  qu'on  lui  coupât  la 
'•  Après  un  jour  d'intervalle ,  le  Prési- 
t ,  qui  vouloit  satisfaire  sa  rage  et  celle 
Peuple  par  les  supplices  qu'il  réservoit 
lexandre  ,  le  fit  comparoître  devant  son 
bnnal ,  et  lui  dit  :  «  Vous  pouvez  encore 
fiter  de  l'exemple  des  autres  :  nous  avons 

si  bonne  guerre  aux  Chrétiens  que  vous 
; ,  je  pense  ^  le  seul  qui  nous  reste.  >i 
xandre  répondit  :  ^<  Je  rends  grâces  à 
îu  ,  de  ce  qu'en  me  rappelant  les  triom- 
•s  des  Martyrs  ,  vous  m'animez  par  leur 
mple  :  au  reste  ,  vous  vous  trompez  ;  le 
u  Chrétien  ne  peut  périr.  Je  suis  Chré- 
1 ,  et  je  le  serai  toujours.  »  Le  Président 
fit  étendre  sur  le  chevalet  >  les  jambes 
t  écartées ,  et  frapper  par  trois  bourreaux ^ 

se  relevoient  tour-  à-  tour.  Pendant  ce 
xment ,  le  Saint  Martyr  invoquoit  avec 
eur  le  secours  du  Giel^  et  il  en  reçut  tant 
forces  ,  que  les  botrrreaux  se  lassèrent 
tôt  de  frapper  ,  qu'il  ne  se  lassa  de  souf- 
. 'Enfin  ,  le  Juge  le  voyant  inébranlable, 
rpndamnn  à  mourir  en  Croix. 

*  D 
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Martyre  de  S.  Symphorien. 

JJ  A  K  s  la  même  persécution  ,  la  ville 
d'Autun  offrit  un  spectacle  aussi  cdiliant 
dans  la  personne  de  S.  Symphorien  ,  jeune 
homme  d'une  famille  distinguée.  Un  jour 
qu'on  célébroit  avec  pompe  une  Fête  de 
Cybèle  (  déesse  du  Poganbme  )  ,  Sympho- 
rien témoigna  ITiorreur  qu'il  avoit  de  ce 
culte  impie.  On  l'arrêta ,  et  on  le  conduisit 
au  Gouverneur  ,  qui  étoit  alors  à  Autun  , 
pour  rechercher  les  Chréliens.  Celui  -  ci 
monté  sur  son  Tribunal  ,  lui  dit  :  "  Com- 
ment donc  avez-vous  pu  échapper  iusqu'ià 
à  mes  recherches ,  car  je  crois  avoir  purgé 
cette  Ville  de  ceuxqu'on  appelle  Chrétiens! 
Dites  -  moi  ,  pourquoi  avez  -  vous  refusé 
d'adorer  la  grande  Cybèle.  »  Syniphoriea 
répondit  :  "  Je  suis  Chrétien  ,  je  n'adore 
qu'un  seul  Dieu  ,  qui  règne  dans  le  Ciel  : 
pour  l'image  du  Démon  ,  non -seulement 
)e  ne  l'adore  pa.s ,  mais  si  vous  me  le  per* 
mettez  ,  je  la  mettrai  en  poudre.  »  C'est 
apparemment  votre  naissance  ,  dit  le  Juge, 
qui  vous  inspire  cette  hardiesse  impie  ; 
mais  connoissi:'z-vous  les  Ordonnancée  de 
l'Empereur  ?  Puis  il-  fit  lire  l'Edit  qui  op* 
donnoit  de  faire  nioQrir.qiiic9nq,iie'Tefuse-r 
roit  de  sacrifier  aux:;Dieyx..Qu'avea-y»us  i 
répondre  ,  ajouta  W^^Ug**  P  PouYonayTMMÙ 
aller  contre  les  pr^l^bs  du  Prince;?  ;Cetta 
idole ,  répondit  Symphorien ,  est  une  iii» 
vention  du  démon  ,    qui'isîejL.iSert.  pour 
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perdre  les  hommes  ;  un  Chrétien  qui  se 
livre  au  crime  j  tombera  dans  Tabîme  :  notre 
Dieu  a  des  châtimenspourle  péchés  comme 
il  a  des  récompenses  pour  la  vertu.  Je  n'ar- 
riverai au  port  de  la  bienheureuse  éternité 
ju'en  persévérant  dans  la  confession  de  son 
saint  nom.  w  Sur  cette  réponse  ,  le  Juge  le 
fit  battre  de  verges  ,  et  l'envoya  en  prison  ; 
il  l'en  fit  tirer  quelques  jours  après  ,  et  lui 
offrit  une  gratification  prise  sur  le  trésor 
public  ,  avec  une  charge  dans  la  milice ,  s'il 
vouloit  adorer  la  statue.  "  Un  Juge  y  lui 
dit  Symphorien  ,  ne  doit  pas  perdre  le 
tems  en  discours  inutiles  ,  ni  tendre  des 
piégés  à  l'innocence.  Je  ne  craint  pas  la 
mort  :  nous  devons  rendre  notre  vie  à  celui 
qui  en  est  l'auteur '/pourquoi  n'offririons- 
nous  pas  à  Jésus-Christ,  comme  un  don  , 
ce  que  nous  devons  un  jour  lui  payer  comme 
une  dette  ?  Vos  faveurs  ne  sont  qu'un  poi- 
son caché  sous  une  amorce  perfide  :  le  tems 
emporte  vos  biens  comme  un  torrent  ra- 
pide ;  il  n'y  a  que  notre  Dieu  qui  puisse 
nous  accorder  une  félicité  constante  et 
inaltérable,  ^antiquité  la  plus  reculée  n'a 
as  vu  le  commencement  de  sa  gloire  ,  et 
a  suite  des  siècles  futurs  n'en  verra  point 
la  fin.  w  Vous  lassez  ma  patience  ,  reprit 
vivement  le  Juge  :  si  vous  ne  sacrifiez  à 
Cybèle  ,  je  vous  condamnerai  aujourd'hui 
à  la,  mort,  après,  vous  avoir  fait  souffrir 
d'horrible^  tour.mens.  Symphc«-ien  dit  : 
<<  Je  ne  crains  ^\ie  le  Dieu  tout-  puissant 
qui  m'a  créé ,  et  je  ne  sers-  qhe  lui  seul  : 
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mon  corps  est  en  votre  pouvoir  ,  et  non 
pas  mon  ame.  "  Alors  le  Juge  en  fureur 
prononça  la  Sentence  en  ces  termes  :  «  Que 
le  sacrilège  Sympliorien  meure  par  le  glaive, 
pour  venger  les  Dieux  et  les  lois.  >;  Comme 
on  le  condcisoit  au  lieu  du  supplice  ,  sa 
mbve  accourut  ,  non  pour  l'attendrir  par 
5es  larmes  ,  mais  pour  l'affermir  et  l'animer 
par  ses  exhortations;  elle  lui  crioît  du  haut 
des  murailles  :  «Mon  fils  Symphorien,  mon 
cher  fils,  souvenez- vous  du  Dieu  vivant; 
montrez  votre  courage  ,  mon  fils  :  on  ne 
doit  pas  craitif^re  une  mort  qui  conduit  sû- 
rement à  la  vie.  Pour  ne  pas  regretter  U 
terre  ,  levez  vos  regards  vers  le  Ciel  ,  et 
méprisez  des  tourmens  qui  ne  durent  que 
quelques  instans  :  si  vous  avez  de  la  cons- 
tance ,  ils  vont  être  changés  en  une  félicité 
éternelle.  »  La  foi  qui  fit  triompher  cette 
généreuse  mère  de  la  tendresse  qu'inspire  la 
nature  ,  n'est  pas  moins  admirable  que 
celle  qui  fit  triompher  le  fils  des  hoireun 
de  la  mort. 


Apologétique  de   TertulUen. 

Lrs  lumières  concouroient  avec  îes  souf- 
frances au  triomphe  du  Christianisme  ,  et 
l'Eglise  n'étoit  pas  moins  vengée  par  les 
écrits  solides  de  ses  défenseurs ,  qu'honOTée 
par  le  courage  invincible  de  ses  Martyrs. 
Terlullien  ,  Prêtre  de  Carthage  ,  J>ublia 
alors ,  en  faveur  de  la  Religion  Chrébeniie, 
un  ouvrage  j' qu'il  intitula  jipologétique  , 
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^t  qui  porta  un  coup  mortel  au  Paganisme. 
D'aJiord  il  se  plaint  de  ce  que  Ton  condam- 
noît  les  Chrétiens  sans  vouloir  les  entendre. 
f<  Les  Chrétiens  ,  dit-il ,  sont  les  seuls  à 
qui  Ton  ôte  la  liberté  de  se  défendre  devant 
leurs  Juges  ,  et  de  les  informer  de  ce  qu'ils 
doivent   savoir  pour  prononcer  avec  jus- 
tice. »  Il  fait  voir  que  les  lois  qui  condam- 
nent la  Religion  Chrétienne  sont  manifes- 
tement injustes  ;  qu'elles  ont  été  portées 
par  de  méchans  Princes  ,   dont  les  Païens 
eux-mêmes  délestoient  la  mémoire  et  les 
actions.  Il  répond  au  reproche  qu'on  faisoit 
aux  Chrétiens  de  ne  point  adorer  les  Dieux 
de  TEmpire.  Après  avoir  exposé  l'origine 
des  Divinités  Païennes  ,  l'absurdité  de  leur 
culte  ,  l'indécence  de  leurs  cérémonies ,   il 
conclut  que  ces  Dieux  sont   indignes   du 
culte  suprême  ,  que  ce  sont  des  Démons 
qui    trompent   les   hommes.    «  Que    Ton 
amené  ici ,  dit-il  ,  quelqu'un  de  ceux  que 
Ton  croit  agités  de  quelque  Divinité  ,    et 
qui  rende  des  oracles  :  le  premier  venu  des 
Chrétiens  ,  en  lui  commandant  de  parler , 
le  forcera  d'avouer  qu'il  est  véritablement 
un  Démon  ,  et  qu'ailleurs  il  se  fait  adorer 
comme  un  Dieu  :    s'il  ne  le  confesse  pas , 
osant  mentir  à  un  Chrétien  ,   je  consens 
que  ce  Chrétien  soit  mis  à  mort.  "  Il  falloit 
que  le  don  de  chasser  les  Démons  fut  encore 
bien  commun  dans  l'Eglise ,  pour  que  Ter- 
tullien  osât  faire  publiquement  uu  tel  défû 
Il  justifie  ensuite  les  Chrétiens  de  l'accusa- 
tion d'impiété ,  en  assignant  le    véritable 
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objet  de  leur  culte.  «  Le  Dieu  des  Chrétîenî, 
dit-il ,  est  celui  qui  a  tiré  Tunivers  du  néasX 
par  sa  puissance  ,  qui  a  tout  arrangé  par  sa 
sagesse  ,  et  qui  régit  tout  par  sa  providence: 
c'est  à  cet  Etre  suprême  que  le  magnifique 
spectacle  de  la  nature  rend  le  témoignage 
le  plus  éclatant,  les  Païens  eux-mêmes, 
quelqu'aveuglés  qu'ils  soient  par  les  pré- 
jugés de  l'éducation  et  par  leurs  passions^, 
lui  rendent  naturellement  témoignage , 
lorsqu'au  milieu  des  dangers  ,  ils  s'écrient  : 
Grand  Dieu  !  bon  Dieu  !  témoignage  d'une 
ame  naturellement  Chrétienne.  C'est  cet 
Etre  qui  ,  dans  totis  les  tems  ,  s*est  fait 
rendre  témoignage  à  lui-même  ,  de  vive 
voix  et  dans  les  écrits  s  par  des  Prophètes 
qu'il  a  suscités  ,  et  qu'il  a  remplis  de  soa 
esprit.  Ces  écrits  ne  peuvent  être  suspects  ^ 
ils  sont  entre  les  mains  de  nos  ennemis  > 
des  Juifs  ,  qui  les  lisent  publiquement  dans 
leurs  synagogues.  L'antiquité  de  ces  écrits 
ne  sauroit  être  contestée  :  il  est  certain  oue 
Moïse  ,  le  premier  de  ces  Auteurs  ,  a  vécu 
long  -  tems  avant  qu'il  fût  question  ni  dô 
Grecs ,  ni  de  Romains  ;  ceux  même  dea 
Prophètes  qui  sont  venus  les  derniers  ,  ne 
sont  pas  moins  anciens  que  vos  premiers 
Historiens  et  vos  premiers  Législateurs» 
L^accomplissement  de  ces  Prophéties 
prouve  manifestement  qu*elles  sont  divi- 
nes ,  et  nous  garantit  la  vérité  de  celles  qui 
doiveïît  s'accomplir  dans  la  suite.  Les  Ecri- 
tures ont  annoncé  les  malheurs  des  Juifs  ^ 
qaie  jçipujs  voyons  aujourd'hui  Uttéialemeiatfc 
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iTTÎvés.  Dieu  les  a  voit  comblés  de  faveurs 
à  cause  de  la  piété  de  leurs  pères  ,  et  il  leur 
a  continué  sa  protection  jusqu'à  ce  qu'ils 
ayent  mérité  d'en  être  abandonnés.  On  ne 
peut  méconnoître  la  main  vengeresse  de 
Dieu  ,  en  voyant  Tétat  malheureux  oîx  ils 
sont  réduits  ;  bannis  de  leur  propre  pays , 
errans  dans  tout  Tunivers  ,  sans  lois,  sans 
Magistrats,  sans  patrie.  Les  mêmes  oracles 
qui  leur  avoient  prédit  ces  malheurs,  mar- 
quoient  en  même-tems  que  Dieii  se  choi- 
siroit,  de  toutes  les  nations  et  dans  tous 
les  lieux  ,  des  adorateurs  plus  fidèles  ,  à  qni 
il  communiqueroit  sa  grâce  ,  en  vue  des 
mérites  de  celui  qui  devoit  être  leur  Chef 
et  leur  Maître,  w  Tertullien  parle  ensuite 
de  Jésus-Christ  et  du  mystère  de  son  Incar- 
nation ;  il  établît  sa  divinité  par  les  Pro* 
phéties  ,  par  ses  miracles  ,  par  sa  résurrec- 
tion ;  il  dit  que  les  circonstances  de  sa 
mort  ont  paru  si  frappantes  aux  Païens 
même  ,  que  Pilate  en  donna  avis  à  l'Em- 
pereur Tibère  ,  que  la  relation  en  fut  dé- 
posée dans  les  archives  de  Rome  ,  et  que 
Tibère  auroit  cra  en  Jésus-Christ ,  si  l'on 
pouvoit  être  tout-à-la-fois  César  et  Chrétien. 


SuUe  de  V apologétique  de  Tertullien. 

Apbès  avoir  établi  la  vérité  du  Christia- 
nisme ,  Tertullien  repousse  avec  force  les 
calomnies  dont  on  chargeoit  les  Chrétiens* 
^  On  nous  accuse  de  ne  point  honorer  le^ 
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Empereurs  par  des  sacrifices  ;  nous  n'ofïrons 
pas  de  viclimt's  ;  mais  nous  prions  pour  le 
(aluE  des  Empereurs  le  seul  Dieu  véritable, 
éternel  :  nous  les  respectons  ;  mais  nous 
ne  les  nommons  pas  Dieux ,  parce  que  nous 
ne  savons  pas  mentir.  Au  reste  ,  cotre  fidé- 
tté  ne  sauroit  éire  suspecte  :  vous  eaavei 
une  preuve  convaincante  dans  notre  pa- 
tience à  souffrir  la  persécution  :  souvent  le 
peuple  nous  jette  des  pierres  ;  on  brûle  nos  ' 
maisons  ;  dans  la  fureur  des  Bacchanales , 
on  n'épargne  pas  même  les  morts  ;  on  les 
lire  de  leurs  sépulcres  ,  et  on  les  met  en 
pièces.  Qu'ayons-nous  fait  pour  nous  ven- 
ger de  toutes  ces  injustices  ?  Si  nous  vou- 
uone  vous  faire  une  guerre  ouverte  ,  man- 
querions -  nous  dfe  force  et  de  troupes  ï 
Nous  ne  sommes  que  d'hier  ,  et  déjà  ucus 
remplissons  vos  villes  ,  vos  châteaux  ,  vos 
bourgades  ,  vos  camps ,  le  Palais ,  le  Sénat  » 
la  Place  ;  nous  ne  vous  laissons  que  vos 
temples.  Ne  serions-nous  pas  bien  propres 
à  la  guerre  ,  même  k  forces  inégales  ,  nous 
qui  ne  craignons^  pas  la  mort  ,  si  ce  n'étoit 
une  de  nos  maximes  de  la  souffrir  plutôt 
que  de  la  donner  ?  11  sufliroit  même  ,  pouj 
nous  venger  ,  de  vous  abandonner  ,  et  de 
nous  retirer  hors  de  l'Empire  :  vous  seriez 
épouvantés  de  votre  solitude.  »  Pour  mon- 
trer que  les  assemblées  des  Chrétiens  n'é- 
toient  rien  moins  que  factieuses  ,  TeitulUen 
décrit  ce  qui  s'y  passoit  ;  «  Nous  disons, 
dit-il ,  un  seul  corps  >  parce  que  nous  avons 
la  même  teligioo  ,  la  même  morale  ,  lea 
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mêmes  espérances  ;  nous  nous  assemblons 
pour  prier  Dieu  en  commun  ,  comme  si 
nous  voulions  le  forcer  à  nous  accorder  nos 
demandes  :  cette  violence  lui  est  agréable. 
Gsux  qui  président  à  nos  assemblées  ,  sont 
des  vieillards  d^une  vertu  éprouvée  ,  qui' 
sont  parvenus  à  cet  honneur  ,  non  par  ar- 
gent ,  mais  par  le  bon  témoignage  de  leur 
vie  ;  car  ,  dans  l'Eglise  de  Dieu  ,  rien  ne  se 
fait  par  argent.  S^il  y  a  chez  nous  quelque 
espèce  de  trésor ,  il  ne  fait  pas  honte  à  la 
Religion  3  chacun  y  contribue  comme  il 
veut  :  personne  n'est  contraint  de  donner; 
ce  qui  s'amasse  ainsi  est  un  dépôt  sacré: 
nous  ne  le  dépensons  point  en  festins  inu- 
tiles ;  mais  il  sert  à  l'entretien  des  orphe-^ 
lins  ,  au  soulagement  des  pauvres  et  de 
tous  les  malheureux.  11  est  étrange  que  cette 
charité  soit  pour  quelques-uns  un  sujet  de 
nous  blâmer.  Voyez,  disent-ils,  comme  ils^ 
s*entr'aiment  ;  voyez  comme  ils  sont  prêts 
à  mourir  les  uns  pour  les  autres.  .'Notre 
union  les  étonne  ,  parce  qu'ils  se  haïssent 
entr'eux.  Comme  nous  n'avons  tous  qu'une 
ame  et  qu^un  esprit  ,  nous  ne  faisons  paii 
difficulté  de  nous  communiquer  nos  biens  ; 
il  ne  faut  donc  pas  être  surpris  si  une  telle 
amitié  produit  des  repas  communs.  Ces 
repas  communs  se  nomment  Agapes  ,  qui 
veut  dire  charité.  Les  pauvres  comme  lés 
riches  y  sont  admis  :  tout  s'y  passe  dans  la 
modestie  et  l'honnêteté.  Avant  de  se  mettre 
à  table  ,  on  fair,  la  prière  ;  on  s'y  entretient , 
comme  sachant  que  Dieu  est  présent.  Le 
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repas  finit  de  la  même  manière  qu'il  a  com-  I 
mencé  ,  c^est-à-dire  ,  par  la  prière.  »  Telles-  | 
étoiei;it   les  assemblées  des   Chrétiens  ,  si   | 
fort  décriées  parmi  les  Infidèles.   "  Gom- 
riient  peut-on  dire ,  ajoute  Tertullien  ,  que 
nous  sommes  inutiles  au  commerce  de  kr 
vie  ?  Nous  vivons  avec  vous  ,  nous  usons  de 
la  même  nourriture  ^  des  mêmes  habits  , 
des  mêmes  meubles  ;  nous  ne  rejetons  rien 
de  ce  que  Dieu  a  créé  ;  seulement  nous  en 
usons  avec   modération  ^   rendant  grâce  à 
celui  qui.  en  est  Tauteur  ;  nous  naviguons^ 
avec  vous ,  nous  cultivons  la  terre  ,  nou* 
portons   les   armes  ,  nous  trafiquons  avec 
vous.  En  quoi  donc  miritons-nous  la  mort  ? 
Vous  qui  jugez  les  criminels  ,  parlez  ;  y 
en  a-t-iï  un  seul  qui  soit  Chrétien  ?  J'ea 
prends  à  témoin  vos  registres  :  parmi  les 
malfaiteurs   que   l'on   condamne    tous  W 
jpursv  powr  leifirs  crimes  ,  il  n'^y  a  pas  utt 
seul  Chrétien  ,.  ou  ,  s'il  y  est ,  ce  ne  peut 
être  qu^à  cause  de  son  nom  ys'il  y  est  pouc 
un.e  autre  cause  ,  il  n'est   plus   Chrétien» 
L'innocence  est  pour  nous  une  nécessité  ;. 
lions  la  connoissons  parfaitement  ,  rayant 
apprise  de  Dieu  ,  qui  est  un  maître  parfait,, 
et  nous  la  gardons  fidèlement  ^  comme  or^ 
donnée  par  ce  Juge  ,  que  l'on  ne  peut  trpm- 
^     per.  yy  Telle  étoit  encore  la  vie  desChrétien« 
daiis  le  triaisièmue  siècle  de  l'Eglise.. 
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Cinquième   persécution  sous   l'Empereur 

Sévère.  Aa  202, 

ixvRÈs  la  mort  de  Marc-Aurèle  ,  l'Eglise 
jouit  de  quelque  tranquillité  :  l'Empereur 
Sévère  marqua  d'abord  de  l'humanité  pour 
les  Chrétiens  :   on  crut  même  qu'il   leur 
étoit  favorable  ;  mais  il  parut  par  la  suite 
qu'il  n"'en  avoit  laissé  augmenter  le  nombre 
que  pour  avoir  plus  de  victimes  à  immoler 
à  sa  fureur.  La  dixiërtie  année  de  son  règne , 
il  publia  contr'eux  de  sanglans  Edits  ^   qui 
furent  exécutés  avec  tant  de  rigueur  ,  que 
les  Fidèles  crurent  que  le  tems  de  l'Ante- 
Christ  étoit  arrivé.  La  persécution  com- 
mença en  Egypte  ,  elle  y  fut  trës-violente. 
Parmi  les  Martyrs  ,  qui  y  répâ'ndirent  leur 
sang  pour  la  Foi ,    se   signala  une  jeune 
esclave  ,  nommée  Potamienne.  Le  maître  à 
qui  elle  apparterioît ,  essaya  plusieurs  fois  de 
la  corrompre  ;   mais  elle  résista  constam- 
ment kse^  sollicitations.  Se  voyant  rebuté, 
il  entra 'en  fureur,  et  résolut  de  perdre  cette 
sainte  fiUfe  :  il  -'la  dénonça   comme  Chré- 
tienne au  Gouverneur  d^ Alexandrie  ;  mais 
eh  même  -  tems  il  engagea  ce  Gouverneur 
à  le  seconder  dans  sa  passion  ,  lui  promet- 
tant une  grosse  somme  d'argent ,  s'il  pour- 
voit déterminer  Potamienne  à  se  rendre  à 
ses  désirs  ;  et  l'on  ne  devoit  la  condamner 
au  supplice  que  dans  le  cas  où  elle  persévé- 
reroit  dans  son  refus.  Elle  fut  donc  conduite 
devant  le  Tribunal  du   Gouverneur  ,  qui 
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employa  tous  les  moyens  qu'il  put  imaginer 
pour  la  séduire  ;  mais  cette  généreuse  FHle 
dèmtîura  ferme  :  elle  ite  se  laissa  ébranler 
ni  par  les  caresses  trotûpeuses  de  ce  Juge 
ijiique  y  ni  par  les  supfplices  dont  il  la  œe- 
naçoit»  Cette  fermeté  irrita  le  Gouverneur, 
qui  la  condamna  à  être  jetée  dans  une 
chaudière  de  poix  ardente.  Comme  on  se 
préparoit  à  la  dépouiller  y  elle  pria  les  exé- 
cuteurs de  ne  point  lui  ôter  ses  habits  '^  niais 
en  échange  de  cette  grâce  que  la  pudeur 
demandoit  pour  elle  ,.  elle  conseatit  à  être 
descendue  leni^ement  dans  la  cuve,  afm  que 
la  longueur  de  ses-  souffrances  fiit  une 
preuve  de  la  puissance  de  Jésus- Christ  et 
de  la  fidélité  qu  elle  vouloit  lui  garder.  Les 
Bourreaux  lui  accordèrent  ;€e  qu^elIe  sou- 
haitoit ,  et  ils  affectèrent  une  telle  lenteur  , 
qu'ils  firent  durer  son  supplice  pendant 
trois  heure»  ;  ils  se  convainquirent  eux- 
mêmes  que  la  grâce  de  Jésus-Christ  élève 
ses  serviteurs  au-dessus  des  plus  longues 
et  de»  plus  rudes  épreuves^  Uu  des  gardes 
qui  assis toient  à  son  exécution  y  noxnm^ 
Basilide,  traitoitla  Sainte  avec  honnêteté  , 
et  empêchait  la  popukce  de  l'insulter  ;  elle 
lui  marqua  de  la  reconnoissance ,  et  lui  pro- 
mit de  slntéresser  pour  lui.  auprès^de  Dieu. 
En  effet ,  quelques  jours  après  ,  Basilide., 
touché  de  Dieu  ^  se  déclara  Chrétien-  On 
crut  d'abord  quTl  se  moquoit  ;  mais  quand 
on  vit  qu'il  persistoit  dans  la  Confession 
de  Foi ,  on  le  conduisit  au  Juge  ,  qui  Teii- 
yoya  en  prison»  Les  Fidèles  yinreat  le  visi- 
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ter ,  et  lui  donnèrent  le  Baptême.  Dès  le  len- 
demain il  eut  la  tête  tranchée  j  après  avoir 
glorieuseiftent  confessé  Jésus-Christ..  11  n'y 
a  qu'une  Religion  divine  que  Ton  persuade 
ainsi  au  milieu  des  supplices  les  plus  cruels. 

Martyre  de  S.  Ireiiée  ,  Ei^que  de  Lyon. 

juiJL  persécution  s'étendit  jusque  dans  les 
Gaules  ,  et  il  n'y  a  point  lieu  de  douter  que 
ce  ne  soit  celle  qui  couronna  S.  Irenée , 
Evêque  de  Lyon.  Il  avoit  été  Disciple  de 
S.  Poly carpe ,  et  ce  fut  à  son  école  qu'il 
puisa  cette  science  de  la  Religion  qui  le 
rendit  une  des  lumières  de  TEglise.  S.  Po- 
lycarpe  lui  forma  tout-à-la-fois  l'esprit  et 
le  cœur  par  ses  leçons  et  par  ses  exemples. 
De  son  côté  ,  le  Disciple  étoit  pénétré  de 
vénération  pour  les  éminentes  vertus  de 
son  Maître  :  il  observoit  chacune  de  ses 
actions ,  afin  de  se  remplir  de  son  esprit. 
«  J'écoutois ,  dit-il  lui-même  ,  ses  instruc- 
tions très-attentivement  ;  je  les  gravoif  , 
non  sur  des  tablettes  ,  mais  dans  le  plus 
profond  de  njon  cœur.  J'ai  encore  présent 
à  l'esprit  quelle  étoit  la  gravité  de  sa  dé- 
marche ,  la  majesté  de  son  visage  y  la  pureté 
de  sa  vie  ^  les  saintes  exhortations  dont  il 
nourrissoit  son  peuple  ;  il  me  semble  que  je 
lui  entends  encore  dire  de  quelle  sorte  il 
«voit  conversé  avec  S.  Jean  j  et  avec  plu- 
sieurs autres  qui  avoient  vu  Jésus-Christ  » 
les  paroles  qu'il  ayoit  entendues  de  kur 
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bouche  ,  toutes  les  particularités  qu^ils  In 
avoient  apprises  des  miracles  et  de  la  doc 
trine  de  ce  divin  Sauveur ,  et  tout  ce  qu'i 
en  rapporloit  étoit  conforme  aux  divine 
Ecritures.  ^  S.  Irenée  fut  choisi  pour  suc 
céder  à  S..  Pothin  dans  le  siège  de  Lyon  :  i 
avoit  toutes  les  qualités  nécessaires  pou 
consoler  et  soutenir  cette  Eglise  dans  de 
tems  si  difficiles  ;  savoir ,  un  zèle  ardent 
tine  profonde  érudition  ,  et  une  saintet 
éprouvée.  Il  n^en  falloit  pas  moins  pou 
réparer  les  pertes  qu'elle  avoit  faites  ,  e 
pour  former  un  nouveau  peuple  de  Martyrs 
qui  alloient  bientôt  renouveler  ises  triom 
phes.  On  assure  que  l'Empereur  Sévère 
voyant  le  nombre  des  Fidèles  se  multiplie 
i  Lyon  par  les  soins  de  ce  S.  Prélat ,  pri 
une  ïésolution  digne  de  sa  cruauté.  Il  donn 
ordre  à  ses  soldats  d'entourer  la  ville  *,  et  d 
faire  main-basse  sur  tous  ceux  qui  se  décla 
reroient  Chrétiens  :  le  massacre  fut  presqu 
général  :  S.  Irenée  fut  conduit  devant  1 
Tyran  ,  qui  le  fit  mettre  à  mort ,  s'applàu 
dissant  d'avoir  égorgé  le  Pasteur*  et  te  trou 
peau.  C'est  ce  que  nous  apprennent  le 
actes  de  S.  Irenée  ,  et  ce  qui  est  eiicor 
confirmé  par  d^autres  monumens.  S.  Adon 
dans  sa  Chronique  ,  rapporte  que  S.  Irené 
souffrit  le  martyre  avec  une  multitude  in 
nombrable  de  Chrétiens  ;  et  une  ancietm 
inscription  que  l'on  voit  encore  à  Lyon 
maixiue  que  ,  sans  compter  les  femmes,  t 
les  enfhns  ^^  le  nombre  des  martyrs  alla 
dix* neuf  mille.  On  peut  k  croire  si  l'p 
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considère  la  cruauté  de  TEmpereur  Sévère  , 
et  la  constance  des  Fidèles.  C'est  sans  doute 
ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Eucher  que  Lyon  avoit 
un  peuple  de  Martyrs  ,  et  à  S.  Grégoire  de 
Tours  qu'il  y  eut  une  si  grande  multitude 
de  Chrétiens  égorgés  pour  la  Foi ,  que  leur 
sang  couloit  par  ruisseaux  dans  les  places 
publiques.  Jjes  Saints  Pères  ont  donné  de 
magnifiques  éloges  à  ce  grand  Evêque.  Un 
3*  Prêtre  j  nommé  2jâcharie  ,  qui  échappa 
au  carnage  ,  prit  soin  de  sa  sépulture-,  et 
futj  à  ce  qu'on  croit ,  son  successeur  5  Diea 
f  ayant  conservé  comme  une  étincelle,  pour 
rallumer  dans  cette  Eglise  le  feu  sacré  qui 
venait  de  purifier  tant  de  victimes. 


Martyre    de    Sainte  Perpétue   et   Sainte 

Félicité.  An  2o5» 

l_i4  persécution  n'étoit  pas  moins  violente 
à  Carthage  :  on  arrêta  en  cette  ville  quatre 
jeunes  honmiies  ,  Saturnin ,  Révocat ,  Se- 
condule  et  Satur,  et  avec  eux  deux  jeunes 
femmes  ,  Perpétue  et  Félicité.  La  pre* 
mière ,  qui  étoij;  de  condition  noble  et  sœur 
de  Satur  ^  avoit  un  enfant  encore  à  la  ma* 
melle  ;  la  seconde  étoit  enceinte*  Rien 
n'est  plus  intéressant  que  l'Histoire  de  leur 
combat  ,  écrite  par  Perpétue  elle-même* 
Elle  s^exprime  en  ces  termes  :  «  Lorsqu'on 
nous  eut  arrêtés  ,  on  nous  garda  quelque 
tems  avant  de  nous  mettre  en  prison.  Mon 
père  qui  étoit  le  seul  de  ma  famille  qui  ne 
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fût  pas  Chrétien  ,  accourut  aussi-tôt  ,  et 
s'efforça  de  me  faire  changer  de  résolution. 
Comme  il  me  pressoit  .beaucoup  de  ne  pas 
me  dire  Chrétienne  ,  je  lui  montrai  un  vase 
qui  se  trouvoit  là  :  Mon  père  ,  lui  dis-je  , 
peut-on  donner  à  ce  vase  un  autre  nom 
que  celui  qui  lui  convient  ?  Non  ,  rëpondit- 
il  :  eh  bien  !  je  ne  puis  pas  non  plus  me  dire 
autre  que  je  suis.  A  ces   mots  il  se  jeta 
sur  moi ,  comme  pour  m'arracher  les  yeux  , 
puis  il  se  retira  confus   de  son  emporte- 
ment :   il  ne  revint  pas  de  quelques  jours , 
et  je  goûtai  un  peu  de  repos.  Dans  cet  in- 
tervalle ,  nous  fûmes  baptisés  ,  et  le  Saint- 
Esprit    m'inspira  alors    de    ne    demandei 
autre  chose  que  la  constance  dans  les  tour- 
mens.  Peu  après  on  nous  conduisit  en  pri- 
son :  je  fus  saisie  en  y  entrant;  car  je  n'àvois 
jamais  vu  ces  sortes  de  lieux.  La  pénibk 
journée  !  quelle  chaleur  !   on  y  étouffoit  j 
tant  on  y  étoit  pressé:  ajoutez  à  cela  la  bru- 
talité des  soldats  qui  nous  gardôient.   Mau 
ce   qui  m'inquiétoit  le  plus  ,  c'est  que  je 
n'avois  pas  mon  enfant.  Enfin  on  me  l'ap- 
porta ;  et  deux  Diacres ,  Festine  etPompone 
obtinrent  à  force  d'argent  qu'on  nous  mîl 
pendant  quelques  heures  dans  un  endroi 
moins  incommode.  Chacun  songeoit  à  a 
qui  Tintéressoit  davantage  ;  pour  moi  ,  j< 
n'eus  rien  de  plus  pressé  que  d'allaiter  mor 
enfant  qui  mouroit  de  faim.  Je  le  recom- 
mandai instamment  à  ma  mère  ,  qui  étoi 
venue  me  voir.  J'étois  sensiblement  affligée 
àe  voir  ma  fanûlle  dajis  la  douleur  à  caus< 
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de  moi ,  et  cette  peine  dura  plusieurs  jours  ; 
mais  elle  se  dissipa  ensuite  ,  la  prison  même 
me  devint  un  séjour  agréable.  Un  jour  mon 
frère  me  dit  :  vous  avez  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  Dieu  ,  priez-le  de  vous  feire  con- 
noître   si  vous  souffrirez  la  mort ,    ou  si 
vous  serez  renvoyée.  Comme  j'avois  déjà 
éprouvé  la  bonté  de  Dieu  ,  je  promis   à 
mon  frère  de  Ten  instruire  le  lendemain. 
En  effet,  après  maçrière  ,  je  vis  une  échelle 
d'^or  qui  s'élevoit^ jusqu'au    Ciel  ;  mais  si 
étroite,  qu'il  nV  pouvoit  monter  qu'une 
personne  à  la  fois  :  des  deux  côtés  elle  étoit 
bordée  d'épées  ,  de  poignards  ,  de  lances  , 
de  manière  que  sans  une  grande  attention , 
et  sans  regardei:  en  haut  ^  on  ne  pouvoit 
manquer  d'être   blessé  par  tout  le  corps. 
Au  bas  de  Téchelle  étoit  un  dragon  terri- 
ble, près  de  s'élancer  sur  ceux  qui  montoient. 
Satur  était  monté  ,  et  du  haut  de  l'échelle 
il  me  dit  :  Perpétue  ,  je  vous  attends  ;  mais 
prenez  garde  au  dragon.  Je  répondis  :  Il  ne 
me  fera  point  de  mal  ,  j'espère  en  Notre- 
Seigneur   tout  -  puissant.    J'approchai    en 
effet,  et  alors  le  dragon  détourna  doucement 
la  tête  ,   comme  s^'il  avoit  eu  peur  de  moi  ; 
je  mis  le  pied  sur  sa  tête  ,  qui  me  servit  de 
de  premier  échelon.   Arrivée  au   haut  de 
réchelle  ,  je  découvris  un  jardin  immense  , 
et  dans  le  milieu  un  homme  vénérable  sous 
la  forme    d^un  Pasteur  ,   environné  d'une 
multitude  de   personnes  vêtues  de  blanc. 
11  me  dit  avec  douceur  :  Ma  fdle  y  soyez  la 
tien  venue  ;  et  il  me  mit  dans  la  bouche 
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quoi  tous  se  mirent  à  prier  avec  ferveur 
pour  obtenir  de  Dieu  que  Félicité   fût  dé- 
Cvrée  avant  le  jour  du   combat.   A  peine 
avoient-ils  achevé  leur  prière  ,  que  Félicité 
sentit  les  douleurs   de  renfantement ,  et 
comme  elle  n'étoit  point  à  son  terme ,  les 
douleurs  étoient  très- vives  :  elle   soufiroit 
beaucoup  ,  et  la  violence  du  mal  lui  iàisoit 
jeter  des  cris  de  tems  en  tems*  Un  de  ses 
gardes  en  prit  occasion  de  lui  dire  :  «<  Si  vous 
vous  plaignez  à  présent  ,    que  ferez-  vous 
donc   quand  vous   serez   déchirée  par  les 
bêtes.  »  A  quoi  cette  généreuse  feimne  ré- 
pondit :  <<  Maintenant  c'est  moi  qui  souflfre', 
mais  alors  il  y  en  aura  un  autre  en  moi  qui 
soufËLÎra  pour  moi  ,  parce  que  je  souffrirai 
pour  lui.  »  Elle  accoucha  d'une  fille  ,  qu'une 
femme  Chrétienne  vint  prendre ,  et  qu'elle 
éleva  comme    son    enfant*    Cependant  le 
geôlier  de  la  prison ,  nonàmé  Pudens^  s'étant 
aperçu  que  Dieu  nous  accordoit  plusieurs 
Éaveurs^  avoit  beaucoup  d'attention   pour 
nous,  et  il  laissoit  entrer  librement  tous 
ceux  qui  ven oient  nous  voir.   Peu  de  jours 
avant    les  spectacles  ,    je  vis  entrer  mon 
père  ,    qui   venoit   me   livrer   un  dernier 
assaut.  Il  étoit  dans  un  accablement  qu'on 
ne  sauroit  exprimer  :  il  s'arrachoit  la  barbe  ^ 
il  se  jetoit  par  terre  ,  et  y  demeuroit  cou- 
ché sur  le  >âsage  ,  poussant  des  cris  et  mau- 
dissant sa  vieillesse.  Je  mourois  de  douleur 
en  le  voyant  dans  cet  élat  ;  mais  Dieu  me 
soutint  encore  contre  la  violence  de  cette 
attaque.  Ici  finit  la  relation  de  la  Sainte  : 
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i  suite  a  été  écrite  par  un  témoin  ocu- 
iire. 

Supplice  des   Martyrs. 

Li  ORS  QUE  le  jour  des  spectacles  fut  ar- 
ivé ,  on  tira  les  saints  Martyrs  de  la  prison , 
>our  les  conduire  à  Taniphi théâtre.  La  joie 
îtoit  peinte  sur  leur  visage  ;  elle  brilloit 
lans  leurs  yeux  ,  elle  paroissDit  dans  leurs 
jestes ,  elle  éclatoit  dans  leurs  paroles.  Per- 
>étue  marchoit  la  dernière.  La  tranquillité 
le  son  ame  se  faisoit  remarquer  dans  son 
lir  et  dans  sa  démarche  :  elle  tenoit  les  yeux 
baissés  pour  en  dérober  la  vivacité  aux 
spectateurs.  Félicité  ne  marquoit  pas  moins 
le  contentement  de  ce  qu^elle  étoit  suffi- 
samment rétablie  pour  mourir  avec  les 
autres.  Saturnin  et  Satur  menaçoient  de  la 
colère  de  Dieu  le  peuple  idolâtre  qui  les 
învironnoit  ;  et  lorsqu'ils  furent  près  du 
Juge  qui  les  avoit  condamnés  ^  ils  lui  dirent 
ivec  autorité  :  «  Vous  nous  condamnez 
aujourd'hui ,  mais  bientôt  Dieu  vous  ju- 
gera vous-même,  w  Le  peuple  s  irrité  de 
:es  reproches  ^  demanda  qu'ils  fussent 
Fouettés.  Ravis  d'acquérir  ce  nouveau  trait 
Je  ressemblance  avec  le  Sauveur  ,  les  saints 
Martyrs  n'en  marquèrent  que  plus  d'alé- 
gresse.  Dieu  leur  accorda  le  genre  de  mort 
5ue  chacun  d'eux  avoit  souhaité  ;  car  tandis 
qu'ils  s'èntretenoient  tous  ensemble  des 
divers,  supplices  qu'on  faisoit  souffrir  aux 
Chrétiens  ,  Saturnin  témoigna  le  désir  qu'il 


94  HlSTOI]\E     ABRÉGÉE 

avoit  de  combattre  contre  toutes  les  bête 
de  l'amphithéâtre  :  en  effet  ,  après  avo: 
été  attaqué  ,  aussi-bien  que  Révocat ,  p2 
un  léopard  furieux ,  ils  furent  traînés  l'un  ( 
l'autre  par  un  ours.  Satur  ,  au  contraire 
ne  craignoit  rien  tant  que  l'ours  ,  et  il  soi 
haitoit  qu'un  léopard  lui  ôtât  la  vie  du  pre 
inier  coup  de  dent.  Cependant  il  fat  d'abor 
livré  à  un  sanglier;  mais  l'animal  se  retoum 
contre  le  piqueur  qui  le  conduisoit ,  et  ] 
blessa  à  mort.  On  l'exposa  ensuite  à  u 
ours  ,  qui  ne  sortit  point  de  sa  loge  :  ain 
Satur  ne  reçut  alors  aucune  blessure.  L< 
deux  Saintes  ,  Perpétue  et  Félicité  ,  furei 
exposées  dans  un  filet  à  une  vache  furieusi 
L'animal  prit  d'abord  Perpétue ,  ^enle^ 
avec  violence  ,  et  la  laissa  retomber  sur  l 
reins  ;  Perpétue  se  releva ,  renoua  ses  ch 
veux ,  et  ayant  aperçu  Félicité  ,  que 
vache  avoit  aussi  attaquée  ^  et  qui  éto 
étendue  sur  le  sable  ,  toute  froissée  de  Si 
blessures  ,  elle  lui  donna  la  main  ,  et  l'aie 
à  se  relever.  Jusques-là  elle  n'avoit  pas  r 
marqué  ce  qui  s'étoit  passé  en  elle  ,  et  el 
demanda  :  Quand  es^-ce  donc  qu'on  noi 
livi*era  a  cette  vache  ?  Pour  la  persuad 
qu'elle  avoit  déjà  souffert  ,  il  fallut  1 
montrer  ses  habits  déchirés  et  les  meurtri 
sures  qu'elle  avoit  rèçueç.  Alors  ayant  ri 
connu  un  .C^téchumëtiç,  nommé  Ruitiqm 
elle  le  pria'  d'appeler,  son  frère  Satur  , 
lorsqu'ils  se  furent  approchés  tous  dem 
elle  les  exhorta  à  la  constance  dans  là  Fc 
Satur  s* étant  xeùcè  sousun  des  portiques  < 
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'amphithéâtre  ,  disoit'au  geôlier  Pudens  , 
lui  s'étoit  converti  :  "  Ne  vous   Tavois-je 
3as  dit ,  que  les  premières  bêtes  ne  me  fe- 
"oient  point  de  mal ,  et  que  ce  seroitla  dent 
Tun  léopard  qui  me  donneroit  la  mort.  Un 
moment  après  ,  ayant  été  exposé  pour  la 
troisième  fois  ,  un  léopard  s'élanfa  sur  lui , 
et  d'un  seul  coup  de  dent  lui  fit  une  si  large 
blessure  ,  qu'il  fut  tout  couvert  de  sang.  Le 
peuple   sécria  :  Le  voila  baptisé   une   se- 
conde fois.  Alors  Satur  tournant  ses  regards 
sur  Pudens  :  "Adieu  ^  cher  ami  lui  dit-il  ; 
souvenez-vous  de  ma  foi  ,  et  imitez-la  : 
que  ma  mort  ne  vous  trouble  point  ;  mais 
qu'elle    vous    encourage  à  souffrir,  w  Puis 
demandant  au  geôlier  l'anneau  qu^il  portoit 
au  doigt  j  et  l'ayant  trempé  dans  son  sang , 
il  le  lui  rendit  comme  un  gage  de  sa  foi  et 
de  son  amitié  ,  et  il   tomba  mort.  Ainsi  , 
Satur  mourut  le  premier  ,  selon  la  vision  de 
Perpétue.  Sur  la  fin  des  spectacles  ,  le  peuple 
demanda  que  les  autres  Martyrs  fussent  ra- 
menés -feu  milieu  de  l'amphithéâtre  ,  pour 
y  recevoir  le  coup  de  la  mort  :  ils  y  vinrent 
d'eux-mêmes  ,  et  se  laissèrent  égorger'  sans 
faire    le   moindre    mouvement.     Perpétue 
tomba  entre  les  maii^  d'un  gladiateur  mal- 
adroit ,  qui  la  fit  languir  qaelque  tems  , 
et  elle  fut  réduite  à  conduire  elle  même   à 
sa  gorge  Tépée  ,  ^t  à  marquer  ainsi  l'endroit 
où  a  devoit  la  ■  plonger.  Un  tel  héroïsme 
dansdeSi  femmes  délicafes  ne  sauroit  venir 
de  la  nature  :  il  est  évident  qu'elle  ne  va 
pas  jusques-là  ,  et  qu'il  faut  recourir  à  la 
Divinité. 


p6      Histoire    abrégée 

Belles  qualités  d^Origène» 

Dans  le  même  tems  ,  Origène  se  rendit 
célèbre  dans  toute  l'Eglise  dès  sa  première 
jeunesse.  Il  étoit  fils  de  Saint  Léonide  ,  qui 
souffrit  pour  la  Foi  dans  la  persécutioa 
d'Alexandrie  ,  sous  l'Empereur  Sévère.  Le 
S.  Martyr  l'avoit  élevé  avec  le  plus  grand 
soin  :  non  content  de  Texercer  dans  les 
arts  libéraux  et  les  belles-lettres  ,  il  Tavoit 
instruit  des  saintes  Ecritures  ,  dont  il  loi 
faisoit  apprendre  tous  les  jours  quelques 
Sentences.  Le  jeune  Origène  s'appliquait 
à  cette  étude  avec  une  ardeur  incroyable, 
et  son  père  admiroit  encore  plus  en  lui  les 
bénédictions ,  dont  la  grâce  le  prévenoit  » 
que  ses  talens  naturels.  Souvent  il  s'appro- 
choit  de  lui  tandis  qu'il  dormoit  ,  et  lui 
découvrant  la  poitrine  ,  il  la  baisoit  avec 
respect ,  comme  étant  le  Temple  du  Saint* 
Esprit.  Durant  la  persécution  ,  Qrigène 
conçut  un  désir  si  vif  de  souffrir  le  martyre^ 
qu'il  se  seroit  présenté  de  lui  même  >  si  sa 
mère  ne  l'eût  retenu  par  ses  larmes  et  par 
ses  prières.  |^orsque  son  père  eût  été  arrêté 
pour  la  Foi  ,  son  empressement  redoubla  , 
et  l'on  fut  obligé  de  cacher  ses  habits  pour 
Tenipêcher  d'aller  le  joindre.  Ne  .pouvant 
faire  autre  chose  ^  il  lui  écrivit  une  lettre 
fort  touchante  ,  où  il  l'exhortoit  au  maiH 
tyre.  ^<  Ne  vous  mettez  point  en  peine  de 
vos  enfans  ,^  lui  disoit-il ,  Dieu  prendra 
so^n  de  nous,  ?>  Léonide  eut  la  tête  tran- 
chée. 
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liée.  Se3  biens  ayaat  été  confisqués  ,  sa 
Eunille  fut  réduite  à  l'indigence.  Origène 
roava  un  asyle  dx.ns  la  maison  d'une  Dame 
brt  riche.  Bientôt  après  ,  il  ouvrit  une 
icole  de  Grammaire  ,  afin  de  subsister  sans 
e  secours  d  autrui  :  enfin  il  fut  établi  chef 
ie  récole  d'Alexandrie  ,  qui  étoit  très- 
célèbre.  Alors  il  vendit  tous  ses  livres  pro« 
knes ,  pour  s'appliquer  uniquement  à  l'E- 
iuriture-Sainte ,  eteumême-temspour  fo'ur- 
m  à  sa  subsistance  ,  car  ses  leçons  étoient 
jmtuites  :  il  ne  tira  de  ce  fonds  que  six^oui 
par  jour ,  et  ce  peu  suffit  à  la  vie  pénitentd 
{u'il  menoit.  Malgré  cette  austérité ,  il 
ivoit  une  douceur  qui  charmoit  tout  le 
(Boade  *.  1-amémté  de  son  caractère ,  autant 
lue  rédat.  dé  ses  talens  ^  lui  attiroit  une 
ODule  ..prodigieuse  d'auditeurs,  nou-seule- 
BGieat  parmi  la  jeunesse  ;  mais  même  parmi 
les  Savaas  et  les  Philosophes ,  soit  Chré- 
tiens ,  soit  même  Gentils.  Il  opéra  un  grand 
dombre  de  conversions ,  et  plusieurs  de  ses 
Disciples  devinrent  des  Saints  illustres  c 
pielques^^uns  même  remportèrent  la  cou- 
ronne du  martyre,  G  etoic  sur- tout  à  l'égard 
le  ceux  qui  étoient  arrêtés  pour  la  Foi, 
lu'il  remplissoit  avec  zèle  les  fonctions 
l'un  maître  Chrétien  ;  il  les  visitoit  dans 
.es  fers  ;  il  les  aecompagnoit  à  l'interro- 
^toire  ,  et  jusqu'au  lieu  du  supplice;  il 
es  encourageoit  par  des  signes ,  et  même 
luelquefois  par  des  discours  animés.  Il  ex- 
posa plusieurs  fois  sa  vie  dans  cet  exercice 
le  ^èle  :  souvent  il  pensa  être   lapidé  ou 
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assommé.  Il  fut   même  arrêté  ,  chargé  de 
chaînes  et  jeté. dans  un  cachot.  Si  on  ne 
le  mit   point  à  mort   ce  ne   fut  que  dans 
l^espérance  ,  dont  se  flattoient  ses  persécu- 
teurs ,  de  lasser  sa  patience ,  et  d'entraîner 
une  multitude  de  Chrétiens  par  l'exemple 
de  la  chute  d'un  si  grand  homme.    On  lui 
fit  éprouver  la  faim ,  la  soif ,  la  nudité  s  saBS 
que  la  rigueur  ni  la  durée  de  ces  soufifrances 
ébranlât  son  courages  ^L'habitude  d'une  vie 
austère  l'avoit  endurci  à  toutes  les  épreuves: 
il  jeûnoit  presque  toujours  ,^  il  passoit  la 
plus  jgrande  partie  de  la  nuit  à  prier  ^  à  mé*' 
diter  l'Ecriture-Sainte  ;>  et  pendant  le  pew 
dé  repos  qu'il  étoit  obligé  d'accorder  à  la 
nature  ^  il  n'ayoit  pour  lit  que  k  terre  nut. 
Chacun  àdmiroit  l'étendue  de  sbn  g^ie  r 
il  Tiy  avoit  aucune  sorte  de  science  qu^tl 
ne  possédât  ;  et  chez  lui  cette  multitude  de 
connoissances  ne  nuisoit  point  à  la  clarté  i 
çon  expression  étoit  si  nette  ,  qu'elle  faisoh 
comprendre  aisément  les   choses  les   plus 
difficiles  ,  et  il  parloit  avec  une  grâce  qui 
inspiroit    Tamour    des  vérités    qu'il»  ea- 
seignoitf  •  * 
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Ouvrages    d^Origène, 

L'écrit  le  plus  célèbre  d'Origène ,  est 
celui  qu'il  publia,  contre  Celse  ,  povir  réfu- 
ter les  calomnies  que  ce  Philosophe  Païen 
avoit  publiées  contre  les  Chrétiens.  On  re- 
garde cet  ouvrage  comme  l'Apologie  la 
pksjC09iplett«!.dek.  Religion  Chréûenne, 
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qu'il  nous  soit  restée  de  Tantiquité.  Voici  la 
substance  de  cet  écrit  :  «  II  auroit  peut-être 
été  plus  à  propos ,  dit  Origène  ,  d'imiter 
Jésus-Christ ,   qui  gardoit  un  profond  si- 
lence devant  ses  Juges ,  et  qui  ne  répondoit 
aux  calomnies  de  S9S  ennemis  que  par  la 
sainteté  de  sa  vie  et  par  Téclat  de  ses  mi- 
racles :  ainsi ,  pourroit-on  regarder  comme 
inutile    de    réfuter  les    calomnies  que   la 
malice  des  hommes  ne  cesse  de  répandre 
contre  lui ,  puisqu'il  se  défend  assez  par  la 
vertu  solide   de  ces   véritables  Disciples  , 
dont  l'éclat  dissipe  tous  les  mensonges  :  je 
n'écris  donc  pas  pour  les  vrais  Fidèles  ,  une 
Apologie    est    superflue  pour  eux  ;  mais 
j'écris  pour  les  infidèles ,  à  qui  cette  ins- 
truction pourra  être  utile,  w  Après  avoir 
réfuté  les  objections  particulières  de  Celse  , 
il  établit  victorieusement    la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  par  des  Êiits  que  l'on 
ne  sauroit  contester,  par  des  Prophéties  qui 
ont  annoncé  Jésus-Christ  ^  par  ses  miracles 
et  par  les  mœurs  de  ses  Disciples.  ^  Quant 
aux  Prophéties ,  il  est  juste  ,  dit  -  il ,  d'a- 
jouter foi  aux  Livres  des  Juifs  ,   comme  à 
ceux  des  autres  Nations  :  on  ne  peut  dou- 
ter de  leur  antiquité  ,  si  l'on  considère  les 
preuves  qu'en  donnent  Josephe  et  Tatien  , 
dont    l'autorité   est   d^un    grand   poids.  >^ 
Origène    rapporte   les  prophéties   qui  ont 
prédit  clairement  la  Naissance  ,  la  Passion  , 
la  Mort  ,  et  toutes  les  circonstances    de 
l'Avènement  de  Jésus-Christ.    Il   observe 
que  depuis  que   Jésus  -  Christ  est  venu  , 
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les  Juifs  n'ont  plus  ni  Prophéties,  ni  Miracles, 
ni  aucune  marque  de  la  protection  Divine  , 
comme  Ton  en  voit  chez  les  Chrétiens.  A 
regard   des  Miracles  ,  Gelse   ne  nioit  pas 
que  Jésus-Christ  en  eût   fait  ;   mais  il  les 
attribuoit  à  la  magie.  Origène  répond  qu'il 
y  a  des    moyens  sûrs  pour   discerner  les 
prestiges  du  Démon  d*avec  les  vrais  Mira- 
cles qui  ont  Dieu  pour  auteur.  Ces  moyens 
consistent  à  examiner  les  mœurs  de  ceux  qui 
les  font  j  leur  doctrine  et  les  effets  que  ces 
Miracles  produisent.  »  Moïse  et  les    Pro- 
phètes ,  Jésus-Christ  et  ses  Disciples  ,  n'ont 
rien  enseigné  qui  ne  soit  très-digne  de  Dieu, 
très-conforme  à   la  raison  ,  très-utile  aux 
bonnes  mœurs  et  à  la  société  civile.  Us  ont 
pratiqué  les  premiers  ce  qu'ils  enseignoient, 
et  Teffet  a  été  grand  et  durable.   Moïse  a 
formé  une  nation  entière  ^  gouvernée  par 
des  Loix  Saintes.  Jésus-Christ  a  rassemblé 
toutes  les  Nations  dans  la  connoissance  du 
vrai  Dieu^  et  dans  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,    hes  fourbes  ,  les  imposteurs ,  ne 
cherchent  point  à  corriger  les  hommes  ,   et 
leurs  prestiges  ont  eu  peu  de  cuites,  La  Ré* 
^urrcction  de  Jésus-Christ ,  qui  est  le  grand 
Miracle  ,  le  fondement  de  la  Religion  ,  ne 
peut-être  soupçonnée  d'aucun  artifice.  Jésus» 
Christ  est  mort  en  public  ,  sur  une  Croix, 
devant  tout  le  peuple  Juif.   Après  avoir  été 
enseveli ,  et    après   être  resté   trois   jours 
dans  un  tombeau  ,  scellé  et  gardé  par  des 
soldats,  il  a  apparu  pendant  quarante  jours 
k  Pierre  ,  aux  douzç  Apôtres ,  puis  à  cinq 
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tents  Disciples  tout-à-la-fois.  S'ils  ne  Ta- 
voiont  pas  vu  ressuscité ,  s^ils  n'avoient  pas 
été  convaincus  de  ^a  Divinité^  jamais  ils  ne 
se  seroient  exposés  aux  souffrances  et  à  la 
mort ,  pour  annoncer   en   tous  lieux ,  par 
son  ordre ,  la  doctrine  qu'ils    a  voient  reçue 
de  lui.    Sa  mort  honteuse  auroit  effacé  Vcy- 
pinion    qu'ils  en  a  voient   conçue  :  ils  se 
seroient  regardés  comme  trompés  ,  et  ils 
auroient  été  les   premiers  à  le  condamner. 
Il    falloit  qu'ils  eussent  vu  quelque  chose 
de  bien  extraordinaire    pour  embrasser  ses 
maximes ,  et  pour  les.  faire  embrasser  aux 
autres  ,  aux  dépens  de  leur  repos ,  de  leur 
liberté  et  de  leur  vie.  Gomment  des  hom- 
mes ignorons  et  grossiers ,  s'ils  ne  se  fussent 
sentis  soutenus  par  une  vertu  divine  ,  au- 
roient-ils  pu  entreprendre  de  changer  l'uni- 
vers ?  Cîomment  les  peuples  ,  à  leur  prédi- 
cation ,  auroient  -  ils  quités  leurs  anciennes 
coutumes  pour   suivre  une  doctrine   con- 
traire ,  s'ils  n'avoient  été  changés  par  une 
puissance  extraordinaire    et   par   des  faits 
merveilleux  ! 

Suite  de  V Apologie  d'Origène. 

Oui  GÈNE  prouve  ensuite  la  divinité  de 
la  Religion  Chrétienne  par  le  changement 
merveilleux  qu'elle  produit  dans  ceux  qui 
Tembrassent.  "  Le  grand  effet  de  la  prédi- 
cation de  l'Evangile  ,  dit-il ,  c'est  la  réforme 
des  moeurs.  Si  quelqu'un  avoit  guéri  cent 
personnes  du  vice  de  l'impureté  ,  on  auroit 
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peine  à  croire  qu'il  n^  eût  rien  en  lui  de 
surnaturel  :  que  doit-on  donc  penser  d'une 
si  grande  multitude  de  Chrétiens  y  qui  sont 
devenus  d'autres  hommes  depuis  qu'ails  ont 
reçu  cette  doctrine  j  embrassant  la  conti- 
nence  parfaite  ,  et  cela  dans  toutes  les 
provinces  de  l'Empire  ?  Les  maximes  des 
Chrétiens  les  mettent  bien  au-dessus  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas  :  un  Chrétien  dompte 
ses  passions  les  plus  violentes  dans  la  vue 
de  plaire  à  Dieu  ,  au  lieu  que  les  Païens  se 
plongent  dans  les  plus  honteuses  voluptés 
sans  en  rougir  ^  et  au  milieu  de  leurs 
déréglemens ,  ils  prétendent  conserver  en- 
core le  caractère  d'honnête  homme.  Le 
Chrétien  le  moins  instruit  est  infiniment 
plus  éclairé  sur  l'excellence  et  Tétendue  de 
la  chasteté,  que  les  Philosophes,  les  Ves- 
tales et  les  Pontifes  les  plus  réglés  parmi 
les  Païens.  Nul  d'entre  nous  n'est  souillé 
de  ces  désordres  ,  ou  s'il  s'en  trouve  quel- 
qu'un ,  il  n^est  pas  du  nombre  de  ceux  qui 
assistent  à  nos  assemblées  :  il  n'est  plus 
Chrétien.  »  En  effet ,  on  chassoit  de  l'E- 
glise ceux  qui  tomboient  dans  Quelque  pé- 
ché ,  sur -tout  l'impureté  ,  on  les  pleuroit 
comme  morts  à  Dieu  ;  et  quand  ils  reve- 
noient  par  la  pénitence  ,  on  les  soumettoit 
à  de  plus  longues  épreuves  que  pour  le  bap- 
tême ;  û  ne  leur  étoit  plus  permis  d'exercer 
aucune  fonction  publique  dans  l'Eglise. 
<<  La  fidélité  des  Chrétiens  à  leur  Souverain 
est  à  toute  épreuve.:  ils  sont  si  éloignés 
d'exciter  la  moindre  sédition  ,  que ,  selon 
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•Vordre  qu-ils  ont  reçu  de  leur  Législateur, 
ils  n'emploient  jamais  d  autres  armes  que 
la  patience  à  l'égard  de  leurs  ennemis.  Jésus- 
Christ  a  voulu  qu'ils  se  laissassent  égorger 
comme  dés  brebis ,  plutôt  que  de  se  per- 
mettre la  moindre  violence  :  Dieu  se  charge 
de  leurs  intérêts  et  de  leur  défense  ,  et  ils 
gagnent  plus  par  cette  douceur  qu'ils  ne 
feroienb  par  leur  résistance  :  bien  loin  qu'on 
ait  pu  les  exterminer  ,  la  mort  des  Martyrs 
n'a  Élit  qu'en  augmenter  le  nombre.  9>La 
rigueur  qu'on  exerçoit  à  Tégard  des  Chré- 
tiens ne  pouvoit  ralentir  leur  zèle  pour  la 
conversion  des  infidèles:  il  y  en  avoit  qui 
n'étoient  occupés  qu'à  parcourir  les  villes  , 
les  bourgs  et  les  villages  ,  pour  annoncer 
l'Evangile  5  et  ,  dé  peur  qu'on  ne  les  soup- 
çonnât de  le  faire  par  intérêt ,  souvent  ils 
ne  recevoient  pas  même  leur  subsistance  ; 
ou  ,  si  le  besoin  les  y  obligeoit ,  ils  se 
contentoient  du  pur  nécessaire  ,  quoiqu'on 
voulût  leur  donner  davantage.  ^<  Mainte- 
nant ,  ajoute  Origène  ,  que  dans  la  multi- 
tude de  ceux  qui  se  convertissent ,  il  se 
trouve  des  riches  ,  des  personnes  consti- 
tuées en  dignités  ,  des  femmes  nobles ,  on 
dira  peut* être  qu'il  y  a  quelque  gloire  à  an- 
noncer notre  doctrine  ;  mais  ce  soupçon  ne 
pouvcHt  avoir  lieu  au  commencement  ;  à 
présent  même  l'honneur  que  nous  pouvons 
recevoir  de  quelques-uns  des  nôtres  ,  n'é- 
gale par  le  mépris  et  les  outrages  que  nous 
souffrons  de  la  part  des  Païens.  >>  Origène 
observe  que  les  Chrétiens  ,   malgré  le  zèle 
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ardent  dont  ils  étoient  animés  poixr  attirer 
les  Infidèles  à  la  Foi  ,  ne  laissoient  pas  d^é- 
prouver ,  autant  qu'il  étoit  possible  ,  ceux 
qui  voul oient  Tembrasser  ;  ils  les  prëpa- 
roient  en  particulier  par  des  exhortations , 
avant  de  les  recevoir  dans  rassemblée  ,  et 
quand  ils  les  voyoient  dans  la  résolution 
sincère  de  mener  une  vie  réglée ,  ils  les  y 
faisoient  entrer ,  les  distinguant  encore  en 
deux  ordres  ^  Tun  des  commençans  ,  et 
l'autre  de  ceux  qui  étoient  plus  avancés.  U 
y  avoit  des  personnes  chargées  de  veiller 
sur  leur  conduite  ^  pour  éloigner  ceux  qui 
ne  menoient  pas  une  vie  conforme  à  la 
sainteté  du  Christianisme ,  et  pour  guider 
les  autres  dans  la  pratique  de  la  piété.  Tells 
étoit  encore  la  vertu  des  Chrétiens  long- 
tems  après  le  siècle  des  Apôtres ,  que  nos 
anciens  Apologistes  ,  témoins  des  faits  ,  la 
citoient  en  preuve  de  la  divinité  de  la  Re- 
ligion ,  et  qu'ils  en  prenoient  occasion  de 
convaincre  d'injustice  leurs  persécuteurs , 
de  reprocher  aux  Païens  leurs  désordres* 

Sixième  persécution  sous   VEntpefeur 
Maximin.  An   235. 

Pendant  l'espace  de  vingt-quatre  ans, 
on  laissa  les  Chrétiens  en  paix.  Les  Empe- 
reurs qui  succédèrent  à  Sévère»ne  les  persé- 
cutèrent point.  Alexandre  leur  étoit  même 
favçffable ,  il  honoroit  Jésus-Christ  comme 
Vuii  âé  SQS  Dieux  ,  et  il  avoit  placé  sa  statue 
dans  une  espèce  de  temple .  domestique  ;  il 
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avoit  conçu  le  dessein  de  le  faire  mettre 
solemnellement  au  nombre  des  Divinités 
par  le  Sénat.  Ce  Prince  goûtoit  singulière- 
ment cette  maxime  ,  qu'il  avoit  apprise  des 
Chrétiens  :  «  Ne  faites  pas  aux  autres  ce  que 
vous  ne  voudriez  pas  qu'on  vous  fît.  w  II  la 
fit  graver  dans  son  palais,  et  quand  il  avoit 
condamné  au  supplice  quelque  malfeîteur^ 
il  la  faisoit  crier  dans  les  rues  par  un  héraut. 
Cette  disposition  favorable  d^ Alexandre 
pour  les  Chrétiens ,  fut  pour  Maximin,  son 
succeseur ,  une  raison  de  les  persécuter. 
Ce  Prince^  qui  étoit  d'ailleurs  d'un  naturel 
féroce  ,  publia  contr'eux  de  nouveaux  Edits. 
On  croit  qu'un  Soldat  Chrétien  y  donpa 
occasion  ,  par  une  action  qui  eut  beaucoup 
d'éclat  :  quand  on  proclama  Maximin  Em- 
pereur ,  ce  Prince  fit  ,  selon  la  coutume  , 
des  libéralités  aux  troupes.  Chaque  Soldat 
devoit  se  présenter  au  nouvel  Empereur 
avec  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête  : 
il  en  parut  un  qui  avoit  la  tête  nue,  et  qui 
tenoit  sa  couronne  à  la  main.  Il  étoit  déjà 
passé,  sans  que  le  Tribun  y  fît  attention  , 
quand  les  murmures  de  ses  compagnons  le 
lui  firent  remarquer.  Cet  Officier  demanda 
au  Soldat  pourquoi  il  ne  portoit  pas  comme 
les  autres  sa  couronne  sur  là  tête  ?  C'est 
parce  que  je  suis  Chrétien  ,  répondit  le 
Soldat  >  et  que  ma  Religion  ne  me  permet 
pas  de  porter  vos  couronnes.  (  C'étoit  ap- 
paremment une  marque  d'idolâtrie.  )  Le 
Soldat  fut  dépouillé  de  son  habit  militaire  , 
et  mis  en  prison.   Cette  affaire  donna  lieu 
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à  une    persécution   générale    :    cependant 
TEmpereur   n'ordonna    la    peine    de   mort 
gue  contre  ceux  qui  enseignoient  les  autres 
et  gouvernoient  les  Eglises,   persuadé  que 
les  Peuples  ,  destitués  de  l'appui  de  leurs 
Pasteurs   ,     seroient  .facilement    raincus. 
D'ailleurs  il  craignoit  de  dépeupler   l'Em- 
pire en  étendant  la  persécution  sur  la  mul- 
titude des  Fidèles  ;  car  les  villes  et  les  cam- 
pagnes, les  armées  j  et  le  barreau,  toute  toit 
plein  de  Chrétiens.   Le  fort  de  la  persécu- 
tion tomba  donc    sur  les   Evêques  et  les 
Prêtres  :  l'on  condamna  aux  derniers   sup- 
plices tous  ceux  dont  on  put  se  saisir.  Le 
Pape  S.  Pontien  fut  un   des    premiers  qui 
souffrirent  alors  pour    la  Foi.  S.  Antère , 
qui  lui  succéda ,  rie  tint  le  siège  que  pen- 
dant' six  semaines  ,  et  Ton  croit  qu^il  reçut 
aussi  la  couronne  du  iiiartyre.  Le  règne  de 
'Maximîri  rie  fut  qu'une  suite  de  cruautés  5 
mais  le  détail  n'en  est  pas  parvenu  jusqu'à 
^riôus,   On;  remarque  seulement  qu'il  y  eut 
'des  .Eglises  brûlées' ,  ce   qui  montre   que 
'dès-lors  fe^  ^Chrétiens  àvoient  des  lieux  pu- 
tlics  pour    tenir  leurs  assemblées»    Cette 
persécution  iie  dura  que  trois  ans ,  parce 
que  Maximin  ,   qui'  s'étoit  rendu  odieu* , 
mt  tué  pa^   ses  proprés  soldats  ,  après  un 
règne  fort  court* 
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Scptièjne  persécution  sous  V Empereur  Dèce. 

An  249. 

X/emperkur  Dèce  fut  Tauteur  de  la 
septième  persécution.  Dès  le  commence- 
ment de  son  règne  ,  il  publia  contre  les 
Chréuens  un  Edit  sanglant ,  qu'il  envoya 
à  tous  les  Gouverneurs  des  Provinces. 
L'exécution  s'en  fit  avec  une  extrême  ri- 
gueur, :  les  Magistrats  n*étoient  occupés 
qu'à  rechercher  les  Chrétiens  ,  et  à  réunir 
tous  les  genres  de  supplices  pour  les  tour- 
menter. Les  prisons  ,  les  fouets  ,  le  feu  , 
les  bêtes  féroces  ,  la  poix  bouillante  ,  la 
cire  fondue  ;  les  pieux  aiguisés  et  les  te- 
nailles brûlantes  furent  mis  en  usage  ;  mais 
r£glise  eut  la  consolation  de  voir  une  mul- 
titude de.  ses  enfans  demeurer  fermes ,  et 
souffidr  les  tourmens  les  plus  longs'  et  les 
plus  cruels  avec  une  constance  admirable. 
Le  Pape  S.  Fabien  leur  donna  l'exemple  , 
et  fut  une  des  premières  victimes  immo- 
lées dans  cette  persécution.  S.  Alexandre  , 
Evêque  de  Jérusalem  ,  vieillard  vénérable , 
fut  présenté  au  Tribunal  du  Gouverneur 
de  la  Palestine  ,  et  confessa  généreusement 
le  nom  de  Jésus  -  Christ  pour  la  seconde 
fois  ;  car  il  lui  avoit  déjà  rendu  témoignage 
sous  l'Empereur  Sévère  ,  environ  quarante 
ans  auparavant  :  il  fut  mis  en  prison  et 
mourut  dans  les  fers.  S.  Babilas  ,  Evêque 
d'Antiofche  ,  reçut  aussi  la  couronne  du 
martyre ,  et  avec  les  trois  jeunes  enfans 
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qu'il  instruisoit.  Le  nombre  de  ceux  qui 
souffrirent  alors  pour  la  Foi  fut  si  grand , 
que  selon  le  rapport  de  THistorien  Nice* 
phore  ,  il  ne  seroit  pas  possible  de  les 
compter-  Après  avoir  inutilement  employé 
les  supplices  les  plus  violens  y  les  persÀnir 
.  teurs  mirent  en  oeuvre  les  tortures  len- 
tes ,  afm  de  lasser  la  patience  des  Mar- 
tyrs, et  quelquefois  tous  les  attraits  delà 
volupté  pour  les  corrompre.  Voici  deux 
exemples  de  ce  raffinement  de  cruauté  j 
auquel  ils  eurent  alors  recours.  Un  Chrétien 
avoit  déjà  souffert  les  ongles  de  fer  et  les 
lames  ardentes ,  son  corps  étoit  couvert  de 
plaies  :  on  le  fit  enduire  de  miel  »  et  après 
lui  avoir  lié  les  mains  derrièse  le  dos  ,  on 
Texposa  couché  à  la  renverse  à  un  soleil 
ardent ,  pour  le  livrer  aux  piqûres  insup- 
portables des  mouches  et  des  autres  insectes* 
Un  autre  ,  qui  étoit  jeune  encore  ,  fut 
■i;. .  mené  par  ordre  du  Juge  ,  dans  un  jardin 
..v^ènchanté  .  entre  les  lys  et  les  roses  ,  près 
^^îun  ruisseau  qui  couloit.avec  un  doux 
murmure  ,  sous  des  arbres  dont  les  feuilles 
étoient  légèrement  agitées  par  le  vent.  lÀ  , 
on  rétendit  sur  un  lit  de  plumes ,  on  Ty 
laissa  seul ,  après  l'avoir  attaché  avec  des 
liens  de  soie  :  on  lui  envoya  ensuite  une 
courtisane  ,  qu^on  avoit  choisie  comme  la 
plus  propre  à  amollir  le  coeur  du  jeune 
Martyr  ,  et  à  le  séduire.  Il  faut  un  effort 
violent  pour  résister  à  une  tentation  vio^ 
lente.  Exposé  à  une  attaque  si  dangereuse, 
le  S.  jeune  homme  ,  au  défaut  des  autres 


moyens  y  se  coupa  la  langue  arec  les  dents , 
et  la  cracha  au  visage  de  cette  malheureuse 
femme  ,  qui  se  retira  toute  interdite*  Beau- 
coup .  de  Chrétiens  ,  pour  se  soustraire  à 
cette  persécution ,  où  Ton  employoit  tantôt 
la  violence  ,  tantôt  la  séduction  ,  s^enfuî- 
rent  dans  les  Déserts.  De  ce  nombre  fut 
S.  Paul  j  né  dans  la  Thébaïde ,  Province 
d'Egypte  :  il  se  retira  fort  jeune  dans  la 
solitude ,  et  il  y  mena  une  vie  Angélique  , 
dans  une  entière  séparation  du  commerce 
des  hommes ,  et  dans  une  continuelle  union 
avec  Dieu* 

Martyre  de  S»  Pione. 

fliXTBE  tous  les  généreux  Athlètes  qui 
souffrirent  la  mort  pour  Jésus-Christ  dans 
la  persécution  de  l'Empereur  Dèce ,  il  n'y 
en  eut  point  de  plus  illustre  que  S.  Pione  » 
Prêtre  de  Smyrne.  Un  jour  qu'il  étoit  en 
prière  dans  son  Eglise  5  il  connut  par  une 
révélation  qu'il  seroit  pris  le  lendemain. 
Aussi-tôt  il  se  mit  lui-même  une  chaîne  au 
cou  ,  pour  montrer  aux  persécuteurs  qu'il 
étoit  (fisposé  à  souffrir,  et  en  cas  qu'on  le 
menât  au  Temple  des  faux  Dieux  ,  pour 
faire  connoître  aux  spectateurs  que  c'étoit 
par  violence  et  malgré  lui.  On  vint  en  effet 
le  lendemain  ^  et  Tofficier  qui  l'arrêtoit  lui 
demanda  s'il  connoissoit  les  ordres  de  l'Em- 
pereur :  nous  n'ignorons  pas  ,  repondit  le 
Saint  Prêtre  ,  qu'il  y  a  un  commandement; 
c'est  celui  qui  nous  oblige  à  adorer  un  seul 
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Dieu.  Venez  à  la  place  ,  dit  l'Oificierj  et 
vous  verrez  TEdit  de  TEmpereur  ,  qui  or- 
donne de  sacrifier  aux  dieux.  Lorsqu'ils  y 
alloient ,  une  grande  multitude  de  Païens 
et  de  Juifs  les  suivit.    S.  Pione  fit  uirassez 
long  discours  à  ce   peuple  ,   qui   Fécouta 
avec   attention.  Lorsqu'il  eut  déclaré  à  lia 
fin  de  ce  discours  qu'il  n'adoroit  point  leurs 
Dieux  ni  leurs  images ,  on  essaya  de  le  faire 
chanèer  de  résolution  :  <<  Laissez-vous  per- 
suader, lui  disoient -ils  :    un  homme  de 
votre   mérite    est    digne    vivre  5    croyez- 
nous  ,  il  est  bon  de  voir  la  lumière.  »  Sans 
doute  reprit  le  Saint  Martyr  ,  la  vie  est 
un  bien  ,  et  un   Chrétien  ne  la    méprise 
point;  mais  nous  désirons  une  autre  vie, 
qui  lui  est  bien  préférable  :  ]é  vous  Femer^ 
"cie  de  l'affection  que  vous  me  témoignez  , 
mais  je  soupçonne  de  l'artifice. .La   hainef 
déclarée  "est  moins  nuisible  que  des  caressés 
trompeuses.  Puis  se  tournant  vers  le  Juge  : 
^  Si  votre  comnnssion  ,  lui  dit-il ,  est  de 
me  persuader  ou   de  me  punir,  punissez- 
moi  ,  car  vous  ne  me  persuaderez  point.  » 
Après   plusieurs  questions  ,  auxquelles  le 
Saint  Prêtre  répondit  avec  fermeté  .,1e  Juge 
commença  à  instruire  lé  procès  ,  et  à  inter- 
roger juridiquement,  afin  que  tout  fiit  prêt 
pour  l'arrivée  du  Proconsul ,  que  Ton  at- 
tendoit  dans  peu  de   jours.    Ce  Magistrat 
étant  arrivé  à  Smyrne.,  fit  amener  S.  Pione 
à  son  Tribunal:  «  PeKsistez-vous  ,  lui  dit- il  , 
dans  votre    résolution  ?  Ne  voulez  -  vous 
pas  vous  repentir  enfin?  »Le  Saint  Martyr 
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répondit  qu'il  né  changeroit  jamais.  Alors 
le  Proconsul  lui  fit  donner  la  question  , 
après  laquelle  il  lui  dit  :  «  Je  vous  laisse 
encore  le  loisir  de  vous  consulter  vous- 
même  :  »  Le  délai  est  inutile, dit  S.  Pione, 
je  ne  puis  changer.  Alors  le  juge  prononça 
la  Sentence  :  elle  ëtoit  écrite  sur  une  ta- 
blette j  en  ces  termes  :  «  Nous  ordonnons' 
que  Pione,  sacrilège  j  qui  s'est  avoué  Chré- 
tien ,  soit  brûlé  vif  ^  pour  venger  les  Dieux, 
et  donner  de  la  crainte  aux  hommes.  »  Le 
Martyr  alla  gaîment  et  d'un  pas  ferme  au 
lieu  de  l'exécution  :  il  se  dépouilla  lui- 
même  ,  s'étendit  sur  le  poteau ,  et  se  laissa 
clouer.  Quand  il  fut  attaché  j  l'Exécuteur 
lui  dit  :  «  Revenez  de  votre  erreur  ;  il  est 
encore  tems  ;  promettez  de  Taire  ce  que  l'on 
vous  demande  ,  et  l'on  ôtera  les  clous. 
Non  ,  reprit  le  Saint  Martyr ,  je  me  hâte 
de  mourir  ,  pour  ressusciter»  w  Alors  on 
réleva  attaché  au  poteau  ,  et  on  le  tourna 
vers  rOrient,  puis  on  entassa  autour  de  lui 
une  grande  quantité  de  bois  ,  oîi  Ton  niit 
le  feu.  Comme  il  fermoit  les  yeux  ,  le  peu- 
ple crut  qu'il  étoit  mort  ;  mais  il  prioit  en 
silence.  Sa  prière  finie  ,  il  ouvrit  les  yeux, 
lorsque  Ivi  flamme  commençoit  à  s'élever  , 
et  regardant  le  feu  d'un  air  gai  ,  il  dit  :  . 
«  Amen  ;  Seigneur  ,  recevez  mon  ame.  » 
Aussi-tôt  après  il  expira  ,  en  rendant  un 
léger  soupir.  Après  que  le  feu  fut  éteint  , 
les  Fidèles  qui  étoient  présens  trouvèrent 
son  corps  entier ,  et  comme  en  pleine  santé  , 
la  chevelure  intacte  ,  la  barbe  belle  ^  tout 
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le  visage  éclatant.    Les  Chrétiens    étoient 
confirmés  dans  la  Foi  ;  les  infidèles  se  reti- 
soient  épouvantés ,  et  agités  des  reproches 
de  leur  conscience. 

Huitième  persécution  sous  VEmpereur 
P^alérien.  An  257. 

La  persécution  ,  qui  s'étoit  un  peu  ralen- 
tie ,  recommença  avec  une  nouvelle  vio- 
lence sous  TEmpereur  Valérien.  Ce  Prince 
fut  animé  contre  les  Chrétiens  par  un  de 
ses  ministres  qui  les  haïssoit ,  et  qui  lui 
persuada  que  pour  réussir  dans  la  guerre 
(p'il  avoit  alors  à  soutenir ,  il  devoit  abo- 
lir le  Christianisme.  Dans  cette  vue  il  publia 
des  Edits  ,  qui  procurèrent  la  gloire  du 
martyre  à  un  grand  nombre  de  Chrétiens. 
Le  plus  illustre  de  ces  Martyrs  fut  S.  Lau- 
rent ,  le  premier  des  Diacres  de  TEglise 
Romaine.  Lorsque  Ton  conduisit  au  sup- 
plice le  Pape  S.  Sixte,  qui  l'avoit  élevé  au 
Diaconat ,  S.  Laurent  animé  du  désir  de 
donner  aussi  sa  vie  pour  Jésus- Christ,  le 
suivoit  en  versant  des  larmes  ,  et  lui  disoit: 
«  Oîi  allez  -  vous  ,  mon  père  ,  sans  votre 
fils  ?  S.  Pontife  ,  oîi  allez-vous  ,  sans  votre 
Ministre  ?  w  S.  Sixte  lui  répondit  :  Mon 
fils,  un  plus  grand  combat  vous  est  réservé. 
Vous  me  suivrez  dans  trois  jours.  »  Le 
Saint  Diacre  ,  consolé  par  ces  paroles  ,  se 
prépara  au  martyre,  et  se  hâta  de  distribuer 
aux  pauvres  tout  Targent  qu'il  avoit  entre 
les  mains  5  car  c'étoient    les  Diacres  qui 
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avoient  alors  la  dispensation  des  biens  de 
l'Ëglise*  Le  Préfet  de  Rome ,  instruit  que 
TEglise  avoit  beaucoup  de  richesses  ,  voulut 
s'en  emparer  :  il  envoya  chercher  le  Saint 
Diacre  ,  qui  en  étoit  le  dépositaire  ,  et  lui 
dit  :  «  Vous  vous  plaignez  ,  vous  autres 
Chrétiens  ,  que  Ton  vous  traite  avec  ri- 
gueur ;  mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  tour- 
mens*  Je  vous  demande  avec  douceur  ce 
que  vous  pouvez  donner.  Je  sais  que  vous 
avez  des  vases  d'or  et  d'argent  pour  vos 
sacrifices  :  remettez  -  moi  ces  trésors ,  le 
Prince  en  a  besoin  pour  entretenir  se$ 
troupes.  »  S.  Laurent  répondit  :  <^  J'avoue 
que  notre  Eglise  est  riche  ,  et  que  TEm- 
pereur  n^a  point  de  trésors  aussi  précieux* 
Je  vous  en  ferai  voir,  une  bonne  partie  ; 
accordez  -  moi  seulement  un  peu  de  tems 
pour  mettre  tout  en  ordre*  »  Le  Préfet 
n'entendit  pas  de  quelles  richesses  on  lui 
parloit  ;  il  accorda  trois  jours  de  délai.  Dans 
cet  intervalle ,  le  S.  Diacre  parcourut  toute 
la  ville  y  pour  rassembler  tous  les  pauvres 
que  l'Eglise  nourrissoit  :  il  alla  ensuite  dire 
au  Préfet  que  tout  étoit  prêt.  Le  Préfet  le 
suivit  3  et  voyant  cette  troupe  d'aveugles  ^ 
de  boiteux  ,  d'estropiés  ,  au  lieu  des  vases 
précieux  qu'il  attendoit ,  il  jeta  sur  le  Saint 
Diacre  un  regard  menaçant.  "De  quoi  vous 
fâchez-vous ,  lui  dit  S.  Laurent  ?  L'or  n'est 
qu'un  vil  métal,  et  qui  est  la  cause  de  bien 
des  maux  :  l'or  véritable  ^  c'est  la  lumière 
divine  qui  éclaire  ces  pauvres  :  voilà  les 
trésors  que  je  vous  avois  promis.  «  C'est 
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donc  ainsi  que  tu  me  joues  ,  dit  le  Préfet  efl 
fureur  :  je  sais  que  les  Chrétiens  se  piquent 
de  mépriser  la  mort  ;  aussi  n'espère  pas  de 
mourir  promptement ,   je  ferai   prolonger 
les    tortures  y   et   tu  ne  mourras   que  par 
degrés.  »  En  effet ,  on  commença  par  dé* . 
chirer  son  corps  à  coups  de  fouet  ;  puis  on 
prépara  un  gril  de  fer  sur  des  charbons  allii^ 
mes ,  et  Ton  attacha  le  S.  Martyr  sur  ce 
firil ,  de  manière  que  le  feu  ne  pénétrât  iiue 
lentement  sa  chair.   Mais  le  feu  de  la  cha^ 
rite  qui  embrasoit  son    cœur  ,  étoit  plus 
fort  que  celui  qui  brûloit  son  corps  ,  et  le 
rendoit  comme  insensible  à  ce  tourment  : 
il  n'étoit  occupé  que  de  la  Loi  du  Seigneur, 
et  son  supplice  devenoit  pour  lui  un  vrai 
rafraîchissement.   Après  avoir  enduré  long- 
tems  cette  horrible  torture  ,  il  dit  tranquil- 
lement au  Juge  :  ^  Mon  corps  est  assez  rôri 
de  ce  côté-là,  faites-le  tourner  de  Tautre;» 
et  quelques  momens  après  il  ajouta  .-  ^  Ma 
chair  est  maintenant  assez  rôtie;  vous  pou- 
vez en  manger.  »  Puis  levant  les  yeux  au 
Ciel ,  il  pria  Dieu  pour  la  conservation   i}e 
Rome  ,  et  rendit  l'esprit.   Quel  courage! 
quelle  tranquillité  au  nûlieu  des  plus  cui- 
santes douleurs  !   Vainement  en  cherche- 
roit-on  le  principe  ailleurs  que  dans  la  force 
toute-puissante  du  secours  dvin. 


S*  Cyprien  est  arrêté  et  envoyé  en  exil. 

Ce  fut   dans  la   même  persécution    que 
S.  Cyprien  ,  Evêque  de  Carthage  ,  souffrit 
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larlyre*^  Il  ëtoit  né  en  Afrique  ,  d'une 
ille  distinguée.  Avant  sa  coi^version  ,  il 
î|na  la  Rhétorique  à  Carthage  avec 
icoup  de  réputation.  Ce  ne  fut  que  dans 
Ige  mûr  ^  et  après  bien  des  réflexions, 
1  embrasa  le  Christianisme  :  il  avoit 
té  long  -  tems  pour  se  déterminer  à 
ter  la  Religion  Païenne  ,  oîi  il  étoit 
U  lui  sembloit  bien  difficile  de  renaître 
r  mener  une  vie  nouvelle,  et  de  deve- 
nu autre  homme  ,  en  gardant  le  même 
ts.  Comment  peut- on  ,  disoit-il ,  dé- 
re  les  habitudes  invétérées  ,  et  qui  sont 
mues  comme  une  seconde  nature  ? 
ornent  apprendre  la  frugalité  ,  quand 
est  accoutumé  à  une  table  abondante 
délicate  ?  C'est  ce ,  qu'il  écrivoit  lui- 
ne  à  un  de  ses  amis  ;  «  mais  >  ajouta-t-il , 
jue  Teau  de  la  régénération  eut  lavé  les 
les  de  ma  vie  passée  ,  et  que  mon  coeur 
[fié  eut  reçu  la  lumière  céleste  ,  toutes 
difficultés  s'évanouirent  ;  je  trouvai  fa- 
ce qui  m^avoit  paru  impossible.  »  Il  fit 
û.  grands  progrès  dans  la  vertu ,  que  l'on 
:  devoir  l'élever  à  la  Prêtrise  peu  de 
ls  après  son  baptême.  Dans  la  suite  , 
rêquede  Carthage  étant  mort ,  le  Peuple 
le  le  demanda  avec  instance  pour  Pas- 
:.  A  cette  nouvelle  ,  le  S.  Prêtre  prit  la 
B,  cédant  aux  plus  anciens  un  honneur 
t  il  se  croyoit  indigne  ;  mais  on  décou- 
le lieu  où  il  s'étoit  caché  ^  et  il  fiit 
gé  de  se  soumettre.  Ses  vertus  parurent 
:  un  nouvel  éclat  dans  cette  dignité.  Sa 
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ch^iTÎic  p«::Lr  les  pau^xes  n'avoit  pointée 
bornes.  Il  s'appliqua  avec  un  zMe  iniatigïr 
ble  d  afrermîr  la  discipline  et  à  instruire  soa 
trcu;:e^ii.   Il  échappa  à  la  {persécution  de 
l'Empereur    Dèœ  ,   en    se  retirant   pour 
quelque  tems ,  parce  que  c'étoit  lui  princi- 
palement que  les  Païen?  cherch oient  à  (aiie 
mourir  ,    et    plusieurs   fois   Famphitliéâtie 
avoit  retenti  de  ces  cris  redoublés  :   Cypria 
aux  tiens  ,    Cyprien  aux  lions.  Sa  retraite 
ne  fiit  pas  oisive  ;  il  travailla  sans  relâche  au 
bien  de  son  Peuple  .soit  par  lettres  ,  soit 
par  le  ministère  de  ceux  à  qui  il  en  avoit 
confié  le  soin.  De  retour  à  son  Eglise,  il 
étendit  ses  soins  sur  toute  TAfrique  :  rien 
n'échappoit    à  sa    vigilance.    Un    schisme 
s'étoit  formé  à  Rome.  Novatien  y  avoit  été 
ordonné  Evêque  du  vivant  de  S.  Comeilie , 
légitime  Pontife.  Quand  S.  Cyprien   l'eut 
appris  y  son  aeèle  s'alluma  :  il  écrivit  contre 
rinstrus.  «  C'est  de-là ,  dit-il ,  que  viennent 
les  schismes ,  lorsque  par  une  témérité  impie 
quelques-uns  méprisent  TEvêque  ,    qui  ne 
peut  être  qu'un  dans  son  Eglise ,  et  rejet- 
tent celui  que  Dieu  a  envoyé.  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu  ,  qu'un  Jésus- Christ  ,  qu'une  Chaire 
Episcopale  ,    originairement  fondée  sur  S. 
Pierre  ,  par  l'autorité  de  Notre-Seigneur. 
On  ne  peut  ériger  un  autre  Autel,  ni  éta* 
blir  un  autre  Sacerdoce.    C'est  ériger  un 
autre  Autel  >  que  de  substituer  un   nouvel 
Evéque  à  celui  que  TEglise  a  placé.    Tout 
ce  que  les   hommes,  quels  qu'ils   soient, 
entreprennent    de    contraire    à  la   divine 
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institutîon  ,    est  faux  ,   profane  ,  Sticrllëge. 
L'Eglise  de  Jésus-Christ  est  essentiellement 
une  ,  elle  ne  peut  être  divisée  :  Jésus-Christ 
nous  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  bercail.  Pour 
rendre  cette  unité  plus  sensible ,  le  Seigneur 
a  bâti  son  Eglise  sur  un  seul ,  sur  S.  Pierre  , 
à  qui  il  a  donné  le  pouvoir  des  clefs.  Cor- 
neille a  été  institué  suivant  les  Saints  Canons 
sur  la  Chaire  Pontificale.  Donc  celui  qui  se 
porte  pour  Evêque  de  Rome  rompt  Tunité. 
Son     ordination    ne    peut   être    légitime. 
Comme  il  ne  peut  y  avoir  deux  Evêques 
SUT  le  même  Siège  ,   celui    qui    est   créé 
Evêque  après  le  premier  ,  n*est  pas  le  se- 
cond ,  il  n'est  rien  :  il  n'a  ni  le  pouvoir  ni 
le  rang  d*Evêque.  Ce  n^est  point  un  Pas- 
teur ,  mais  un  profane  ,   un  étranger ,  un 
apostat.  Il  ne  succède  à  personne  :  il  com- 
mence à  lui-même  :  il  s'efforce  d'établir  une 
nouvelle  Eglise  ,  une  Eglise  purement  hu- 
maine ,  à  la  place  de  l'Eglise  de  Dieu.  C'est 
ce  qu'a  fait  Novatien.  Il  a  été  élu  contre 
toutes  les  lois  de  la.  Discipline  ,  par  des  dé- 
serteurs qui  ont  abandonné  leur  véritable 
Pasteur.   Quand  un- evêque   a  été  une  fois 
étal>li  y  il  n'y  a  pas  moyen  d'en  établir  un 
autre.  C'est  un  crime  énorme  de  tenter  d'é- 
lire un  second  :  ce  crime  est  si  grand ,  que 
le  martyre  même  ne  sauroit  l'expier.  Il  n'y 
a  point  de  véritable  martyre   hors  de  l'E- 
glise^ Les  Schisma tiques  peuvent  être  mis  à 
mort  ;  mais  ils  ne  peuvent  être  couronnés. 
Quiconque  divise  le  troupeau  du  Seigneur, 
devient  impur  ,  étranger  ,  ennemi.  On  ne 
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peut  avoir  Dieu  pour  père  ,  lorsqu'on  n'a  \] 

pas  l'Eglise  pour  mère.  » 

Martyre  de  S.  Cyprien. 

O*  Ctprien  étoit  occupé  de  ses  fonctions 
de  zèle  lorsque  la  persécution  de  l'Empe- 
reur Valérien   éclata.  Paterne,   Proconsul 
d'Afrique  ,  le  fit  amener  à  son  TribunaL 
L'Empereur    m'ordonne  ,  lui  dit  -  il  ^  de 
faire  professer  par  tous  ses  sujets  la  Reli- 
gion qu'il  professe   lui  -  même  :  Qui  êtes- 
vous  ?  Le  S.  Evêque  lui  répondit  :  Je  suis 
Chrétien  et  Evêque  :  je  ne  connois  qu'un 
seul   vrai  Dieu  ^  qui  a  fait  le   Ciel  et  la 
Terre.  C'est  ce  Dieu  que  nous  servons,  et 
que  nous  prions  en  particulier  pour  la  pros* 
périté   des  Empereurs.  «  Je   veux  .savoir, 
ajoute  le   Proconsul ,  qui  sont  les  Prêtres 
attachés  à  votre  Eglise,  n  Je  ne  puis   les 
découvrir ,  répliqua  S.  Cyprien  ;  vos  lois 
elles  -  mêmes  condamnent    les   délateurs. 
Après   quelques  autres    questions  ,  et  des 
réponses  aussi  fermes ,  le   Proconsul  l'en- 
voya en  exil  à  Curube  ,  petite  ville  située 
sur  la  côte  d^Afirique  ,  qui  n'étoit  pas  fiort 
éloignée  de    Carthage.     Plusieurs    autres 
Evêques  d'Afrique  ,  et  un  grand  nombre 
de  Prêtres.,  furent  bannis  en  même-tems  , 
et  dispersés  en  des  lieux  sauvages ,  oîi  ils 
eurent  mille  incommodités  à  souffrir.  Saint 
Cyprien  les  consola  par  une  lettre  qu'on  ne 
peut  lire  ^ans  ressentir  quelqu'étincelle  du 
leu  divin  dont  son  cœur  étoit  embrasé ,  et 
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lui  loi  faisoit  mettre  son  bonheur  à  souffrir 
>our  Jésus-Christ.  U  demeura  une  année 
mtière  dans  le  lieu  de  son  exil  ;  puis  il  fut 
ramené  à  Carthage  ,  pour  y  être  jugé  par 
e  nouveau  Proconsul ,  qui  avoit  succédé  à 
Paterne*  La  persécution  s'étoit  rallumée 
ivec  plus  de  violence  ,  et  TEdit  de  l'Em- 

Kereur  Valérien  portoit  que  les  Evêques  , 
ts  Prêtres  et  les  Diacres  seroient  mis  à 
mort  sur  le  champ.  S.  Cyprien  fut  confié  aa 
Capitaine  des  Gardes ,  qui  logeoit  dans  un 
&ubourg  de  Carthage.  Ses  amis  eurent  la 
liberté  de  le  voir ,  et  tout  le  Peuple  y  cou- 
rut. Les  Chrétiens  craignant  qu^on  ne  le 
fit  mourir  pendant  la  nuit ,  la  passèrent 
toute  entière  à  la  porte  de  la  maison  oii  il 
étoit  gardé/i  Le  Proconsul  étoit  alors  à  ça 
maison  de  campagne  ,  et  le  S.  Evêque  f 
fut  conduit  par  un  tems  fort  chaud.  Un 
Soldat  le  voyant  trempé  de  sueur ,  Tenga- 

Ï;eoit  à  changer  d'habits.  A  quoi  bon ,  dit 
e  Saint ,  chercher  à  adoucir  des  maux  qui 
vont  finir  ?  Dès  que  le  Proconsul  TapetT 
çut ,  il  lui  demanda  si  c'étmt  lui  qui  se 
nommoit  Cyprien.  C^est  njLoi-même ,  ré- 
pondit le  Saint  Evêque.  L'Empereur  vous 
ordonne  '  de  sacrifier  aux  Dieux  ,  dit  le 
Proconsul,  Je  n'en  ferai  rien ,  répondit 
S.  Cyprien.  Pensez  à  vous ,  ajouta  le  Juge. 
S.  Cyprien  répliqua  :  «  Dans  une  affaire  si 
juste  il  n'y  a  point  à  délibérer,  w  Enfin  le 
I*roconsul  ayant  pris  Tavis  de ^son  Conseil, 
parla  ainsi  au  S.  Evêque  :  «  Il  y  a  loçe- 
tems  que  vous  faites  profession  d'impiété  , 
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Sans  que  nos  Empereurs  ayent  pu  vous 
ramener  à  de  meilleurs  sentimens.  Puisque 
vous  êtes  le  chef  de  cette  Secte  pernicieuse , 
vous  servirez  d'exemple  à  ceux  que  voui 
avez  entraînés  dans  la  désobéissance  :  la 
discipline  des  loix  sera  affermie  par  votre 
sang.  9>  Alors  ,  prenant  la  tablette  oii  la 
sentence  étoit  écrite ,  il  la  lut  à  haute  v(MX  ; 
elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  Il  est 
ordonné  que  Cyprien  sera  puni  par  Té- 
pée.  »  Le  S.  Evêque  répondit  :  Je  rends 
grâces  à  Dieu.  Les  Fidèles  ,  qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  l'assemblée ,  s'écrit 
rent  :  <^  Que  Ton  nous  coupe  aussi  la  tête.  » 
On  avoit  choisi  pour  le  lieu  de  l'exécution 
une  place  bordée  de  grands  arbres ,  à  quel* 
que  distance  de  la  Ville.  Quoique  cette 
place  lût  très-spacieuse  ,  elle  se  trouva  trop 
petite  pour  la  multitude  (jui  s'y  rassénibk. 
Le  Saint  Evêque  donna  jusqu'à  la  fin  des 
preuves  de  sa  sollicitude  pour  son  trou» 
peau.  Ayant  su  que  dans  la  foule  il  y  avôit 
de  jeunes  Vierge  ,  il  ordonna  qu'on  eût 
soin  de  les  mètre  à  Tàbri  de  tous  dangers. 
Arrivé  au  lieu  de  son  supplice ,  il  se  pros- 
terna le  visage  contre  terre  ,  et  adressa  à 
Dieu  une  fervente  prière.  Quand  e\le  fut 
achevée,  il  ôta  ses  habits  ,  qu'il  donnd  à  ses 
Diacres  ;  il  prit  ensuite  le  bandeau  pour  se 
couvrir  les  yeux  ,  et  comme  il  avoit  de  la 
peine  à  le  nouer  par  derrière  ,  un  Prêtre  et 
un  Diacre  lui  rendirent  ce  dernier  office. 
Alors  l'Exécuteur  parut ,  et  le  S.  Martyr 
lui  fit  douner  vingt- cinq  écus  d'orj  puis  il 

se 
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66  mît  à  genoux  ^  et  tenant  les  mains  croi- 
sées sur  sa  poitrine  ,  il  attendit  le  coup  qui 
devoit  le  faire  passer  de  cette  vie  à  la  glo* 
rieuse  immortalité,  lies  Fidèles  recueilli* 
rent  son  sang  dans  des  linges  qu'ils  avoient 
étendus  autour  de  lui  avant  qu'on  lui  tran- 
chât la  tête  ,  et  ils  conservèrent  cette  pré- 
cieuse Relique  avec  un  respect  religieux. 

■  I       I    1^  m   ■■     ■    I Il  wi      K 

Suite  de  la  persécution  eh  Afrique. 

La  persécution  né  fut  point  appaisée  pai 
la  mort  de  S.  Cyprien  ,  et  il  y  eut  encore 
quelques  mois  après  une  multitude  des 
Martyrs.  Les  plus  illustres  étoient  S.  Mon- 
tai! et  ses  compagnons  ,  au  nombre  de  huit. 
Nous  avons  encore  la  relation  de  leur  mar- 
tyre', commencée  par  eux-mêmes  dans  la 
prison  ,  et  achevée  par  un  témoin  oculaire. 
Voici  comme  il  s'expriment  :  «  Lorsqu'on 
nous  eût  arrêtés  ,  nous  apprîmes  que  le 
Gouverneur  devoit  nous  condamner  à  être 
brûlés  vifs ,  et  que  l'exécution  devoit  se 
faire  le  lendemain  ;  mais  Dieu  ,  qui  tient 
en  sa  main  le  cœur  des  Juges ,  ne  permit 
pas  que  l'on  nous  fit  souffrir  ce  genre  de 
supplice.  Le  Gouverneur  changea  de  réso- 
lution y  et  l'on  nous  remit  en  prison.  Ce 
lieu  n'eut  pour  nous  rien  d'affreux  ;  son 
obscurité  fit  place  à  une  clarté  toute  cé- 
leste :  un  rayon  du  S.  Esprit  éclaira  cette 
noire  demeure  ,  et  fit  naître  la  lumière  dans 
les  ténèbres.  Le  lendemain  ^  sur  le  soir  , 
Aous  fûmes  tout-à*coup   enlevés   par  les 
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Sokl'its  ,  et  conduits  au  pnlais  ,  pour  être 
interroges.  O  jour  heureux  !  ô  que  les  chaî- 
nes ,  dont  on  nous  chargea  ,  nous  parurent 
légères  !  Le  Gouverneur  nous  fit  plusieurs 
questions  ,  auxquelles  il  mêla  des  menaceset 
des  promesse3.  Nos  réponses  furent  mo- 
destes ,  mais  fermes  ,  généreuses  et  chré- 
tiennes ;  enfin  nous  sortîmes  de  Tinterro- 
gatoire  '  vainqueurs  du  dérnon.  On  nous 
renvoya  en  prison  ,  qt  nous,  nous  y  pré- 
par.lmes  à  un  nouveau  combat.  Le  plus 
rpdiB^qué  nous  eûmes  à  essuyer  ,  ce  fut  la 
faim  et  la  soif  ;  car  après  nous  avoir  fait  tra- 
vailler le  jour  entier,  on  nous  refusoit  tout, 
même  un  peu  d'eau.  Dieu  nous  consola 
lui-m;3me  ,  en  nous  faisant  connoîtr^  .dans 
une  vision  que  nous  n'avions  :pjus  que 
quelques  jours  à  souffrir  ,  et  qu'ij  ne  nous 
abandonneroit  point  :  il  nous  procura  aussi 
quelques  rafraîchissemens  par  le  ministère 
de  deux  Chrétiens  ,  qui  parvinrent  à  nous 
les  faire  passer.  Ce  secours  nous  soulagea 
un  peu  :  nos  malades  se  rétablirent  ;  nous 
oubliâmes  bientôt  nos  fatigues  ,  et  nous- 
nous  mîmes  à  bénir  la  miséricorde,. divine 
qui  avoit  daigné  adoucir  nos  peines.  Ce- 
qui  contribue  beaucoup  à  nous  soutenir  et 
à  nous  consoler ,  c'est  l'union  intime  qui 
est  entre  nous  ;  nous  n'avons  tous'qu'^m 
môme  esprit ,  qui  nous  unit  dans  la-  prière 
et  dans  les  entretiens.  Vous  le  savez  j  rien 
n'est  plus  doux  que  cette  charité  fraternelle, 
qui  est  si  agréable  à  Dieu  ,et  avec  laquelle 
on  obtient  de  lui  tout  ce  qu'on  demande , 
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suivant  cette  parole  si  consolante  de  Jésus* 
Christ  :  «  Si  deux  personnes  s'unissent  sur 
la  terre  pour  demander  quelque  chose  à  mon 
père  ,  elles  l'obtiendront  infailliblement,  n 
Enfin  le  Gouverneur  les  fit  citer  de  nou- 
veau à  son  tribunal.  Tous  déclarèrent  hau- 
tement qu'ils  persistoient  dans  leur  première 
confession.  Alors  le  Gouverneur  rendit  une 
sentence  ,.  par  laquelle  il  les  condamnoit  à 
avoir  la  tête  tranchée  ,  et  on  les  conduisit 
ati  Ueu  oii  ils  dévoient  être  immolés.  II 
s'y  fit  mi  grand  concours  de  peuple  :  les 
Fidèles  et  les  Gentils  y  accouroient  à 
l'envi.  Les  SS.  Martyrs  avoient  la  joie 
peinte  sur  le  visage  ,  et  cette  joie  venoit 
de  ce  qu'ils  se  voyoient  sur  le  point  d'arri- 
ver à  un  bonheur  éternel;  ils  exhortoient 
avec  force  ceux  qui  les  environnoient ,  les 
Fidèles ,  à  demeurer  fermes  dans  la  Foi , 
et  à  conserver  avec  soin  ce  précieux  dépôt } 
les  idolâtres ,  à  reconnoître  et  adorer  le 
vrai  Dieu.  «  Tout  homme  ,  leur  disoient- 
ils  ,  qui  sacrifie  aux  fausses  divinités  ,  sera 
exterminé  :  c'e3t  une  impiété  horrible  d'a- 
bandonner le  vrai  Dieu  ,  et  d'adorer  les 
Démons.  »  Ils  eurent  tous  la  tête  tranchée. 

■  -^r •  Il 

Constance  admirable  éCùn  Enfant. 

liE  Seigneur  qui  sait  rendre  ,  quand  il  lui 
plaît  ,  les  enfans  même  éloquens  ,  pour  en 
tirer  sa  gloire  ^  voulut  aussi  qu'ils  servissent 
au  triomphe  de  la  Foi ,  efa  la  confessant 
généreusement.  ACésarée  ,  en  Cappadoce, 
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un  enfant ,  nommé  Cyrille  ,  montra  un 
courage  extraordinaire  ,  qui  remplit  les 
Fidèles  de  joie  et  d^admiration.  Ce  saint 
Enfant  avoitsans  cesse  à  la  bouche  le  nom 
sacré  de  Jési^- Christ ,  et  il  sentoit,en  le 
prononçant ,  une  force  qui  le  rendoit  insen- 
sible aux  menaces  et  aux  promesses  qu'on 
lui  faisoit*  Il  avoit  un  père  idolâtre  ,  qui , 
ne  pouvant  le  porter  à  invoquer  les  ùlux 
Dieux  ,  le  chassa  de  chez  lui  ,  après  Tavoir 
maltraité.  Le  Juge  de  la  ville  ^  qui.enfiit 
informé  ^  envoya  des  soldats  pour  prendre 
le  jeune  Cyrille  ,  et  se  le  fit  amener.  «<  Mon 
enfant ,  lui  dit-il  avec  douceur  ,  je  veux 
bien  vous  pardonner  vos  fautes  en  considé- 
ration de  votre  âge  ;  il  ne  tient  qu'à  vous 
de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  votre 
père  et  dans  la  jouissance  de  ses  biens  : 
soyez  sage  ,  et  renoncez  à  votre  supersti- 
tion, w  Le  Saint  Enfant  répondit  :  «  Je  suis 
bien  aise  de  souffrir  des  reproches  pour  ce 
que  je  fais.  .Dieu^me  recevra  ,  et  je  serai 
bien  mieux  avec  lui  qu'avec  mon  père  :  je 
me  réjouis  d^être  chassé  de  la  maison  pa- 
ternelle ;  j'en  habiterai  une  qui  est  plus 
grande  et  plus  belle  :  je  renonce  volontiers 
aux  biens  temporels  ,  pour  être  riche  dans 
le  Ciel  :  je  ne  crains  point  la  mort ,  parce 
qu'elle  est  suivie  d'une  meilleure  vie.  » 
Il  prononça  ces  paroles  avec  un  courage 
qui  montroit  bien  que  Dieu  parloit  en  lui. 
Alors  le  Juge  prenant  un  ton  propre  à  inti- 
mider le  Saint  Enfant,  le  menaça  de  la 
luort  :  il  le  fit  lier  ^  comme  pour  le  mener 
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au  supplice  :  il  ordonna  de  préparer  un 
bûcher  et  d'y  mettre  le  feu  ,  mais  cet  ad- 
mirable enÉint  ^  loin  d'en  être  ébranlé, 
n^en  parut  que  plus  ferme  et  plus  assuré  : 
il  se  laissa  conduire  sans  verser  une  seule 
larme  :  on  l'approcha  du  feu ,  on  le.  me- 
naça de  l'y  jeter  5  mais  il  ne  perdit  rien  de 
sa  *  constance.  Le  Juge  avoit  donné  ordre 
en  secret  que  Ton  se  contentât  de  lui  faire 
peur.  Quand  on  vit  que  la  vue  du  supplice 
n'avoit  fait  aucune  impression  sur  lui  ,  on 
le  ramena  au  Juge ,  qui  lui  dit  :  <^  £h  bien! 
vous  avez  vu  le  feu  ,  vous  avez  vu  le 
glaive;  serez- vous  sage  à  présent^  et  par 
votre  soumission  à  ma  volonté  et  à  celle  de 
votre  père  ,  mériterez  -  vous  qu'il  vous 
rende  son  affection  ,  et  qu'il  vous  reçoive 
chez  lui  ?  »  Le  jeune  Cyrille  répondit  : 
^  Vous  m'avez  fait  grand  tort  de  me  rap- 
peler ,  je  ne  crains  ni  le  feu  ni  l'épée  3  je 
me  hâte  d^aller  à  une  maison  beaucoup  plus 
désirable  ,  et  je  soupire  après  des  richesses 
bien  plus  solides  que  celles  de  mon  père. 
C'est  Dieu  qui  doit  me  recevoir  et  me  ré- 
compenser :  hâtez -vous  de  me  faire  mourir, 
afm  que  j'aille  à  lui  plus  promptemenU» 
lues  assistans  pleuroient  en  l'entendant 
parler  ainsi ,  mais  il  leur  disoit  :  ^  Vous  de- 
vriez vous  réjouir  au  lieu  de  pleurer  ;  au 
lieu  de  chercher  à  m'affoiblir  par  vos  lar- 
mes ,  vous  devriez  m'encourager  et  m'ani- 
mer  à  tout  souffrir  ?  vous  ne  savez  pas 
quelle  est  la  gloire  qui  m'attend ,  quelle  est 
mon  espérance  :  laissez-moi  hnir  ma  vie 
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temporelle,  k  Ce  fut  dans  ces  sentimens 
qu'il  alla  an  supplice  ,  comm(?  le  disent  les 
Actes  de  son  Martyre  ,  qui  ne  rapportent 
pas  quel  genre  de  mort  il  souffrit.  C'est  ainsi 
que  la  force  du  secours  divin  dont  nous 
avons  déjà  vu  des  preuves  si  sensibles  dans 
un  sexe  faible  et  délicat  ,  se  manifestoit 
encore  dans  un  âge  où  la  timidité  et  Tin- 
constance  sont  si  naturelles. 


Punition  des   Persécuteurs.    Charité    des 

Chrétiens. 

Xja  vengeance  divine  éclata  sur  Valérien, 
qui  fut  un  des  plus  cruels  persécuteurs  dû 
Christianisme.  Ce  Prince  ,  après  avoir  perdu 
une  bataille  ,  s'engagea  imprudemment 
dans  une  conférence  avec  Sapor ,  Roi  de 
Perse  ,  qui  se  saisit  de  sa  personne  ,  fe 
retint  prisonnier ,  et  le  traita  avec  la  dernière 
indignité.  Quand  Sapor  vouloit  monter  à 
cheval ,  ilfaisoit  courber  l'Empereur  devant 
lui ,  il  lui  mettoit  le  pied  sur  le  cou,  et  s'en 
servoit  comme  d'étrier  :  enhn  ,  il  le  fitécor- 
cher  vif,  et  sa  peau  ,  teinte  en  rouge  ,  fut 
suspendue  dans  un  temple  de  la  Perse  , 
comme  un  monument  de  l'opprobre  des 
Romains.  Les  Païens  s'étonnoient  du  mal- 
heur de  Valérien  ;  mais  les  Chrétiens  re- 
connoissoient  la  main  de  Dieu  ,  justement 
appesantie  sur  la  tête  d'un  prince  qui  les 
avoit  cruellement  persécutés.  L'empire  fut 
alors  plongé  dans  les  plus  affreuses  cala* 
mités  :  des  peuples  barbares  $e  répandirent 


DE     l' Eglise,  127 

dans  toutes  ses  provinces  ;  les  Go ths  couru- 
rent la  Thface  et  la  Macédoine ,  et  laissèrent 
dans  toutes  la  Grèce  des  marques  de  leur 
fureur  ,  lés  Germains  passèrent  les  Alpes, 
et  s'avancèrent  eh  Italie  ,  jusqu*à  Ravenne  ; 
d'autres  entrèrent  dans  les  Gaules ,  et  pas- 
sèrent en  Espagne  ,  les  Sarraates  ravagèrent 
la  Pannonie  ,  les  Par  thés  pénétrèrent  jus- 
qu'en Syrie  :  il  y  eut  des  guerres  civiles  dans 
tout  l'Empire  ,  et  Ton  compta  jusqu'à  trente 
Tyrans  qui  se  disoient  alors  Empereurs 
Romains.  Il  y  eut  des  tremblemens  de 
terre  ,  et  la  mer  débordée  inonda  plusieurs 
Villes.  La  peste  succéda  à  tous  ces  maux  ; 
elle  etoit  si  violente  à  Rome  ,  que  ,  souvent 
dans  un  seul  jour  ,  elle  emportoit  i)lusieurs 
2tai!iiers  *d'hommes.  Elle  ne  fit  pas-  moins  de 
ravage  à  Alexandrie  :  "  C^étoit ,  dit  Saint 
Dents  y  Evéque  de  "cette  grande  '  ville  ,  c'é- 
toit  un  deuil  universel  ;  il  n'y  avoit  point 
de  maison  qui  ne  pleurât  quelque  mort  ; 
la  ville  retentissoit  de  génaissemens.  w  .  Le 
S.  Evêqûe ajoute  aue  cette  maladie  étoit 
pour  les  Païens  la  plus  cruelle  de  toutes  les 
calamités  j  et  pour  le's  Chrétiens  une  occa- 
sion d'exercer  la  plus  liéroïque  charité  :  il 
n'y  avoit  qu'eux  qui  eussent  le  tourage  de 
secourir  les  malades.  «  La  plupart  de  nos 
Frères  ,  dit-il  ,  ne  se  sont  point  épargnés  , 
ils  ont  été  visiter  les  malades  ,  les  ont  con- 
solés,  ils  les  ont  servis  généreusement  ;  ils 
n'étoient  point  arrêtés  par  lé  danger  de^ 
gagner  eux-mâmes  la  maladie  ;  de  sorte  que 
plusieurs  sont  morts  en  guérissant  les  au* 
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très.  Beaucoup  de  Prêtres  ,  de  Diacres  ^  de 
Laïcs  vertueux  ont  ainsi  sacrifié  leur  vie  ; 
mais  ceux  qui  restent  prennent  leur  place  , 
et  continuent  de  rendre  aux  malades  les 
mêmes  services.  Les  Païens  ,  au  contraire  , 
prennent  la  fuite  5  ils  abandonnent  ceux 
qu'ils  aimoient  le  plus  ;  ils  les  jettent  dans 
les  rues ,  même  avant  leur  mort  ,  et  ils 
laissent  les  corps  sans  sépulture ,  comme 
du  fumier ,  tant  ils  craignent  de  contracter 
la  maladie  ,  que  toutefois  ils  n'évitent  pas.» 
Cette  différence  dans  la  conduite  des  uns  et 
des  autres  frappoit  tout  le  monde  ,  et  l^on 
déclaroit  hautement  que  les  Chrétiens  ëtoient 
les  seuls  qui  connussent  la  véritable  piété» 
L'Eglise  honore  encore  comme  Martyrs 
ceux  qui,  à  l'occasion  dé  cette  pqste  ^  fareut 
les  victimes  de  la  charité. 

Neuvième  persécution  sous  VEmpereur 
Aurélien.   An  274. 

L'empereur  Aurélien  qui ,  dans  les  pre- 
mières années  de,  son  règne,  ne  s*étoit  pas 
montré  contraire  aux  Cîhrétiens  ,  changea 
tout-à-coup  de  conduite  à  leur  égard.  D 
crut  gagner  l'affection  du  sénat  et  du  peu- 
ple y  en  persécutant  les  ennemis  de  leurs 
Dieux,  n  étoit  sur  le  point  de  signer  un 
Edit  terrible  contr'eux  lorsqu'il  fut  arrêté 
par  la  foudre  qui  tomba  à  ses  pieds.  La 
payeur  dont  il  fut  saisi ,  lui  fit  abandon^ 
ner  pour  lors,  ce  dessein  ;  mais  jsa  volonté 
ne  changea  point  ^  et  la  persécution  ne  fut 


que  di£Férëe.  <^  Quelque  tems  aprè^ ,  s'étant 
livré  à  la  corruption  de  son  cœur ,  dit  Lac- 

*  tance ,  auteur  presque  contemporain ,  Aurë- 
Cen  publia  contre  nous  des  Edits  de  sang 
et  de  carnage  ;  mais  c'étoit  heureusement 
sur  la  fin  de  son  règne ,  qui  fut  très-court , 
en  sorte  que  les  Edits  nVvoient  pas  encore 
été  portés  dans  les  Provinces  éloignées , 
quand  il  mourut.  Ainsi  ,  le  Seigneur  fit-il 
voir  qu'il  ne  laisse  aux  puissances  du  siècle 
la  liberté  de  persécuter  ses  serviteurs  ^  que 
selon  les  desseins  de  sa  justice  ou  de  sa  mi- 
séricorde sur  eux  5  cependant ,  comme  les 
inclinations  connues  des  Souverains  ne  sont 
guère  moins  efficaces  que  leurs  ordres  ,  la 
haine  du  nom  Chrétien  ,  que  cet  Empereur 
avoit  manifestée  avant  sa  mort ,  ne  laissa 
pas  de  faire  beaucoup  de  Martyrs.  Un  des 
plus  illustres  fut  S.  Conon ,  qui  souffrit  en 
Lycaonie.  Comme  le  Juge  se  moquoit  de 
se  vie  austère  et  mortifiée  ,  le  saint  Martyr 
répondit  avec  fermeté  :  «  La  Croix  fait 
toutes  mes  délices  ;  ne  croyez  pas  m'in- 
timider  par  l'appareil  des  tourmens  ,  j'en 
connois  le  prix ,  et  je  sais  combien  ils  con- 
tribuent au  véritable  bonheur  ;  les  plus  ru- 

'  des  et  les  plus  longs  font  l'objet  de  mes 
désirs.  »  Le  Juge  ,  pour  Tamollir  ,  lui  de- 
manda s'il  avoit  des  enfans  ?  J'en  ai  un  , 
répondit-il ,  et  je  voudrois  bien  qu'il  çût 
part  à  mon  bonheur.  Le  Juge  Tenvoya  aussi- 
tôt chercher ,  et  il  les  condamna  tous  deux 
au  même  supplice.  On  leur  coupa  les  mains 
avec  une  scie  de  bois  \  on  les  mit  sur  un  lit 
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de  brasier,  et  ensuite  on  les  fit  passer  dans 
une  chaudière   d'huile  bouillante  ,   oii   ils 
rendirent  l'esprit  en  louant  Dieu.  Or   rap- 
porte aussi  à  cette  persécution  le  -  martyre 
de  S.  Denis ,  premier  Evêque  de  Paris.  Ce 
saint  Evêque ,  après  avoir  établi  dans   cette 
capitale  une  Eglise  florissante  ,   travailla , 
par  le  ministère  de  ses  Disciples  j  à  étendre 
la  Foi  dans  les  Provinces   voisines ,   avec 
un  zèle  qui  lui  a  mérité  le  titre   d* Apôtre 
des    Gaules.    On  ne  sait   pas  le  détail  de 
la  vie  de  ces  hommes  Apostoliques  ;   mais 
ils  cultivèrent  av^ec  fruit   cette   partie   du 
champ  du  Seigneur  ,  et  pour  la  rendre  plus 
fertile ,  il  falloit  qu'outre  les  sueurs ,  ils  y 
répandissent  encore  leur  sang.   Dieu   cou- 
ronaa    les   travaux   de  leur  généreux  chef 
par  un  glorieux  martyre  ^  dont  nous  n*avons 
pas  les  actes  ;  tout  ce  qu'on  en  sait  ^  c'est 
que  dans  une  persécution  qui  s'éleva  tout- 
à-coup  j.  il  fut  pris  avec  le  Prêtre  Rustique 
et  le  Diacre  Eleuthère  ,  par  ordre  du  Pré- 
sident Fescennin  ;  qu'après  avoir  confessé 
généreusement  la   Foi ,  ils   souffrirent   les 
fouets    et   divers   genres   de  supplices ,    et 
qu'ils    eurent   enfin  la  tête  tranchée.   Une 
tradition  constante ,   appuyée  sur  d'anciens 
«lonumens,   nous  apprend  que  ce  fut  sur 
pne  montagne  proche  de  Paris  ,    nommée 
depuis  pour  ce  sujet  le  Mont  des  Martyrs  y 
et   vulgairement   Montmartre.  On    montre 
à  Paris  le  liieu  oîi  S.  Denis  fut  emprisonné  s 
et  celui  où  il  fut  mis  à  la  torture  ;  Ton  y  a 
bâti  ensuite  deux  Eglises  en  son  honneur. 
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Le  Président  avoit  ordonné  de  jeter  dans 
la  Seine  les. corps  des  Martyrs;  mais  une 
dame  Païenne  ,  qui  sôngeoit  à  ernbrasser  la 
Foi,  sut  gagner  ceux  qui  étoient  chargés 
de  cette  commission ,  et  elle  fit  enterrer 
secrètement  les  saintes  Reliques. 

mm  ■  I  II  ■      I      ■  »  I  1    I  ■ 

Dixième  et  dernière  persécution  sous 
Didclélien.      Ah  3o3* 

L'empire  Romain ,  qui  depuis  trois  siècles 
livroit  inutilement  au  Christianisme  des 
attaques  presque  continuelles ,  fit  un  der- 
nier effort  pour  le  détruire ,  et  au  lieu  de 
le  renverser ,  il  acheva  de  l'établir.  Dioclé- 
tien  régnoit  alors  en  Orient ,  et  Miximien 
en  Occident.  Le  premier  publia  à  Nico- 
médie  ,  l'an  •  3o3  ,  un  Edit  qui  ordonnoit 
d'abattre  les  Eglises ,  et  de  brûler  les 
Saintes  Ecritures  ;  mais  ce  n'étoit  que  le 
prélude  des  Edits  cruels  qui  suivirent.,  et 
qui  firent  couler  des  flots  de  sang  dans  tou- 
tes les  provinces  de  l'Empire  :  car  Maxi- 
mien, son  collègue ,  imita  un  exemple  si 
conforme  à  son  inclination  féroce.  On 
exerça  contre  les  Chrétiens  des  cruautés 
inouies,  et  Ton  employa  des  tortures  qui 
avoient  été  jusque-là  inconnues.  En  Mé- 
sopotamie ,  quelques-uns  furent  pendus  la 
tête  en  bas,  et  étouffés  par  un  feu  lent  :  en 
Syrie  ,  on  les  faisoit  rôtir  sur  des  grils  :  dans 
la  Province  du  Pont ,  on  leur  enfonçoit 
des  roseaux  pointus  sous  les  ongles,  puis 
on  versoit  sur  eux  du  plomb  fondu  :   en 
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Egypte  5  après  les  avoir  tenaillés ,  ob  leur 
déchiroit  le  eorps  avec  des  morceaux  de 
pots  casses  :  dans  la  Phrygie  ^  une  ViHe  en- 
tière ,  dont  les  habitans  étoient  tous  Chré- 
tiens y   fut   investie   par  les    soldats  »    qui 
eurent  ordïed^y  mettre  le  feu.  Les  hommes^ 
les  femmes  et  les  enfans  ,    tous    périrent 
dans  les  flammes  ,    en  invoquant  le    nom 
de  Jësus:-Ghrist,   Ûhistorien  Eusèbe-  y.  qui 
avoit  été  .  témoiu'  oculaire  d'une  partie  de 
ces  scènes  barbares  y  dit  que  les   cruauté» 
exercées   contre  les  Chrétiens    dans  cette 
horrible   persécution ,   surpassent   tout   ce 
qu'on  peut  en  raconter.  Toute  là.  terre ,  dît 
Lactance,    fut   inondée   de    sang    depuis 
!•  Orient  jusqu^à  l'Occident.  Dieu  ,   qm  n« 
manque  famais  à  son    Eglise  y  la   soutint, 
visiblement  dans  cette  terrible  épreuve,  et 
il  proportionna  son  secours  à  la  violence 
de  l'attaque.  La  persécution  conmiença  paij 
fe  Palais  même  de  l'Empereur.  Pfusieurs 
de  ses  premiers  Officiers  étoient  Chrétiens  :, 
en  voulut  les  obliger  de  sacrifier  aux  idoles  ;, 
mais  ilis  aimèrent  mieux  perdre  la  faveur 
du  Prince ,  être,  dépouillés  de  leurs  digni- 
tés ,  et  souffrir  les  plus  cruelles  tortures ,. 
Sue  de   manquer  de  fidéKté  à  Dieu.   Un 
'^entr'eux  ,  nommé  Pierre*,   endura   avec 
une  constance  invincible ,   des  tourmens", 
dont  le  récit  seul  fait  frémir  :  après  l'a- 
voir dépouillé  de  ses^  habits  ,  on  l'attacha 
à  une  machine  qui  l'élevoit  fort  haut ,  puis 
le  laissoit  retomber  sur  le  pavé.   Quoiqu'il 
€ût  le  corps  tout  brisé  de  cette  cnûte  ^  on 
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le  (rappa  à  grands  coups  de  bâton ,  qui  lui 
meurtrirent  tous  les  niembres  :  les  plaies 
étoient  si  profbdes,  que   Ton  y  voyoit  les 
os  à  découvert  :  on  y  versa  ensuite  du  sel 
et  du  vinaigre.  Les  horribles  douleurs  qu^il 
ressentoit  n'ébranlèrent  pas   son   courage. 
Alors  on  apporta  du  feu  et  un  gril ,  sur 
lequel  on  fit  rôtir  chaque  partie  de  son  corps 
Fune  après  l'autre  5  jet  pour  prolonger    cet 
effroyable  supplice ,   on  le  retiroit  du  feu 
par  intervalles,  pour  Ty  remettre  ensuite. 
Tout  ce  raffinement  de  cruauté  fut  inutile, 
et  le  Martyr  j  victorieux  de  la  douleur  et 
du  Tiran ,  expira  sur  ce  lit  afîreux ,  sans 
avoir  laissé  échapper  la  moindre  marque  de 
foiblesse.   Quelle  force  !  quelle  constance! 
Non  ,  l'homme  n'est  pas  ainsi   par   lui- 
même  :  il  feut  une  vertu  plus  qu'humaine  , 
pour  le  rendre  comme  insensible  au  milieu 
d'un  brasier  ardent. 
^  ..■■■■i.       ■■  ■  Il  <—— — 

Martyre  de  Saint  Quentin. 

Maximien  avoit  établi  Rictius  Varus, 
son  Préfeé  dans  les  GauJes  :  ce  Préfet,  cruel 
comme  son  Maître ,  couroit  de  Ville  en 
Ville ,  portant  avec  lui  l'épouvante  et  l'hor- 
reur, inondant  du  sang  des  Chrétiens  tous 
les  lieux  par  oh  il  passoit.  Il  vint  à  Amiens , 
où  S.  Quentin ,  fils  d'un  Sénateur  Romain^ 
annonçoit  avec  zèle  et  avec  succès  la  Doc- 
trine Evangélique.  Il  fit  arrêter  le  Saint 
Apôtre  ;  et  Tayant  cité  à  son  Tribunal ,  il 
lui  demanda  son  nonx.  <<  Je  suis  Chrétien. , 
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cesl  là  mon  nom,  répondit  le   Saint  ;  si 
vous  voulez  en  savoir  davantage ,  mes  parens 
m'ont  nommé  Quentin.  »  Quels  sont  vos 
parens,  reprit  le  Préfet  ?  Quentin  dit  :  «Je 
suis  citoyen  Romain ,  et  fils  du  Sénateur 
Zenon,  w  Le  Préfet  ajouta  ;  «  Comment, 
étant  d'une  si  noble  famille  ,    vous    êtes- 
vous  laissé  entêter  de  ces  folles    supersti- 
tions ?  w  Quentin  répondit  :  ^<  La  plus  ex- 
cellente  noblesse  est  de  connoître   Dieu, 
et  d'obéir  fidèlement  à  ses  commandemens. 
Pour  le    nom    de    superstition,  que  vous 
donnez    à  la   Religion    Chrétienne ,  il  ne 
peut  lui  convenir,  puisqu'elle  conduit  au 
souverain  bonheur,  qu'elle  fait  connoîtrele 
vrai  Dieu  et  son  fils  Jésus-Christ  ,  par  qui 
toutes  choses  ont  été  faites ,  et  qui  est  égal 
en  tout  à  son  père.  »  Si  tu  ne  sacrifies  dans 
le  moment,  ajouta  lé  Préfet,  je  te   jure 
par  nos  Dieux  et  nos  Déesses  ,  que  je  te 
ferai  mourir  dans  les  plus  cruelles  tortures. 
^  Et  moi ,  dit  Quentin  ,  je  vous  promets 
par  le  Seigneur  mon   Dieu  j  que  je  ne  ferai 
pas  ce  que  vous  me  commandez  »;  >e  ne  crains 
pas  plus  vos  menaces  que  vos  Dieux.  f>  Le 
Tyran  commença  par. le  faire  cruellement 
fouetter ,  puis  il  ordonna  qu'il  fût  resserré 
dans  une  étroite  prison.  Un  Ange  Ty  visita, 
et  lui  commanda  d'aller  instruire  le  peuple. 
Il  sortit  sans  obstacle  du  cachot,  et  courut 
prêcher  dans  la  place  publique.  L'éclat  de 
ce  miracle ,  et  ses  souffrances  pour  Jésus- 
Christ,  donnèrent  tant  de  force  à  ses  pa- 
roles ,  qu'il  convertit  près  de  six  cents  per* 
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■sonnes.  Ses  gardes  même  s'étant  convain- 
cus de  sa  délivrance  miraculeuse ,   crurent 
en  Jésus-Christ.  S.  Quentin  comparut  une 
seconde  fois  devant  le  Préfet,  qui  tâcha 
de  le  gagner  par  de  flatteuses  promesses. 
Gomme  elles  étoient  aussi  inutiles  que  les 
menaces  ,  ce  Tyran  eut  recours  à  de  nou- 
veaux tourmens  ,  pour  vaincre  la  constance 
du  S.  Martyr.  11  le  fit  étendre,  par  le  moyen 
des  poulies  ,    d'une  manière  si   violente  , 
que  tous  ces  membres   furent  disloqués  : 
ensuite  on    lui    déchira  le    corps ,    en    le 
frappant  avec  des  chaînes  de  fer  :  on  versa 
«ur  ses  plaies  de  Thuile  bouillante  ,  de  la 
poix  et  de  la  graisse  fondue  ,  enfin  on  lui  ap- 
pliqua des  torches  ardentes.  Ce  n*est  que 
contre  les  Martyrs  de  Jésus-Christ  que  la 
cruauté  des  hommes  a  été  si  ingénieuse. 
Varus  ,  furieux  de  ce  que  ,  malgré  ses  tor- 
tures ,  Quentin  ne  cessoit  de  louer  le  Sei- 
gneur ,  lui  fit  remplir  la  bouche  de  chaux 
et  de  vinaigre  :  puis  il    ordonna    qu'on  le 
chargeât  de  chaînes  ,  et  qu'on  le  conduisît 
dans  la   Capitale   du    Vermandois ,    oh  il 
devoit  se  rendre.  La  Providence  avoit  des- 
tiné le  Saint  Martyr  pour  être  le  Patron  de 
cette  Ville  ,  à  laquelle  il  a  donné  son  nom. 
Varus  y  étant  arrivé ,  fit  un  dernier  effort 
pour  lé  gagner,  mais  inutilement.  Voyant 
que   le  Saint  sembloit  tirer   de  nouvelles 
forces  de  ses  tourmens ,  il  se  laissa  aller  à 
toute  sa  rage»  Par  son  ordre ,  on  pexça  le 
Saint  de  deux  broches  de  fer ,  depuis  le 
cou  jusqu'aux  cuisses.  On  lui  enfonça  des 
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doux  entre  les  oncles  et  la  chair  des  doigU. 
Comme  après  ce  dernier  supplice  le  Saint 
vivoit  encore  y  le  Juge  le  condamna  enh 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Quentin  ayant  été 
conduit  au  lieu  du  supplice  ,  obtint  de  set 
bourreaux  un  peu  de  tems  pour  fidre  a 
prière.  Aussi-tôt  qu'il  l'eût  achevée  ,  il  se 
tourna  vers  eux  ,  et  leur  dit  :  «  Je  suis  prêt  i 
faites  ce  qui  vous  est  commandé.  99  fis  lui 
coupèrent  la  tête  ;  et  la  jetèrent ,  avec  le 
cerps ,  dans  la  rivière  de  Somme  ;  mais 
pieu  ne  permit  pas  que  les  Reliques  d'un 
si  illustre  Martyr  demeurassent  sans  hon- 
neur. Une  Dame  Chrétienne ,  nommée 
Eusèbie ,  trouva  le  corps  ,  et  l'enterra  sur 
une  colline  voisine.  La  relation  du  martyie 
a  été  écrite  par  un  auteur  qui  y  avoit  été 
présent. 

■Il 

Martyre  de  la  Légion  Thébaine. 

JL'empereur  Maximien  passa  dans  les 
Gaules  pour  réprimer  une  faction  qui  s'y 
étoit  formée  :  il  crut  nécessaire  de  renfor- 
cer son  armée  ^  et  fît  venir  d^Orient  la 
Légion  Thébaine  :  elle  étoit  toute  com- 
posée de  Chrétiens  ,  et  la  Foi  inspiroit  un 
nouveau  courage  à  ces  généreux  soldats. 
Lia  Légion  étoit  commandée  par  Maurice  > 
les  principaux  Officiers  après  lui  étoieitt 
Exupère  et  Candide.  Elle  joignit.,  avant 
le  passage  des  Alpes ,  le  corps  de  l'armée , 

3ui  fit  quelque  séjour  à  Octodure  ,  aujour- 
'hui Martigny-en-Yalais.  Maximien,  qui 
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Bvoit  encore  plus  à  cœur  d'exterminer  les 
.jC^rétiens  que  les  ennemis  de  TEtat ,  cora- 
xnanda  la  Légion  Thébaine  pour  aller  per- 
sécuter les    Fidèles  ,  ou  ,  comme   portent 
d'autres  Actes  ,  il  voulut  l'obliger  à  prendre 
part  aux  sacrifices  solemnels  qu'il  faisoit   à 
ses  Dieux  en  entrant  dai>s  les   Gaules.  Ces 
braves  soldats  répondirent    qu'ils    étoient 
venus  pour  combattre  les  ennemis  de  YEut, 
et  non  pas  pour  tremper  leurs  mains  dans 
le  sang  de  leurs  frères  ,  ou  pour  hs  souiller 
par  un  culte  impie.  Maximien  fut  si  irrité 
de  cette  réponse  ,  qu'il  fit  aussi-tôt  déci- 
mer la  Légion.  Ceux  sur  qui  le  sort  tomba 
se  laissèrent  égorger  sans  la  moindre  résis- 
tance. Cette  boucherie  n'effiraya  point  leurs 
camarades  ;  elle  ne  fit  que  les  animer  de 
plus  en  plus  au  martyre  ;   ils  s^écrièrent 
avec  une  nouvelle   ardeur  ,  qu'ils    détes- 
toient  le  culte    des   idoles.  Lorsque   cette 
résolution  eut  été  rapportée  à  Maximien  , 
ce    Prince    ordonna    que    la    Légion    fût 
décimée  une  seconde  lois  ^  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Comme  on  pressoit  les  autres  d'obéir 
au  Tyran ,  ils  lui  présentèrent  la  remon- 
trance suivante  :  «  Nous  sommes  vos  sol- 
dats ,  Seigneur  ;  mais  nous  sommes  aussi 
les  serviteurs  de  Dieu  :  nous  vous  devons 
le  service  de  la  guerre  ;  mais  nous  devons 
à  Dieu  l'innocence  des  mœurs  ;  nous  rece- 
vons de  vous  la  paye  ;  il  nous  a  donné  et  il 
nous  conserve  la  vie  :  nous  ne  pouvons  vous 
obéir  en  renonçant  à  Dieu  notre  Créateur  , 
notre  Maître  et  le  vôtre  :  nous  sommes 
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fets.   Comme  il  s'agissoit  d'un  homme  ttii^if^ 
qualité  ,  ceux-ci  crurent  devoir  renvoya t\X^ 
l'Empereur  la  connoissance  de  cette  caMJLv 
Maximien    étant   arrivé ,   fit    compaidbKi& 
Victor  à  son  Tribunal  :  il  employa  des  m 
messes  et  des  menaces  pour    l'engagetf    _ 
sacrifier  aux  Dieux  ;  mais  le  S.  Martyr  coihT|g^g 
fondit  le  Tyran  et  ses  Officiers  ,  en  démo»  K|||i 
trant  la  vanité  des  idoles  et  la  divinité  del^i 
Jésus  -  Christ.    Alors    Maximien  ,  )Qgei]Al|^ 
qu^un  guerrier  seroit  plus  sensible  à  ligno^lt^ 
minie  qu'à  la  douleur  ,  le  condamna  à  être  |.|| 
traîné  dans  les  rues  ,  les  pieds  et  les  maini  l| 
liés.   Après  ce  premier  tourment ,  le  Saint  K 
Martyr  fut  ramené  tout  ensanglanté  >  an  r 
Tribunal  des  Préfets.  Ceux-ci^le  croyant  I 
abattu  par   ce  qu'il  avoit  souffert  ,  le  pic»-  l 
sërent  de  sacrifier  aux  Dieux  de  rEmpire;  I 
mais  il  leur  répondit  avec  fermeté  ,  qu^ii  I 
n'avoit  jamais  rien  fait  contre  le  service  de  | 
TEmpereur  et  de  l'Etat ,  et  qu^il  ne  pouvoit   j 
adorer  les  Dieux  du  Paganisme  ,   dont  il 
releva  en  même  tems   les  infamies.   Alors 
on  le  fit  attacher  sur  le  chevalet  ^    oh  il 
fut  long-tems  et   cruellement    tourmenté. 
Pendant  ce  supplice  ,  le  Saint  avoit  les  yeux 
attachés  au  Ciel^  demandant  à  Dieu  la  pa- 
tience. Jésus-Christ  lui  apparut  ,  tenant  sa 
Croix ,  et  lui  dit  :  «  La  paix  soit  avec  vous, 
je  suis  Jésus  qui  souffre  dans  mes  Saints  :* 
prenez  courage  ;  je  vous  soutiens   dans  ce 
combat ,  et  je  vous  récompenserai  après  la 
victoire,  w  Ces  paroles    consolantes    forti- 
fièrent Victor ,  et  lui  ôtèrent  le  sentiment 
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:  été  informé ,  ordonna  de  &ire  mourir 
Idats ,  s^ils  n'abjuroient  leur  Foi.  Tous 
la  confessèrent  ayec  courage ,  et  eu- 
la  tête  tranchée.  L'Empereur  se  fit 
te  amener  Victor  ;  après  l'avoir  appli- 
.  de  nouvelles  tortures  ,  il  fit  dresser 
itel  y  et  il  Texhorta  à  oSrir  de  Tencens , 
li  promettant  sa  faveur  s'il  obéissoit» 
>r  s'étant  approché  comme  pour  sa<- 
r ,  renversa  l'autel  d'un  coup  de  pied, 
'yran  en  fureur  lui  fit  couper  le  pied 
î  champ  ,  et  il  ordonna  que  le  Saint  fÙt 
§  sous  la  meule  d'un  moulin.  On  exé* 
cette  sentence  cruelle  ;  mais  le  Saint 
roit  encore  lorsque  la  machine  se 
lit.  Pour  l'achever  ,  on  lui  coupa  la 
f  et  l'on  entendit  une  voix  du  Ciel  ^ 
Ut  :  "  Tu  as  vaincu  ,  T^ictor  ;  tu  as 
u.  »  Maximien  fit  jeter  dans  la  mec 
Drps  des  Martyrs  ;  mais  ils  vinrent  à 
,  et  furent  ensevelis  par  les  Chrétiens 
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Martyre  de  S.   Vincent  de  Sarrago^W^ 

An  3©4.  i,; 

'EspAGXE  donna  aussi ,  dans  la  mèntlltli^ 
persécution  ,  des  témoignages  éclatans  èl^ 
sa  foi  ,  et  elle  enfanta  beaucoup  de  MiB^lit* 
tyrs.  Le  plus  illustre  fut  S.  Vincent,  Diacre, .|iii 
de  Sarragosse.  Dacien  ,  qui  en  étoit  alon  |p 
Gouverneur  ,  l'un  des  plus  cruels  ennemi! 
du  Christianisme  ,  le  fit  arrêter  et  jeta 
dans  une  obscure  prison,  II  Vy  laissa  quel- 
que tems ,  presque  sans  nourriture  ^  dansk 
dessein  d'abattre  son  courage  ,  en  afFoiblù- 
sant  son  corps  par  la  faim  ;  puis  ,  l'ayant 
fait  venir  devant  lui  ,  il  lui  fît  les  plus  belles 
promesses  ;  il  le  menaça  des  plus  grands 
supplices ,  pour  le  porter  à  adorer  les  idoles; 
mais  le  S.  Diacre  ne  se  laissa  point  ébran- 
ler ;  il  déclara  qu'il  étoit  Chrétien  ,  et  prêt 
à  tout  souffrir  pour  le  vrai  Dieu.  Alors 
Dacien  le  fit  appliquer  à  la  question.  On 
l'attacha  sur  le  chevalet  ;  on  l'ctendit  avec 
tant  de  violence ,  que  ses  os  en  furent  dis- 
loqués ,  et  ses  membres  presqu'arrachés.  En 
cet  état ,  on  lui  déchira  les  côtés  avec  des 
ongles  de  fer  ;  en  sorte  qu'on  lui  voyoit  les 
entrailles.  Au  milieu  de  ces  cruelles  tor- 
tures ,  le  S.  Martyr  étoit  plein  de  joie.  Sa 
patience  inaltérable  et  la  sérénité  de  son 
visage ,  mirent  le  Juge  en  fureur  ;  il  s'en  prit 
aux  bourreaux ,  et  les  fit  frapper  eux-mêmes, 
afin  qu'ils  redoublassent  d^  violence.  On 
recommença  donc  à  tourmenter  le  Saint 
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Martyr  avec  de  plus  grands  efforts  qu'au- 
^ravant.  Les  bourreaux  étoient  hors  d'ha- 
leine ;  les  bras  leur  tomboient  de  lassitude. 
Le  Juge  lui-même ,  voyant  le  sang  couler 
de  toutes  parts,  et  Tétat affreux  du  Saint 
Martyr  ,  sans  qu'il  en  fût  ébranlé  ne  pou- 
Voit  revenir  de  sa  surprise  ^  et  commençoit 
à,  s'avouer  vaincu.  Il  fit  cesser  les  tourmens, 
pipar  tenter  encore  les  voies  de    douceur. 
«   Ayez  pitié  de  vous-même ,   disoit-il  au 
S.  Diacre  ;  sacrifiez  aux  Dieux ,  ou  du  moins 
livrez-moi  les  écritures  des  Chrétiens,  w  La 
réponse   de    Vincent    fiit    qu'il    craignoit 
moins  les  tortures  qu'une  fausse  compas- 
sion.  Dacien ,  plus  furieux  qjue  jamais  ,  fit 
étendre  le  Martyr  sur  un  Ht  de  fer ,  dont  les 
barres  ,  garnies  de  pointes,  aiguës  ,  étoient 
posées  sur  un  brasier  ardent  :  en  même  tems 
on  appliquoit  des  lames  toutes  rouges  aux 
parties  du  corps  qui  ne  touchoient  pas  à 
ce    lit  douloureux  ;  on  jetoit  du  sel  sur  les 
plaies,  et  les  pointes  de  ce  sel  ^  aidées  par 
inactivité  du  feu ,  èntroient  fort  avant  dans 
sa  chair.   Pendant  cet   horrible   supplice , 
Vincent  ■■  demsuroit    immobile  ,    les    yeux 
élevés  vers,  le  Ciel.  Dacien  déconcerté  ,  ne 
savoit  plus  quel  parti  prendre  :  il  le   ren»- 
voya  en  prison  ,  avec  ordre  de  le  coucher 
sur  des  morceaux  de  pots  cassés,  et  de  lui 
mettre  les ;pieds dans  des  entraves,  qui  lui 
tinssent  les  jambes  fort  écartées.  Mais  Dieu 
n'abandonna  pas  son  Serviteur  -,  des  Anges 
descendus  du  Ciel  vinrent  le  consoler ,  et 
le  S.  Martyr  chantoit  avec  eux  les  louanges 


i 


t44  Histoire  abrégés 
de  Dieu.  Le  geôlier  entendit  ces  caiit||,^^ 
ques^etse  convertit  sur-le-champ.  Dadeii 
Tayant  appris ,  en  pleura  de  rage.  Four  ôta  V^^ 
au  S.  Martyr  la  gloire  de  mourir  dans  lei||^ 
tourmensy  il  ordonna  qu'on  le  mit  sur  ub  If^' 
lit ,  oii  il  étoit  mollement  coucha.  Alon 
ce  généreux  Athlète ,  que  les  ongles  de  fer 
et  les  brasiers  ardens  n'avoient  point  lassé, 
supportant  avec  peine  un  adoucissement  K 
qui  retardait  son  bonheur  y  demanda  aa  |  j 
Seigneur  la  couronne  qull  lui  avoit  pro» 
mise  ,  et  rendit  doucement  l'esprit.  Jamais 
on  ne  vit  plus  nianifestehient  le  triomphe 
de  Jésus-Christ  sur  le  démon.  Tous  les 
genres  de  supplices  furent  épuisés  dans  ce 
glorieux  Martyre  ;  mais  Dieu  inspira  à  son 
Serviteur  un  courage  supérieur  aux  tour- 
mens  ^  et  força  son  ennemi  à  s'avouer  vaincu» 
11  n'y  a  point  de  sagesse ,  point  de  pru- 
dence 9  point  de  force  contre  le  Seigneur. 

Reflexions  sur  les  Persécutions • 

JJ I E  u  ,  pour  faire  voir  que  l'Eglise  est 
son  ouvrage  ,  a  voulu  qu'elle  s'établît  mal- 
gré l'opposition  des  hommes  ^  et  qu'elle 
fût  fondée  par  le  martyre.  Il  Ta  tenue  dans 
cet  état  pendant  trois  cents  ans ,  sans  qu'elle 
eût  un  seul  moment  pour  se  reposer.  H 
avoit  lui-même  prédit  à  ses  Disciples  qu'ils 
seroient  persécutés ,  traînés  devant  les  Rois 
et  les  Magistrats ,  maltraités  et'  mis  à  mort 
pour  son  nom ,  il  leur  avoit  promis  de  ren- 
dre inutiles  tous  les  efforts  de  leurs  enne« 

mis. 


tds.  «  Ne  craignez  point  ceux  dont  tout  le 
mouvoir  se  borne  à  ôter  la  vie  du  corps  :  il 
ie  peut  tomber  un  cheveu  de  votre  tête  , 
(ans  que  votre   Père  céleste  le  permette. 
Par  la  patience  ,  vous  posséderez  votre  ame 
en  paix  :  c^est  moi  qui  serai  votre  soutien  ; 
je  vous  donnerai  le  courage  et  la  force  de 
vaincre  vos  ennemis  ;  j^ai  vaincu  le  monde , 
et  je  vous  en  ferai  triompher  vous-mêmes.» 
£n  effet,  dès  que  le  Christianisme  parut 
dans  le  monde  ,  toutes  les  puissances  de  la 
terre  se  soulevèrent  contre  lui  ;  les  sens  > 
les  passions ,  tous  les  intérêts  combattoient 
pour  l'idolâtrie  ;    elle  étoit  faite  pour  Is 
plaisir  :  les  jeux  ,  les  spectacles  et  la  licence 
y  faisoient  partie  du  culte  divin  :  les  Fêtes 
du  Paganisme  n'étoient  que  des  divertisse- 
inens ,  et  il  n'y  avoit  aucune  circonstance 
de  la  vie  oîi  la  pudeur  fût  moins  respectée 
que  dans  ses  cérémonies  et  ses  mystères. 
I.a  Reb'gion  Chrétienne  ^  chaste ,  sévère  ^ 
ennemie  des  sens ,  et  uniquement  attachée 
^ux  biens  invisibles ,    ne  pouvoit  plaire  à 
dés  esprits  si   corrompus.  Les  Chrétiens  ^ 
qui  ne  prenoient  aucune  part  aux  Fêtes  de« 
Païens,  dévoient  en  être  haïs  ^  détestés.   A 
ces  motifs ,   vint    se    joindre    l'intérêt   de 
l'Etat  :  la    politique  Romaine  se  croyoit 
attaquée   dans   ses  fondemens  ,  quand   on 
.mépiisoit    ses   Dieux.     Rome    se  vantoit 
d'être  une   Ville  sainte  par  sa  fondation  , 
coilsacrée  dès  son  origine  par  des  auspices 
divins  ,  et  dédiée  par  son  auteur  au  Dieu 
de  la  guerre.;  elle  se  croyoit  redevable  de 
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ses  victoires  à  sa  Religion  :  c'étoit  par  li 
qu'elle  s'imagii;ioit  avoir  dompté  les  Na- 
tions. Ne  pas  reconnoîLre  ses  Dieux ,  c'étoit 
renverser  les  fondemens  de  l'Empire  5  c'é- 
toit  liaïr  les  victoires  et  la  puissance  du 
Peuple  Romain  :  ainsi  les  Chrétiens  j  en- 
nemis de  ses  Dieux  ,  étoient  regardés  en 
même-tems  comme  les  ennemis  de  la  Ré- 
publiqiie  :  les  Empereurs  ayoient  plus  à 
cœur  de  les  exterminer  que  d'abattre  les 
Parthes  ,  les  Sarmâtes  et  les  Daces.  Aussi, 
depuis  l'Empire  de  Néron,  les  Chrétiens 
furent  tou}ours  pjersécutés  ,  tant  sous  les 
'  bons  que  sous  Les  méchans  Empereurs. 
L^'origine  de  ces  persécutions  létoit  tantôt 
un  ordre  de  l'Empereur  ou  la  haine  parti- 
culière des  Magistrats  ,  tantôt  les  décrets 
du  Sénat  du  le  soulèvement  des -Peuples, 
que  Ton  animoit  encore  contre  les  Chré- 
tiens ,  en  les  calomniant.  Des  causes  parti- 
culières adoucissoient  quelquefois  la  persé- 
cution pour  un  peu  de  tems  ;  mais  la  haine 
publique  prévaloit  bientôt  ;  la  fureur  des 
J?aïens  se  rallumoit  ;  et  tout  l'Empire  ruis- 
seloit  du  sang  des  Chrétiens.;  Cét.oit  sur- 
tout lorsqu'elle  étoit  ordonnée  pat  la  puis- 
sance publique,  que  la  persécution  devenoit 
plus  violente  et  plus  générale  :  c'est  par  ces 
renouvellemens  de  violence  que  les  Histo- 
riens Ecclésiastiques  comptent  dix  persé- 
cutions sous  dix  Enlpereurs  différens.  Le 
nombre  des  Martyrs  fut  très-considérable  ; 
et  l'on  en  compte  plusieurs  millions.  Les 
fjnpereurs  idolâtres  se  flattoient  d'anéantir 
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"pti  ce  carnage  une    Religion  qu'ils   haïs- 
soient  ;   mais    cette    Religion    prenoit  de 
nouveaux  accroissemens  sous  le  fer  et  dans 
le  feu.  Ils  employèrent  vainement  contre  elle 
les  supplices  les  plus  affreux.  Ongles  de  fer  » 
roues  armées  de  lames  tranchantes  ,  grils 
ardens  ,  bûchers  ,  dents  des  bêtes  féroces  , 
tous  les  genres  d«  tourmens  furent  mis  en 
usage  ,  et  ne  servirent  qu'à  multiplier  ceax 
'que  l'on  vouloit  détruire.  Plus  la  persécu* 
tion   étoit   violente  ,  plus  le  nombre  des 
Chrétiens  augmentoit  :  le  sang  des  Mar- 
tyrs étoit  une  semence  féconde  ,   qui  les 
reproduisoit  au  centuple.  Ils  n'opposoient 
*que  la  patience  à  la  fureur  des  Tyrans  ,  et  » 
«elon  la  promesse   de  leur  divin  Maître  , 
cette  patience  les  faisoit  triompher  de  toute 
la  rage  des  persécuteurs.   Il  n^y  a  jamais  eu 
la  moindre  révolte  de  leur  part  :  durant  tant 
de  siècles  d'une  persécution  si  cruelle ,  l'E- 
glise ne  s^est  jamais  échappée  ni  -un  seul 
moment  ni  dans  un  seul  homme  ,    et  on 
Ta  vue  aussi  soumise  sous  Dioclétien ,  lors- 
qu'elle remplissoit  toute  la  terre ,  que  sous 
Néron  ,  lorsqu'^elle  ne  faisoit  que  de  naître. 
Souffrir  tout  pour  la  vérité  étoit  un  exercice 
ordinaire  parmi  les  Chrétiens  ,  et  ils  cou*- 
roient  aux  supplices  avec  plus  d'ardeur  que 
les  Païens  à  leurs  "fêtes  licencieuses.    Des 
vieillards  infirmes  ,    des   vierges    délicate* 
bravoient   les  tourmens  ,  montoieiU   avec 
joie  sur  les  échafauds  et  sur  les  bûchers  :  on 
a  vu  des   enfans^  qui  bégayoient  encore, 
confesser  Jésus-Christ  avec  intrépidité  ,  et 
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endurer  sans  se  plaindre  des  tortures  cruel- 
les. Le  fer  tomboit  de  la  main  des  bour- 
reaux ,  et  eux-inêni«s  changés  tout-à-coup 
présentoient  aussi  leur  tête  ,  et  devenoient 
Martyrs  à  leur  tour.  Les  Tyrans  vaincus 
étoient  obligés  d'arrêter  la  persécution, 
pour  ne  pas  dépeupler  l'Empire.  C'est  là 
qu^on  voit  véritablement  le  doigt  de  Dieu  : 
les  V'dïei\s  eux-mêmes  ,  étonnés  de  la  cons- 
tance et  des  miracles  des  Martyrs ,  y  recon- 
noissoient  une  force  divine  ;  on  entendit 
plusieurs  fois  en  plein  théâtre  ces  ciâs  du 
Peuple  :  Le  Dieu  des  Clirétiens  est  grand. 
Quil  est  grand  le  Dieu  des  Chrétiens  !  Cer- 
tainement  on  ne  peut  considérer  la  durée  , 
l'étendue  et  la  cruauté  du  massacre  qui  a 
ravagé  l'Eglise  naissante  ,  sans  reconnoître 
dans  la  fermeté  de  ces  Héros  une  vertu 
surnaturelle  ,  un  courage  inspiré  de  Dieu  , 
et  invincible  comme  lui.  S'il  y  a  quelques 
exemples  d'hommes  opiniâtres  qui  aient 
sacrifié  leur  vie  pour  l'erreur  ,  ils  sont  en 
petit  nombre  ;  et  d'ailleurs  ,  c'étoit  pour 
des  opinions  sur  lesquelles  on  peut  se 
tromper  ;  au  lieu  que  les  premiers  Martyrs 
du  Christianisme  sont  morts  pour  attester 
des  faits  qu'ils  avoient  vus  ,  qu'ils  avoient 
touchés ,  dont  ils  étoient  assurés  par  le 
témoignage  constant  4e  tous  leurs  sens. 
On  peut  se  passionner  pour  une  opinion; 
mais  on  ne  s'entête  pas  pour  des  faits 
douteux  ou  faux  :  on  ne  se  fait  point 
égorger  pour  assurer  que  l'on  a  vu  ce  qu'en 
e£kt  on  n  a  point  vu.    Les  Martyrs  des 
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siècles  suivans  ont  pareillement  rendu  té* 
moignage  à  la  vérité  d'une  Religion  qu'ils 
yoyoient  établie  sur  ces  faits  incontestables. 
Concluons  :  Tant  d^efforts  inutiles  de  toute 
la  puissance  Romaine  conjurée  pour  exter* 
miner  les  Chrétiens  ,  c'est-à-dire  ,  des 
hommes  qui  ne  savoient  que  souffrir  et 
mourir  pour  leur  Religion  ,  démontrent 
que  cette  Religion  étoit  l'ouvrage  de  Dieu , 
et  que  les  hommes  n  avoient  pas  établi  ce 
que  les  hommes  ne  pouvoient  détruire. 
L'Eglise  Catholique  subsiste  donc  non- 
seulement  sans  l'appui ,  mais  même  malgré 
l'opposition  des  puissances  de  la  terre.  Elle 
subsiste  telle  qu'elle  a  été  établie  avec  sa 
hiérarchie  ,  avec  ses  droits  et  ses  pouvoirs 
spirituels ,  c^est-à-dire ,  avec  la  constitution 
qu'elle  a  reçue  de  Jésus-Christ  5  une  cons- 
titution qui  s'est  maintenue  si  long-tems 
par  sa  propre  force  ,  au  milieu  des  attaques 
violentes   et  multipliées ,    ne    peut   venir 

Ïue  de  Dieu  ,   et  il  n'est  pas  au  pouvoir 
es  hommes  de  la  renverser ,  ni  même  de  la 
changer. 

Conslanct    Chlore  favorise   les  Chrétiens. 

An   3o5. 

Au  fort  de  la  persécution  la  plus  violente 
et  la  plus  générale  que  l'Eglise  eût  encore 
essuyée  ,  Dieu  qui  prescrit  des  bornes  à  là 
mer  dans  sa  plus  grande  furie  ,  en  mit  aussi 
à  la  puissance  des  deux  Tyrans.  Dioclétien 
et  Maximien  furent  contraints  de  quitter 
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la  pourpre  impériale  ,  et  de  céder  l'Empire 
à  Constance  Chlore  et  à  Galère  ,  qui  occu- 
poient  déjà  depuis  long  -  tems  le  second 
rang  avec  le  titre  de  Césars.  Le  dernier, 
né  barbare  et  de  parens  pauvres ,  avoit  de* 
inclinations  encore  plus  basses  que  sa  nais- 
sance :  il  continua  la  persécution  en  Orient% 
Constance  Chlore^ ,  au  contraire  ,  mérita 
également  les  éloges  des  Chrétiens  et  des 
Païens  :  plein  de  bonté  et  de  clémence ,  il 
fit  consister  sa  gloire  à  rendre  ses  sujets 
heureux  ,  et  à  s'en  faire  aimer  :  il  estimoit 
le  Christianisme  ^  parce  qu'il  aimoit  la 
vertu.  Qn  rapporte  de  lui  un  trait  remar- 
quable ,  qui  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur 
qu^à  la  Religion  :  il  avoit  un  grand  nombre 
de  Chrétiens  dans  son  palais  ^  et  parmi  le^ 
Officiers  attachés  à  sa  personne*  N'étant 
encore  que  César  ,  lorsque  F£dit  de  Dio* 
clétien  parut  contre  les  Chrétiens  ,  il  le^ 
assembla  ,  leur  notifia  les  ordres  de  TEm* 
pereur,  et  leur  déclara  qu'il  falloit  sacrifier 
aux  idoles  ,  ou  renoncer  aux  charges  qu'ils 
possédoient.  Cette  proposition  de  la  part 
d'un  Prince  ,  qui  jusqu'alors  avoit  été  fa- 
vorable à  la  Religion,  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  les  Chrétiens.  Us  en  furent  cons- 
ternés ,  mais  tous  n'en  furent  point  abattus.. 
La  plupart  protestèrent  qu'ils  aimoient 
mieux  sacrifier  leurs  biens  et  leur  vie  même ,. 
qiïe  de  perdre  la  Foi.  Quelques-uns  ,  plus 
foibles,  et  suivant  le  génie  des  Courtisans, 
qui  souvent  n'ont  d'autre  Dieu  que  lent 
fortune,  et  d'autre  Religion  que  celle  du* 
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Souverain  ,  consentirent  à  offrir  de  l'encens 
aux  idoles  pour  conserver  sa  faveur  et  les 
places  dont  il  les  avoit  honorés.  Alors 
Constance  déclarant  ses  véritables  senti- 
mens  ,  combla  d'éloges  la  généreuse  fer- 
meté des  preriiiers  ,  et  blâma  avec  de  vifs 
reproches  la  lâche  et  criminelle  complai- 
sance des  autres,  «  Gomment ,  leur  dit-il  , 
garderez-vous  à  l'Empereur  une  fidélité  in- 
violable ,  vous  qui  V0U6  montrez,  traître^ 
et  perfides  à  l'égard  de  Dieu.w  Ensuite',  il 
les  chassa  de  son  palais  ,  comme  indigiies 
d'être  à  son  service.  Mais  pour  ceux  qu'il 
avoit  trouvés  prêts  à  renoncer  à  tout  plutôt 
qu'à  leur  Foi ,  il  les  regarda  comme  ses  plus 
fidèles  serviteurs  :  il  leur  conserva  leurs 
charges  ,  et  les  honora  toujours  de  son  af- 
fection et  de  sa  confiance.  Il  disoit  qu'un 
Prince  dfivoit  préférer  dids  serviteurs  de  ce 
caractère  ,  à*  tous  les  trésors  de  son  épargne. 
Un  tel  Prince  étoit  bien  éloigné  de  répandre 
le  sang  des  Chrétiens  :  aussi ,  étant  devenu 
Empereur ,  il  ne  cessa  jamais  de  les  favo- 
riser. La  Chrétienté  des  Gaules  qui  étoient 
sous  sa  domination  ,  répara  bientôt  les  per- 
tes qu^elles  avoit  faites  sous  celle  du  cruel 
Maximienw  Dès  que  l'orage  fut  passé  ,  les 
Ouvriers  Evangéliques  se  répandirent  avec 
une  nouvelle  ardeur  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, et  ils  firent  une  abondante  récolte 
dans  des  terres  engraissées  ,  pour  ainsi  dire , 
et  encore  toutes  fumantes  du  sang  de  tant 
de  Martyrs.  Les  Eglises  se  multiplièrent 
de  toutes  parts  ^  et  l'on  remplit  les  siège* 
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dont  le  glaive  de  la  persécution  avoit  mois- 
sonné les  Pasteurs.  Ce  n'étoit  cependant 
encore  là  que  l'aurore  de  la  paix  que  Dieu 
.alloit  donner  à  son  Eglise.  Il  étoit  réservé, 
jion  à  Constance  Chlore  ,  mais  à  son  fils , 
de  devenir  le  Disciple  de  cette  Religion , 
que  tant  d'Empereurs  avoient  persécutée» 
et  de  la  faire  ainsi  triompher  de  l'orgueil 
des  Césars.  Constance  ,  quoique  favorabk 
au  Christianisme  ,. n'eut  pas  le  courage  de 
l'embrasser  ;  mais  Dieu  ,  en  établissant 
IXmpire  dans  sa  famille  ,  accorda  une  ré- 
compense sur  la  terre  à  ses  vertus  morales , 
qui  ,  sans  la  Foi ,  sont  stériles  pour  le  Ciel 

Conversion   de  Constantin.    An  3ift# 

Lorsque  Dieu  eut  rendu  seiisible  le 
miracle  de  sa  protection  dans  l'établisse- 
ment de  l'Eglise ,  et  qu*il  eut  assez  foit 
connoitre  que  toutes  les  puissances  de  la 
terre  ne  pouvoient  la  renverser ,  il  y  appela 
enfin  les  Empereurs  ;  il  fit  du  grand  Cons- 
tantin le  protecteur  déclaré  du  Ckristia* 
nisme.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Constance 
Chlore  ;  il  réunissolt  dans  sa  personne  les 
plus  éminentes  qualités  :  un  génie  vif,  mais 
tempéré  par  une  rare  sagesse  ,  étoit  encore 
relevé  en  lui  par  une  taille  avantageuse  et 
une  figure  noble.  L'Empereur  Galère ,  qui 
le  haïssoit  ,  lui  tendit  plusieurs  fois  des 
pièges  pour  le  feire  périr  ;  mais  Dieu  l'en 
délivra  toujours  ,  parce  qu'il  avoit  de  grands 
desseins  sur  ce  Frincet  Après  la  mort  dâ 
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son  père  ,  Constantin  fut  proclamé  Empe- 
reur ,  â  Tâge  de  trente  et  un  ans.  Cette 
dignité  lui  fut  disputée  par  Maxence  ,  fils 
de  l'Empereur  Maximiea  ;  ils  se  livrèrent 

Îuelques  légers  combats  ,  oh  Maxence  eut 
'abord  l'avantage  :  enfin  ,  Constantin  prit 
la  résolution  d'en  venir  à  une  bataille  dé- 
cisive :  il  conduisit  donc  son  armée  en  Ita- 
lie, et  s'approcha  de  Rome.  Comme  l'armée 
de  Maxence  étoit  plus  forte  que  la  sienne  , 
il  comprit  qu'il  avoit  besoin  d'un  secours 
extraordinaire,  et  il  songea  à  se  rendre  fa- 
vorable le  Dieu  des  Chrétiens.  Il  le  pria 
avec  les  vœux  les  plus  ardens  de  se  faire 
connoître  à  lui  :  ce  Prince  avoit  le  cœur 
droit  ;  il  fut  exaucé.  Vers  l'heure  de  midi  ^ 
lorsqu'il  marchoit  à  la  tête  de  ses  troupes  , 
pair  un  tems  calme  et  serein,  il  aperçut 
dans  le  Ciel  une  Croix  éclatante,  au  milieu 
de  laquelle  étoient  tracés  en  caractères  de 
lumières  ces  mots  :  Par  ce  signe  ,  uous  serez 
nctorieux.  Toute  l'armée  vit  ce  prodige  ; 
mais  personne  n'en  fut  plus  frappé  que  le 
Prince.  Il  s'occupa  le  reste  du  jour  à  cher- 
cher ce  que  signifioit  cette  merveille.  La 
nuit  suivante ,  pendant  son  sommeil ,  Jésus- 
Christ  lui  apparut  avec  le  même  signe  ,  et 
lui  ordonna  de  faire  sur  ce  modèle  un 
étendard  pour  le  porter  dans  les  combats  > 
comme  une  sauve-garde  contre  ses  eçme- 
mis.  Le  matin ,  l'Empereur  appela  de^  ou- 
vriers ,  et  leur  traça  le  dessein  de  l'éten- 
dard. C'étoit  une  espèce  de  pique  couverte 
de  lames  d'or  i  ayec  une  traverse  en  forme 
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de  Croix  ,  d'où,  pendoit  un  voile  tissu  d'or. 
Au  haut  de  la  Croix  étoit  une   couronne 
enrichie  de  pierreries  :  on  voyoit  au  milieu 
de  la  couronne  les  deux  premières  lettres 
du  nom  de  CÂris^ ,  entrelacées ,  et  au-dessus 
du  voile  paroissoient  les  images   Je  TEm- 
pereur  et  de  ses  enfans.    On  donna  à  cet 
étendard  le  nom  de  Labarum.  Constantin 
dioisit  cinquante  hommes  des  plus  braves 
et  des  plus   pieux  de  ses  gardes  pour  le 
porter  l'un  après  l'autre.     Encouragé  par 
cette  vision  céleste, il  n^hésita  point  à  livrer 
bataille  à  son  ennemi.  En  effet ,  Maxence 
fut  vaincu  ,  il  prit  la  fuite ,  et  en  fuyant ,  il 
tomba  dans  le  Tibre.  Rome  ouvrit  aussi-tôt 
ses  portes  à  Constantin ,  qui  y  entra  victo- 
rieux.  Alors  il  appela   auprès  de   lui  des 
Evêques  ,  pour  s'instruire  des  vérités  de  la 
Religion  Chrétienne  ,  et  il  en  fit  une  pro-^ 
fession  publique.    Rien  n'est  plus  certain 
dans   l'histoire    que    cette   vision   miracu- 
leuse ,  rapportée  par  Eusèbe  de  Césarée, 
et  confirmée  par  une  multitude  d'écrivains 
et  de  monumens  de  toute  espèce.  "  Si  un 
autre  nous  Teût  raconté  ,  dit  cet  historien  , 
il  auroit  eu  peine  à  nous  persuader  ;   mais 
FEmpereur    Constantin   nous    ayant    lui- 
môme  fait  le  récit  de  ce  prodige  ,   et    nous 
l'ayant  assuré  avec   serment ,  à  nous  qui 
écrivons  cette    histoire ,   quelqu^un   pour- 
rôit-il  en  douter  ,  sur- tout  après  que  Tévé- 
nement   a    justifié    la   promesse  ?  w    Ainsi 
p^rloit  Eusèbe  ,  dans  le  tems  qu'une   infi- 
Bité  de  personnes  ,  qu'il  dit  avoir  été  lefr: 
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témoins  oculaires  de  ce  fait,   vivoient  en- 
<:ore,.  et  pouvoient  le  démentir. 

Triomphe  de  la  Religion  Chrétienne. 

AIjonstantin  ,    après  la  défaite  de  son 
ennemi ,  rendit  hommage  de  la  victoire  à 
Jésus-rChrist  ,   et  il   s'appliqua  à   le  faire 
régner  dans  toute  l'étendue  de  son  Empire. 
Comme  il  connoissoit  le   caractère  de  la 
Religion  Chrétienne  ,   qui  n'emploie  pour 
se  Élire  des  Disciples  ,  que  l'instruction  et 
la  persuasion  ,  il  se  garda  bien  de  révolter 
les  esprits  par  des  Edits  rigoureux.  Quoi-- 
qu'il  eût  horreur   de  l'idolâtrie,    il  laissa 
néanmoins  à  ses  sujets  une  entière  liberté 
à  l'égard  de  la  Religion  :   imposer  silence 
au  Paganisme ,  révéré  depuis  tant  de  siècles  ^ 
c^eût  été  soulever  tout  TEmpire   :  il  crut 
qu'il  suffisoit  de  protéger  la  vraie  Rel^ion  , 
et  de  la  mettre  en  état  de  confondre  son 
ennemie  par  la  sagesse  de  ses  dogmes   et 
par  la  pureté  de  sa  morale  :  il  n'usa  donc 
-que  de  moyens  doux  et  modérés  pour  gagner 
les  Païens  3  et  cette  modération  en  conver- 
tit un  grand  nombre.   Il  commença  par  re- 
médier à  tous  les  maux  qu'avoient  faits  les 
Empereurs  précédens  :  il  rappela  les  exilés  j 
il  fit  rendre  aux  Chrétiens  tous  les  lieux 
d'assemblée  qu'on  leur  avoit  enlevés  :  plein 
de  zèle  pour  la  majesté  du  culte  divin  ^  il 
en  releva  leclat ,  en  faisant  part  de  ses  tré- 
sors aux  Eglises ,  en  les  enrichissant  de  vases 
précieux, -de  magnifiques  ornemens.  Il  traita 
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avec  toutes  sortes  d'honneurs  les  Ministrei 
de  la  lleligion  ,  et  il  leur  accorda  de  grands 
.  privilèges.  Les  Evéques  de  Rome  ,  persé- 
cutés jusqu'alors  d'une  manière  particu- 
lière ,  attirèrent  la  principale  attention  de 
ce  Prince  Religieux  :  il  leur  donna  le  palais 
de  Latran  ,  et  d'un  autre  palais  voisin  il  fit 
une  Basilique  ,  qui  fut  nommée  Constant 
iinienne  :  c'est  aujourd'hui  l'EgUse  de  Saint 
Jean  de  Latran  :  ce  fui  là  le  premier  patri- 
moine des  Papes.  Les  Chrétiens  se  trou- 
voient  dans  une  situation  bien  différente 
de  celle  où  ils  avoient  été  pendant  trois 
siècles.  Us  considéroient  avec  étonnement 
et  avec  actions  de  grâces  les  merveilles  de 
la  Puissance  divine  ,  la  Religion  Chré- 
tienne sur  le  trône  ,  le  culte  du  vrai  Dieu 
en  honneur ,  les  exilés  rappelés  ,  les  Eglises 
rebâties  et  décorées  avec  magnificence.  Un 
changement  si  peu  attendu  inspiroit  pour 
le  présent  la  joie  la  plus  pure  ,  et  pour  l'a- 
venir les  espérances  les  plus  douceç.  La 
Religion  Chrétienne  paroissoit  vénérable 
aux  Païens  même  ,  lorsqu'ils  voyoient 
TEmpereur  en  pratiquer  publiquement  tous 
les  devoirs.  Ce  Prince  avoit  dans  son  palais 
un  oratoire ,  où  il  se  rendoit  tous  les  jours 
pour  lire  l'Ecriture  Sainte ,  et  pour  faire  des 
prières  réglées  ,  à  certaines  heures.  Son 
exemple  attiroit  au  Christianisme  beau- 
coup d'idolâtres.  La  Rehgion  pénétra  jus- 
que dans  le  Sénat  Romain  ,  qui  étoit  le 
plus  fort  rempart  du  Paganisme.  Anicius, 
illustre  Sénateur^  fut  le  premier  qui  l'em^ 
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brassa ,  et  bientôt  on  vit  se  soumettre  aa 
joug  de  l'Evangile  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
distingué  à  Romer  Constantin  en  ressen- 
toit  la  joie  la  plus  vive  ,  et  il  étoit  plus 
content  d'apprendre  la  conversion  dhin  seul 
homme  que  la  conquête  d'une  Province. 
Son  zèle  s'étendit  même  au-delà  des  bor- 
nes de  rEmpire  Romain  :  il  envoya  des 
Prédicateurs  à  des  peuples  barbares  ,  qui  ne 
lui  ^toient  pas  soumis,  pour  les  exhorter 
à  adorer  le  vrai  Dieu  et  Jésus-Christ  son 
Fils.  A  son  entrée  dans  Rome  ,  il  voulut 
que  la  Croix  qui  avoit  été  le  gage  de  sa 
victoire  ^  fut  le  plus  bel  ornement  de  son 
triomphe  :  la  statue  qu'on  lui  érigea  le  re- 
présentoit,  tenant ,  au  lieu  de  pique,  cet 
instrument  de  notre  Rédemption.  C'est 
ainsi  que  la  Croix  ,  qui  avoib  été  jusqu^a-^ 
lors  un  objet  d'ignominie ,  et  le  supplice 
des  esclaves,  devint  un  signe  de  salut  et 
de  gloire  pour  les  Césars  même ,  qui  en 
ornèrent  leur  couronne  ,  et  qui  l'arborè- 
rent jusque  sur  le  Capitole  ,  comme  pour 
annoncer  à  l'univers  le  triomphe  d'un  Dieu 
crucifié. 

Invention  de  la  ivraie  Croix.   An  326. 

-Ue  toutes  les  preuves  que  Constantin 
donna  de  son  respect  pour  la  Religion 
Chrétienne  ,  la  plus  éclatante  fut  ce  qu'il 
entreprit  pour  honorer  les  Heux  consacrés 
par  la  présence  visible  de  Jésus-Christ.  Il 
forma  le  projet  de  bâtir  une  Eglise  magni>- 
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fique  à  Jérusalem.  Sainte  Hélène ,  mère  de 
ce  Prince  ,  avoit  comme  lui  une  grande 
dévotion  pour  les  Saints  lieux  :  elle  passa 
en  Palestine  ,  quoiqu'elle  fût  âgée  de  près 
de  quatre-vingts  ans.  A  son  arrivée  à  Jéru- 
salem 3  elle  se  sentit  animée  d'un  désir 
ardent  de  trouver  la  Croix  sur  laquelle 
Jésus-Christ  avoit  souffert  la  mort.  La  re- 
cherche n'en  étoit  pas  aisée  :  les  Païens , 
pour  tâcher  d'abolir  la  mémoire  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  avoient  amassé 
beaucoup  de  terre  à  l'endroit  du  sépulcre  , 
et  après  avoir  construit  une  grande  plate- 
forme ,  ils  y  avoient  élevé  un  Temple  à 
Vénus ,  afm  de  détourner  les  Chrétiens  de 
visiter  ce  lieu  ;  mais  rien  ne  put  arrêter  la 
pieuse  Princesse  :  elle  consulta  les  vieillards 
de  Jérusalem  :  on  lui  répondit  que  ,  si  elle 
pouvoit  découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur, 
elle  ne  manqueroit  pas  de  trouver  les  ins- 
(rumens  de  son  supplice.  En  effet ,  c'étoit 
4a  coutume  chez  les  Juifs  d^'enterrer  auprès 
du  corps  tout  ce  qui  avoit  servi  à  l'exécu- 
tion d'une  personne  condamnée  à  mort. 
UImpératrice  fit  aussi- tôt  démolir  le  Tem- 
ple profene  ;  on  nettoya  la  place  ,  et  l^on 
se  mit  à  creuser.  Enfin  l'on  trouva  la  grotte 
du  Saint  Sépulcre.  Près  du  tombeau  étoient 
trois  Croix ,  avec  Tinscription  qui  avoit 
été  attachée  à  celle  de  Jésus  Christ ,' mais 
séparément  des  Croix  ,  et  les  clous  qui 
avoient  percé  son  sacré  corps.  Il  ne  s^agis- 
soit  plus  que  de  distinguer  parmi  ces  Croix 
ceUe  du  Sauveur^  Une  loi  vive  peut  touti 
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obtenir.  Sainte  Hélène,  par  le  conseil  de 
Macaire  ,  évêque  de  Jérusalem ,  fit  porter 
les  Croix  chez  une  femme  affligée  depuis 
Ibng-tems  d'une  maladie  incurable  :  on  lui 
appliqua    successivement  chacune    de.  ces 
trois  Croix ,  en  -priant  Dieu  de  foire  conr- 
noîlre  celle  qu'il  avoit  arrosée  de  son*  sang*. 
L'Impératrice   étoit  présente,  et  toute  la 
Ville  dans  Tattente  de  l'événement..  Deux 
Croix  n'opérèrent  rien  :   mais  dès  qu'on 
eut  approché  la  troisième  y  la  malade  se 
trouva  parfoitement  guérie  y  et  se  leva  à 
Knstanl.     L'Historieik    Sozomène    assure 
qu'on   l'appliqua    aussi*  au.   cadavre    d'un 
homme  mort ,  et  que-  cet  homme  ressus- 
cita. S.  Paulin  rapporte  la  même  chose.  La . 
pieuse  Princesse^  fiit  transportée  de  joie  , 
lorsqu'elle  se  vit  en-  possession  du  trésor 
tpi'elle   préféroit  à  toutes  les  richesses  de 
l'Empire..  Elle  prit  une  partie  de  la  vraie 
Croix,  pour  la  porter  à  son  fils  ,  et  ayant 
enferme  l'autre  partie  dans  une  châsse  d'ar- 
gent ,,  elle  la  remit  entre  les  maias  de  TE- 
vêque    de    Jérusalem  ,  pour   être    déposée 
dans   l'Eglise  que  Constantin  avoit  donné 
ordie  de  bâtir  sur  le  Saint  Sépulcre.  Cet 
édifice  fut  construit  avec  une  magnificence 
digne  de  la  sainteté  du  lieu.  Il  embrassoit 
dans  son  enceinte  le  Sépulcre  ,  et  il  s  eten- 
doit  jusqu'au  mont  Calvaire.  Sainte  Hélène 
fit  aussi  bâtir  deux  autres  Eglises  ,    l'une  à 
l'endroit    oîi  le  Sauveur   étoit    monté  au 
Ciel ,  etTautre  à  Bethléem,  011  il  étoit  né. 
Sa  piété  ne  se  borna  point  à  la  pompe  des 
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édifices.  Elle  répandit  ses  bienfaits  dans  tous 
les  lieux  par  où  elle  passa  :  elle  soulageoit 
par  d^abondantes  aumônes  les  pauvres,  les 
orphelins  et  les  veuves  :  elle  marquoit  une 
affection  particulière  pour  les  Yieiiget 
consacrées  à  Dieu  :  un  jour  elle  rassembla 
toutes  celles  de  Jérusalem  ,  et  leur  doima 
un  repas  dans  lequel  elle  voulut  les  servie 
elle-même  :  elle  ne  survécut  pas  long-tems 
à  son  voyage  de  Jérusalem.  Dieu  s'étoit 
servi  de  la  conversion  de  son  fils  ,  pour 
l'amener  elle-même  au  Christianisme  :  elle 
Tembrassa  avec  un  cœur  sincère  et  un  esprit 
éclairé.  Enfin  ,  comblée  de  mérites  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  ,  elle  mourut 
âgée  de  quatre-vingts  ans ,  entre  les  bras 
de  Constantin  ,  qui  se  montra  ,  sur- tout 
dans  ces  derniers  momens ,  fidèle  aux  de* 
voirs  de  la  piété  filiale ,  dont  il  s'étoit  tou- 
jours exactement  acquitté. 

Institution  des   Solitaires*.    iS*.  Antoine. 

An  3o6. 

iiORSQUE  les  persécutions  cessèrent, 
l'Eglise  donna  au  monde  un  nouveau  spec* 
tacle  aussi  édifiant  que  celui  des  Martyrs. 
On  vit  alors  les  déserts  se  peupler  de  Soli- 
taires ,  dont  la  vie  ressembloit  à  celle  des 
Anges.  Il  y  avoit  eu  auparavant  des  Chré- 
tiens fervcns  ,  que  L'on  nommoit  Ascètes , 
qui  y  renonçant  aux  affaires  du  monde  > 
s'appliquoient  aux  exercices  de  la  prière  et 
de  la  mortification  ;  mais  ils  restoient  seuls 
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assez  près  des  villes  et  des  bourgades;  au 
lieu  qu'alors  ils  se  rassemblèrent  dans  le 
désert  j  et  formèrent  des  communautés. 
£aint  Antoine  ^  qui  fut  l'auteur  de  cette 
nouvelle  institution  ,  étoit  né  en  Egypte 
de  parens  nobles,  riches  et  vertueux^  qui 
rélevèrent  chrétiennement ,  et  le  préservè- 
rent des  dangers  de  la  jeunesse*  Mais  il  les 
perdit  de  bonne  heure.  Ayant  un  jour  en- 
tendu lire  dans  FEglise  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait  , 
allez,  vendez  tout  ce  que  vous  avez,  don- 
nez-le aux  pauvres ,  et  vous  aurez  un  trésor 
dans  le  Ciel  ;  »  il  se  les  appliqua  à  lui- 
même  ;  il  retourna  à  sa  maison ,  vendit 
tous  ses  biens  ,  et  en  distribua  le  prix  aux 
pauvres  :  s'étant  ensuite  retiré  dans  une 
solitude  ,  il  s'occupa  uniquement  de  son 
salut.  Il  s'y  exerçoit  aux  oeuvres  de  péni- 
tence ,  pour  dompter  sa  chair  ;  il  travailloit 
des  mains ,  pour  se  procurer  la  nourriture , 
et  pour  fournir  aux  besoins  des  pauvres. 
Animé  d'une  pieuse  •  émulation  ,  lorsqu'il 
cntendoit  parler  de  quelque  serviteur  de 
Dieu  ,  il  alloit  aussi-tôt  le  trouver  pour  en 
recevoir  quelque  leçon  ou  quelque  exem- 
ple ,  qu'il  pût  pratiquer  ou  imiter.  Par-là  il 
devint  bientôt  un  modèle  accompli  de 
toutes  les  vertus.  L'ennemi  du  salut  ne  put 
voir  sans  dépit  ce  que  présageoient  de  si 
heureux  commencemens  :  il  eut  recours  à 
des  tentations  de  fous  les  genres  pour  le 
faire  succomber.  Le  jeune  Solitaire  sur- 
monta tout  par  la  prière  et  par  la  mortifi* 
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cation  :  son  lit  étoit  une  natte  ,  et  souvent 
il  couchoit  sur  la  terre  nue  :  il  ne  mangeoit 
qu'une  fois  le  jour  après  le  coucher  du  so- 
leil ,  et  seulement  du  pain  avec  un  peu  cb 
sel.;  il  ne  buvoit  que  de  Teau  :  son  kabit 
consistoit  en  un  ciliée ,  un  manteau  de  peau 
de  mouton  et  un  capuce»  G^mme  l'Esprit 
Saint  le  destinoit  à  peupler  les  désertSjil 
le  porta  à  se  retirer  daqs  les  lieux  les  plus 
écartés,  Antoine  passa  le  Nil ,  et  s^enfonça 
dans  la  Thébaide.  Après  qu'il  eut  demeuré 
long-teras  séparé  du  commerce  des  hom- 
mes ,  Dieu ,  qui  vouloit  faire  çonnoître 
son  Serviteur  ^  l'honora  du  don  des  mira- 
cles* Les  guérisons  qu'il  opéroit  lui  attiré^ 
rent  bientôt  une  foule  de  Disciples»  qui 
demandèrent  à  vivre  sous  sa  conduite.  On 
fut  obligé  de  bâtir  un  giand  nombre  de 
Monastères  ,  pour  les  recevoir.  Antoine, 
instruisoit  ses  Disciples ,  tantôt  en  particu- 
lier ,  tantôt  en  commun  ;  et  il  leur  prescri- 
voit  les  règles  saintes  qu'ils  dévoient 
observer.  <^  Que  le  souvenir  de  l'Eternité , 
leur  disoit-îl,  ne  sorte  jamais  de  votre  es* 
prit  :  pensez  tous  les  matins  que  peut-être 
vous  ne  vivrez  pas  jusqu'à  la  fin  du  jour  ; 
pensez  tous  les  soirs  que  peut-être  vous  ne 
verrez  pas  le  lendemain.  Faites  chacune  de 
vos  actions  comme  si  elle  étoit  la  dernière 
de  votre  vie  :  veillez  sans  cesse  contre  les 
tentations  ,  et  résistez  courageusement  aux 
efforts  du  Démon  :  cet  ennemi  est  bien 
foible^  'quand  on  sait  le  désarmer  :-  il  r-e- 
doute  le  jjeilne ,  la  prière  ^  rhumiHté  et  l£j& 
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bonnes  œnvres  :  il  ne  faut  que  le  signe  de 

là  Croix  pour  dissiper  ses  prestiges  et  ses 

illusions  :  oui ,  ce   signe  de  la  Croix  du 

Sauveur ,  qui  l'a  dépouillé  de  sa  puissance  , 

suffit  pour  le  faire  trembler.  »  Formés  par 

ces  leçons,  les  Disciples  d^ Antoine  furent 

un   objet  d'admiration  pour  S.    Athanase 

même»  «  Leurs  Monastères ,   dit-il ,   sont 

comme  autant  de  Temples  ^  où  la  vie  se 

p9sse  à  chanter  des  Pseaumes  ^  à  lire  ,  à 

prier,  à  jeûner,  à  veiller,  où  l'on  met  toute 

son  espérance  dans  les  biens  à  venir ,  où  l'on 

est  uni  par  une  charité  admirable ,  où  l'oi^ 

travaille  moins  pour  son  entretien  que  pour 

celai  des  pauvres^  :  c'est  comme  une  vaste 

région  ,    entièrement  séparée  du  monde  ^ 

dont   les  heureux   habitans   n'ont  d'autr© 

join  que  celui  de  ^^s'exercer  dans  la  justice 

et  la  piébé.  » 

Saint  Hilarion  établit  des  Monastères  en 

Palestine.  An  3 29. 

Cj  E  que  S.  Antoine  a  voit  fait  en  Eg/pte  ,. 
Saint  Hilarion,  son  Disciple  ,  le  fit  dans  la 
Palestine  et  dans  la  Syrie.  Il  fut  le  premier 
gui  y  établit  des  Monastères  et  forma  des 
Solitaires.  Les  parens  d'Hilarion  étoient 
idolâtres;  mais  prévenu  dès  Tenfance  des 
bénédictions  de  Dieu ,  Hilarion  embrassa 
le  Christianisme  à  l'âge  de  douze  ans.  Du 
bourg  de  Tabathe ,  lieu  de  sa  naissance ,  on 
Tavoit  envoyé  étudier  à  Alexandrie.  Outre 
les  scieacQS  humaines  ,  il  y  avoit  appris  la» 
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science  inestimable  du  salut.    Afin  de  $*j 
perfectioiiner  de  plus  en  plus ,  il  alla  troft- 
ver  S.  Antoine  :  il  demeura  quelque  teni 
auprès  de  lui ,  et  il  se  forma  à  sa  manière  de  1  \ 
vivre  ^  à  la  prière  assidue  ,  à  rhumilitë  i  à  |  { 
la  persévérance  dans  le  travail ,   aux  austé- 
rités. Sorti  de  cette  excellente  école  ,  il  re- 
vint dans  sa  patrie,  avec  quelques  Moines, 
pour  y  pratiquer  dans  la  solitude  le  menu 
genre  de  vie.    Son  père  et  sa  mère  étant 
morts',  il  distribua  tout  son  bien  aux  pau- 
vres ,  et  il  se  retira  avec  ses  compagnons 
dans  le  désert ,  qui ,  commençant  à  la  ville 
de  Gaza  ,    s'étendoit  fort  au  loin  sur  les 
rives  de  la  mer.    Ce  désert  étoit  plein  de 
voleurs    qui   en    parcouroient   sans    cçsse 
l'étendue  ,  pour  surprendre  les  Voyageurs, 
ou  dépouiller  les  Navigateurs  échappés  à 
la   tempête.    Il  n'y  avoit  pas  long-tems 
qu^Hilarion  y  étoit ,  lorsque  ces  brigands 
entrèrent  dans  sa  cellule.  Il  les  aborda  d'un 
air  si  assuré ,  qu'ils  en  furent  surpris.  «  Vous 
ne   nous  craignez  donc   point  ,    dit    l'un 
d^eux  ?  »  Eh  !  pourquoi  craîndrois-je ,  répon- 
dit Hilarion^  puisque  je  ne  possède  rien? 
Nous  pouvons  vous  ôter  la  vie.  "  Quand 
on  n'a  d'attache  à  rien  en  ce  monde,  répli- 
qua le  jeune  Solitaire  ,  on  craint  peu  de  le 
quitter.  »   En  effet,  Hilarion  n'avoit  pour 
habillement  qu^un  sac  et  une   tunique  de 
peau  ,    que  lui  avoit  donné  S.    Antoine. 
Son  lit  consistoit  en  une  simple  natte  de 
jonc ,  étendue  par  terre ,  et  sa  cellule  ,  à 
peine  de  la  grandeur  de  son  corps ,  ressem* 
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oit  plus  à  un  sépulcre  qu'à  une  mais£>n. 
x  onces  de  pain  d'orge  et  un  peu  d'herbes 
lites  étoient  toute  sa  nourriture  de  chaque 
lur  :  une  vie  si  austère  ne  l'empêcha  pas 
e  parvenir  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans. 
on  occupation  étoit  de  labourer  la  terre ^ 
«  Élire  des  corbeilles  de  jonc  :  en  travail- 
uit ,  il  méditoit  le  sens  des  divines  Ecri- 
ures^  qu'il  avoit  apprises  par  cœur.  Dieu  , 
K>ur  manifester  la  sainteté  de  son  Servir 
eui  9  lui  accorda  le  don  des  miracles ,  et 
es  guérisons  qu'il  opéra ,  lui  attirèrent  une 
nultitude  de  Disciples.  On  vit  bientôt  la 
Palestine  remplie  de  Monastères,  Lorsqu'il 
iaisoit  la  visite  des  Solitaires  qui  étoient 
lous  sa  conduite ,  il  s'en  rassembloit  autour 
de  lui  jusqu'à  trois  mille.  II  retira  de  l'Ido- 
lâtrie plusieurs  peuples  qui  furent  touchés 
des  merveilles  dont  ils  étoient  témoins  ; 
mais ,  comme  on  troubloit  sa  solitude  par 
de  fréquentes  visites ,  et  qu'on  atïligeoit  son 
humilité  par  les  marques  de  respect  qu'on 
rendoit  à  sa  vertu  »  il  s'en  plaignoit ,  en 
disaat^:  «  Hélas  !  je  suis  revenu  dans  le 
riècle ,'  et  j'ai  reçu  ma  récompense  en  cette 
lâe.  yi  II  voulut  passer  dans  un  lieu  oh  il  fut 
Inconnu  ;  mais  la  nouvelle  s'en  étant  ré- 
pandue ,  toute  la  Palestine  en  fut  conster- 
née comme  d'un  malheur  public  :  en  quel- 
ju'endroit  qu'il  allât,  on  le  suivoit  par-tout 
:omme  un  homme  de  Dieu  j  qui  avoit  le 
Douvoir  de  guérir  les  malades ,  de  chasser 
es  Démons ,  et  d'obtenir  par  ses  prières  la 
X)n version  des  âmes.  Quand  il  demandoit 
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la  guérison  de  quelqu'un  ,  il  Ijoignoit  too* 
jours  quelque  instruction  à  ce  bienfait,  rt 
il  tâchoit  de  lui  faire  comprendre  que  Ifii 
maladies  de  l'àine  sont  bien  plus  à  eraindie, 
et  que  l'on  doit  être  beaucoup  pliis  ent 
pressé  à  s'en  délivrer.  Quoique  sa  vie  eût 
été  si  pénitente  et  si  remplie  de  boniw 
oeuvres ,  la  crainte  des  jugemens  de  Dka 
le  saisit  aux  approches  de  la  mort,  etî 
s'excitoit  à  la  confiance  par  ces  paroles: 
<<  Sors  ,  mon  ame  ^  sors  ;  pourquoi"  cette 
inquiétude  et  celte  crainte  ?  Tu  as  eu  le 
bonheur  de  servir  Jésus  -  Christ  pendant 
soixante  et  dix  ans ,  et  tu  crains  la  mort!  i 
>  Il      I        «Il   1 1     ■        ■  ■        — — ii^i—— — — — ^— 

J^ie  des  Solitaires^ 

JLa  vie  des  Solitaires  avoit  pour  objet  de 
s'élever  à  la  perfection  chrétienne  par  k 
pratique  des  conseils  évangéliques  ,  c'est- 
à-dire  ,  de  la  continence  parfaite  et  de  la 
pauvreté.  Pour  y  parvenir  ils  employoient 
quatre  moyens  principaux  ,  la  solitude ,  le 
travail  des  mains ,  le  jeûne  et  la  prîjl^e.  Ds 
s'éloignoient  de  toute  habitation ,  et  s'en* 
fonçoient  dans  les  déserts  ,  oîi  l'on  ne  pon- 
voit  arriver  qu'après  plusieurs  journées  de 
chemin.  Ces  déserts  n'étoient  pas  de  vastes 
forêts  ni  des  terres  abandonnées  ,  que  l'on 
pût  défricher  et  cultiver;  c'étoient  des  lieux 
non- seulement  inhabités,  mais  inhabita- 
bles ,  des  plaines  arides  ,  des  montages 
stériles  ,  d'affreux  rochers.  Les  Solitaires 
s'arrêtoient  dans  les  endroits  oh  ils   trou- 
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voient  de  Teau  ;  ils  y  bâtissoient  de  pauvres 
cellules  de  bois  ou  de  roseaux.  Là ,  éloignés 
de  tous  les. objets  des  passions  ,  ils  s^effor- 
çoieilt  d'acquérir  cette  pureté  de  cœur  , 
.  dont  la  récompense  sera  de  voir  Dieu  ;  ils 
s'exerçoieiit  à  détruire  en  eux  tous  les  vices, 
et  à  pratiquer  toutes  les  vertus  avec  plus  de 
liberté  et  plus  de  sûreté  ;  ils  combattoient 
l'avarice  pïir  la  pauvreté  et  par  la  fidélité  à 
ne  rien  posséder  en  propre.  Ils  domptoient 
la  paresse  par  un  travail  continuel  :  te  tra- 
yail  n'occasionnoit  aucune  dissipation  ,  et 
ne  troubloit  point  leur  application  à  Dieu  : 
il  consistoit  à  faire  des  nattes  ou  des  cor- 
beilles de  jonc»  Ils  y  trouvoient  le  double 
avantage  d'éviter  l'oisiveté ,  et  de  se  pro- 
curer de  quoi  vivre  sans  être  à  charge  à 
personne.  Comme  ils  dépensoient  peu  ,  ils 
ëtoient  même  en  état  de  faire  des  aumônes 
abondantes  ,  et  ils  ne  manquoient  pas  de 
distribuer  aux  pauvres  ce  qui  leur  restoit 
chaque  jour  du  prix  de  leurs  ouvrages.  Ils 
•jeûnoîent  toute  l'année,  excepté  les  Di- 
manches et  le  tems  Paschal.  Toute  leur 
nourriture  étoit  du  pain  et  de  l'eau.  La 
quantité  du  pain  étoit  réglée  à  une  livre  ro- 
maine, c'est-à-dire  ,  douze  onces  par  jour  , 
et  ils  en  faisoient  deux  petits  repas ,  l'un  à 
l'heure  de  None ,  Tautre  au  soir.  Us  s'étoient 
bornés  à  cette  mesure  après  de  sages  ré- 
flexions ,  et  guidés  par  l'expérience  ;  elle 
suffisoit  pour  entretenir  leurs  forces ,  et  pour 
les  rendre  capables  de  travailler  beaucoup 
et  de  dormir  peu*  En  effet ,  ce  régime  aus- 


168  Histoire  ASHéc^ÉIs 
tère  -  prolongeoit  leur  vie  ,  et 'fortiâoit  leur 
santé  :  ils  parvenoient  ordinairement  à  une 
extrême  vieillesse ,  et  n'éprouvoient  aucune 
maladie.  Saint  Antoine ,  leur  Instituteur, 
vécut  plus  de  cent  ans.  La  prière  étoit  ré- 
glée avec  la  même  sagesse  :  ils  né  s'assem- 
bloient  pour  prier  en  commun  que  deu 
fois  en  vingt-quatre  heures.  A  chaque  Eus, 
ils  récitoient  douze  Fseaumes,  entremêlé» 
d'oraisons  ,  et  ajoutoient  à  la  fin,  deux  le- 
çons de  l'Écriture.  Les  Frères  chantoient 
tour-à-tour  chacun  un  Pseaume  ^  étant 
debout  au  milieu  de  rassemblée  :  tous  let 
autres  écoutoient ,  assis  et  gardant  un  pro- 
fond silence  ,  sans  se  fatiguer  la  poitrine  ni 
le  reste  du  corps ,  ce  que  ne  leur  permettoit 
pas  leur  jeûne  et  leur  travail  continuel.  Le 
reste  du  jour,  ils  prioient  en  travaillant, 
enfermés  dans  leurs  cellules  :  ils  avoient  re- 
connu que  rien  n'est  plus  propre  à  fixer  les 
pensées ,  et  à  empêcher  les   distractions , 

?ue  d'être  toujours  occupé.  L^obéissance 
toit  le  remède  qu'ils  opposoient  à  Forgueil, 
qui  est  si  naturel  à  l'homme  ,  et  qui  lui 
convient  si  peu  :  ils  étoient  soumis  comme 
des  enfans  à  leurs  supérieurs  ,  quoiqu'il  y 
eût  des  communautés  très-nombreuses  sous 
la  conduite  d'un  même  Abbé  ;  car  en  peu 
de  tems  ils  se  multiplièrent  extrêmement, 
et  une  vie  si  mortifiée  devint  commune 
parmi  les  Fidèles  :  les  déserts  se  peuplèrent 
de  saints  Pénitens  ,  qui  exerçoient  sur  eux- 
mêmes  une  justice  plus  sévère  que  celle  des 
Juges  contre  les  ciiminels  :  on  vit  même 
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des  înnocens  punir  en  eux  ,  avec  une 
rigueur  incroyable,  cette  pente  malheureuse 
que  nous  avons  au  pécW.  Enfin  ,  il  y  eut 
tant  de  Solitaires  ,  que  des  Solitaires  plus 
parfaits  ont  été  contraints  de  chercher  des 
solitudes  plus  profondes  y  tant  on  a  fui  le 
monde  ,  tant  la  vie  contemplative  a  été 
goûtée.  Tels  ont  été  les  fruits  de  vertu  qu'^a 
produits  TEvangile.  L'Eglise  n^a  pas  été 
moins  riche  en  exemples  qu'en  préceptes , 
et  sa  doctrine  a  paru  sainte  ,  en  produisant 
une  infinité  de  Saints. 


Hérésie  d^Arius.  An  oig. 

J-j'EiCFER  ,  dit  Saint  Cyprien  ,  voyant  les 
idoles  renversées  ,  inventa  un  nouveau 
moyen  de  troubler  l'Eglise  :  ce  fut  l'hérésie 
et  le  schisme.  U  chercha  à  altérer  la  Foi  et 
à  rompre  l'unité  ;  mais  ,  en  lui  livrant  de 
nouvelles  attaques  ,  il  lui  fournit  la  matière 
de  nouveaux  triomphes.  Il  y  avoit  déjà  eu 
des  hérésies  ,  mais  elles  n'avoient  eu  ni  au* 
tant  d'éclat ,  ni  des  suites  aussi  funestes 
qu'en  eut  l'Arianisme.  Arius  ,  Prêtre  de 
ri^lise  d'Alexandrie  ,  homme  turbulent 
et  ambitieux  ,  aspiroit  à  être  Evêque  de 
cette  grande  Ville  ;  mais  ayant  été  frustré 
de  ses  espérances  par  l'élection  de  Saint 
Alexandre  ,  et  n'écoutant  plus  que  sa  ja- 
lousie et  son  ressentiment ,  il  se  mit  à  dé- 
crier la  doctrine  de  ce  Saint  Prélat ,  et  à  lui 
opposer  une  doctrine  nouvelle.  C'est  l'or- 
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gueil  qui  enfante  les  hérésies  ;  mais  il  a  soin 
de  se  déguiser  :  une  modestie  affectée ,  un 
extérieur    mortifié   ,    joint  à   un   âge  d^ 
avancé  ,  donnoient  dii  crédit   à  ce  Nova- 
teur  et   contribuèrent  à  lui  gagner  quel- 
ques Prosélytes,  11  osa  attaquer  la  Divi- 
nité de  Jésus  -  Christ ,  et  avancer  que  le 
Fils  de  Dieu  n'est  pas  égal  à  son  Père  en  i 
toutes  choses.  Cette    doctrine  ,   inconnoe 
jusqu'alors  ,  et  contraire  à  ce  quW  avoit 
toujours  cru  ^    causa  un  grand  scandale  : 
on  en  eut  horreur  ,  et  Ton  cria  à  l'impiété» 
au  blasphème.  C'étoit  le  cri  de  la  Foi  qui 
repoussoitla  nouveau  té*  S.  Alexandre  essaya 
d'abord  de  ramener  Anus  par  des  Avertis- 
semens  charitables  ,   et  il  usa  envers  lui 
d'une  extrême  patience  ;  mais ,  voyant  que 
sa  douceur  et  ses  exhortations  paternellei 
étoient  inutiles,  et  que  l'impiété  commen- 
çoit  à  s'étendre ,  il  éleva  la  voix  avec  force, 
et  il.  excommunia  l'Hérésiarque    dans  un 
Synode  composé  de  tous  ses  Suf&agans  : 
il  écrivit  au  Pape  et  à  tous  les  Evêques  du 
monde  ce  qui  s'étoit  passé  ,  pour  les  avertir 
du  danger  qui  menaçoit  l'Eglise  j  et  peut 
donner  plus  de  poids  à  son  jugement.  Ce 
coup  étonna  Arius  ,  mais  ne  Tabattit  point; 
il  se  retira  dans  la  Palestine  ,  oh  il  se  fit 
quelques  partisans  ;  de-là  il  passa  à  Nico- 
médie  ,   séjour   ordinaire  de  l'Empereur , 
et  il  eut  l'adresse  de  gagner  à  son  parti 
l'Evêque  Eusèbe  ,  qui  devint  son  principal 
appui.  Se  voyant  soutenu  ,  il  s'efforça  de 
répandre  son  dogme  impie  parmi  le  petit 
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peuple  :  pour  cela  ,  il  composa  des  Canti" 

Sf  ues ,  oîi  il  glissa  ses  erreurs.  Par  ce  moyen 
acile  ,  le  Peuple  avaloit  le  poison  presque 
sans   s'en   apercevoir.    L'Empereur  apprit 
avec  douleur  cette  funeste  division  ;  il  en 
parla  à  £usèbe  ,  qui  lui  fit  entendre  que  le 
mal  ne  venoit  que  de  Taversion  de  TEvêque 
Alexandre  contre  le  Prêtre  Arius ,  et  qu'il 
étoit  de  sa  piété  d'en  arrêter  les  progrès  ,  en 
leur  imposant  silence  à  tous  deux.  Cons-- 
tantin  ,  ainsi  trompé  ,   crut  qu'il  suffisoit 
d'écrire  à  Alexandre  et  à  Arius  ,   pour  les 
exhorter  à  se  réunir  de  sentimens*  Dans 
cette  vue  ,  il  envoya  à  Alexandrie  Osins  ^ 
Ëvêque  de  Gordoue  ^  en  qui  il  avoit  une 
confiance  particulière  :  c'était  un  vieillard 
respectable  y  Evéque  depuis  trente  ans,  qui 
avoit  confessé  la  Foi  dans  U  persécution 
de  Maximien  ^  et  qui  étoit  renommé  dans 
toute  l'Eglise.  Osius  étant  arrivé  à  AJexan** 
drie  avec  la  lettre  de  l'Empereur ,  y  assem- 
bla un  Synode  nombreux  :  il  n'oublia  rien 
pour  concilier  les  esprits  ;  mais  il  y  trouva 
tjnt  de  fermentation  ^  qu'il  fut  obligé  de 
revenir  à  Nicomédie  ,  sans  jivoir  rien  fait. 
Arius  et  ses  partisans  ,  par  une.  opiniâtreté 
commune  à  tous  les  Hérétiques ,  refusèrent 
de  se  soumettre  au  silence  que  l'Empereur 
leur  imposoit.  D'un  autre  càté  ,  Alexaadre 
eLsoB  Clergé  ,  bien  assurés  d'être  en  pos- 
isession  de  la  vérilié  ,  dont  il  devoit  con* 
«erver  et  transm&ttre  le  dépôt  ,    ne  pou- 
voient  consentir  à  la  retenir  captive.  Ce 
fut  pour  Osius  une  occasion  de  faire  con* 
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noître  à  TEmpereur  la  vérité  dans  toute 
5on  étendue  ,  et  la  grandeur   du  mal  qui 
affligeoit  l'Eglise, 


ConcUe  de  Nicée.   An  SaS. 

Ju'Empereur  Constantin  ayant  appiis 
le  peu  d'effet  qu'avoit  produit  sa  lettre, 
résolut ,  par  le  conseil  des  Evêques ,  d'as- 
sembler un  Concile  oecuménique  ,  c'est-è* 
dire  ,  universel ,  pour  terrasser  Terreur  et 
en  réprimer  les  partisans.  Sous  les  Empe- 
reurs Païens  ,  on  n'avoit  pu  tenir  de  si 
grandes  assemblées  ;  mais  Constantin  ,  de- 
venu maître  de  tout  l'Empire  ,  pouvoit  exé- 
cuter ce  dessein  si  digne  de  sa  piété  ,  et  l'on 
ne  sauroit  s'empêcher  d'admirer  la  Provi- 
dence qui  rendit  alors^  cette  exécution  fe- 
cile  en  réunissant  tant  de  pays  sous  k 
domination  d'un  seul  homme.  La  ville  de 
Nicée  fut  choisie  pour  le  lieu  de  l'assem- 
blée ^  parce  qu'elle  étoit  voisine  de  Nico- 
médie  ,  oîi  residoit  l'Empereur.  Constantin 
envoya  donc  à  tous  les  Evêques  des  lettres 
d'invitation ,  pour  les  engager  à  s'y  rendre , 
et  il  donna  ordre  de  leur  fournir  à  ses  frais 
les  voitures  et  touc  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  le  voyage.  L'affaire  étoit  de  trop  grande 
importance ,  pour  que  les  Evêques  ne  ré- 
pondissent pas  à  la  convocation  avec  le 
plus  grand  empressement  ;  aussi  se  trou- 
vèrent-ils bientôt  à  Nicée  au  nombre  de 
troi$  cent  dix-huit ,  rassemblés  de  toutes 


BE      Ii^EgLÏSS.  I7J 

les  Provinces  de  l'Empire,  sans  compter  les 
Prêtres  et  les  Diacres.  Osius  ,  Evêque  de 
Cordoue  ,  présida  au  Concile  ,  et  y  repré- 
senta le  Pape  S*  Silvestre  ,  qui  y  avoit  en- 
core envoyé  deux  Prêtres,  ne  pouvant  y  aller 
en  personne  ,  à  cause  de  son  grand  âge. 
S.  Alexandre  ,  Evêque  d'Alexandrie  ,  étoit 
accompagné  du  Diacre  Athanase ,  encore 
jeune  ,  qu^il  estimoit  particulièrement ,  et 
qui  lui  fut  d'un  grand  secours.  Jamais  as- 
semblée ne  fut  plus  vénérable.  Plusieurs  des 
Evêques  qui  la  composoient  étoient  émi- 
nens  en  sainteté ,  et  portoient  encore  les 
cicatrices  des  plaies  qu'ils  avoient  reçues 
pour  la  Foi  pendant  la  dernière  persécu- 
tion. Tel ,  entre  les  autres  ,  étoitS.  Paph- 
nuce  ,  Evêque  de  la  Haute-Thébaïde  ,  à  qui 
on  avoit  crevé  l'œil  droit.  L'Empereur  le 
faisoit  souvent  venir  dans  son  Palais  ;  il 
prenoit  plaisir  à  s'entretenir  avec  lui ,  et  , 
par  respect ,  il  baisoit  la  plaie  qui  lui  restoit 
au  visage.  Le  jour  de  la  séance  publique 
étant  arrivé  ,  tous  ceux  qui  dévoient  y  assis- 
ter se  rendirent  dans  une  grande  Salle  ,  où 
Constantin  après  tous  les  autres  ,  entra 
lui-même,  en  donnant  les  plus v grandes 
marques  de  respect  pour  cette  auguste  as- 
semblée. Il  voulut  que  les  Evêques  traitas- 
sent avec  une  entière  liberté  les  questions 
de  la  Foi.  On  commença  par  examiner  la 
doctrine  d'Arius  ,  qui  fut  cité  et  entendu* 
Il  osa  avancer  et  soutenir  sqs  blasphèmes 
en  présence  du  Concile.  Tous  les  Pères  se 
bouchoient  les  oreilles  ,  et  marquoient  U 
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plus  vive  indignation.  On  réfuta  avec  force 
les  nouveautés  impies  ;  on  y  opposa  Tauto- 
rité  des  livres  sain^s  et  les  écrits  des  pre- 
miers Pères.  Sur  ce  fondement  ,  on  étaWit 
k  Doptrine  de  ÎTEglise.  Le  Concile  dédm 
donc   que  Jésus  -  Christ  est  vrai  Fils  de 
Dieu  ,   égal  à  son  Père  ,  sa  vertu  ,  sc»b 
image  ,  subsistant  toujours  en  lui  ,   enfin 
vrai  Dieu.  Comme  les  jA riens  ,  féconds  en 
subtilités ,  avoit  Tart  d'éluder  la  force  de 
ces  expressions ,  et  de  les  admettre  ,  sans 
renoncer  à  leur  erreur,  le  Concile  ne  trouva 
point  de  terme  pliis  propre  pour  exprimer 
Punité  indivisible  de  nature  ,  que  le  mot  de 
Consubstantiel  ;  et  ce  mot ,  qui  ne  laissoit 
aucun  subterfuge  à  Ihérésie  ,  fut  depuis  la 
terreur  des  Ariens  :  il  exprimoit  clairement 
que  le  Fils  est  en  tout  égal  à  son  Père ,  et 
qu'il  est  un  même  Dieu  avec  lui.  Les  Ar^ns 
se  retirèrent  ;  mais  les  Pères  du  Concile  se 
tinrent  constamment  attachés  à  ce  terme , 
qui  devint  ensuite  la   marque  distinctive 
des  Catholiques.  On  dressa  donc  la  profes- 
sion de  Foi  solemnelle ,  qui  est  si  connue 
sous  le  nom  de  Symbole  de  Nicée.  Tous  les 
Evêques  j  hors  un  petit  nombre  d'Ariens, 
souscrivirent  ce  Symbole  ,  et  prononcèrent 
Tanathème  contre  Anus  et  ses  Sectateurs, 
En  vertu  de  ce  jugement ,  que  la  puissance 
séculière  appuya ,  mais  qu'elle  ne  prévint 
"^diS  ,  l'Empereur  condamna  Arius  à  l'exil» 
Telle  fut   la   conclusion  de  cette  célèbre 
assemblée  ,  dont  la  mémoire  a  toujours  été 
çn  vénération  dans  l'Eglise. 
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UEmpereur  se  laisse  surprendre  et  exile 

S.  Athanase. 

l-i*ESPRiT  de  rhérésie  ,  qui  est  toujours 
inquiet  et  remuant ,  ne  put  être  réprimé 
par  l'autorité  du  Saint  Concile  de  Nicée. 
Les  Ariens  ,  quoique  confondus ,  se  mirent 
à  susciter  de  nouveaux  troubles*  Ils  écri- 
virent  à  TEmpereur  ,  et  feignant  d^admet-^ 
tre  la  foi  de  Nicée  ,  ils  obtinrent  d'être 
rappePés  de  leur  exil.  Ensuite  ils  travail- 
lèrent à-  prévenir  l'Empereur ,  par  difÉérens 
artifices ,  contre  les  Evêques  Catholiques  , 
en  particulier  contre  Athanase ,  qui  avoit 
succédé  à  iSaint  Alexandre  dans  le  siège 
d'Alexandrie  ,  et  qu'ils  regardoîent  comme 
leur  plus  redoutable  adversaire.  Ib  entre- 
prirent de  disculper  Anus  devant  le  Prince, 
en  lui  faisant  entendre  qu'il  n'avoit  été 
condamné  que  parce  qu'ail  s'étoit  mal  expli- 
qué ;  ils  lui  représentèrent  que  ,  comme  ' 
Anus  étoit  dans  de  bons  sentimens,  ce  sc- 
toït  une  chose  agréable  à  Dieu  d'ordonner 
à  Athanase  de  le  recevoir  dans  son  Eglise, 
C'étoit  un  piège  qu'ils  dressoient  au  S. 
Evêque  :  ils  s'attendoient  bien  que  le  Prilat 
refuseroit  constî^mment  de  le  faire ,  et ,  par 
son  refus  ,  indisposeroit  l'Empereur.  Le 
pernicieux  conseil  fat  suivi  :  Athanase  eut 
oidre  de  recevoir  Arius  ,  sous  peine  d'être 
déposé.  Les  Ariens  n'en  demeurèrent  pas  là: 
ils  publièrent  différentes  calomnies  contre, 
le  S.  Evêque ,  et  ils  firent  tant  de  bruit  >. 
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que  l'Empereur  crut  qu"*!!  falloit  du  moin? 
examiner  si  des  accusations  si  graves  étoient 
fondées.    Il  indiqua  donc   une   assemblée 
d'Evêques  dans' la  Ville  de  Tyr.,  pour  exa- 
miner la  conduite  d'Athanase  y  et  il  ordoiUii 
à  l'accusé  de  s'y  rendre.  Les  Ariens  avoient 
eu  soin  de  faire  nommer  pour  iuges.  des 
Evéques  de  leur  parti ,    qui  traitèrent  S. 
Athanase  de  la  manière  la  plus  indigne  ;  ils 
ne  lui  permirent  pas  de  prendre  séance  avec 
eux  :  ils  l'obligèrent  même  de  se  tenir  de- 
bout comûie  un  crinjinel  y  qui  attend  que 
l'on  prononce  sa  sentence.   Le   S-  Prélat 
écouta  tranquillement  ks  accusations  dont 
on  le  chargeoit  ,   et  il  les  détruisit  toutes 
de  manière  à  confondre  ses  accusateurs.  lies 
Ariens  ne  pouvant  rien  opposer  à   Tévi- 
dence  de  s^s  réponses  ,  étoient  transportés 
de  fureur  contre  lui  ,  et  ils  l'auroient  mis 
en  pièces ,  si  le  Commissaire  de  l'Empereur, 
ne  leût  arraché  de  leurs  mains.  S.  Athanasfe 
voyant  que  sa  vie  n'^étoit  point  en  sûreté,, 
prit  le  parti,  d'aller  à  Constantinople  ,  pour 
»e  justifier  devant  l'Empereur.  Pendant  son 
absence  ,   Les  Ariens  ne   laissèrent  pas  de- 
prononcer  contre  lui  une  sentence  de  dé-- 
position  ,  et  ils  ne  rougirent  point  d'insérer 
dans  la  sentence  les  mêmes  calomnies  ,  qui 
avQiei^t  été  si  pleinement   réfutées  :   puis. 
Tayant  suivi  à  Constantinople  ,   ils  ajou-- 
tarent  contre  lui  une  nouvelle  accusation  ,, 
qy'ils  crurent  propre  à  faire  beaucoifp  d'im- 
pression sur  l'esprit  dePEmpereur.  Ils  dirent 
q^j'Atluiûase  a.Yoit  menacé  d'empêcher  le 


transport  du  bled  que  l'on  envoyoit  tous 
les  ans  d'Alexandrie  à  Constantinople.  Le 
S.  Evêque  eut  beau  protester  contre  la  faus- 
seté de  l'accusation ,  Constantin  ,  prévenu , 
k  jugea  coupable  ,  et  Texila  à  Trêves,  Ville 
considérable  de  la  Gaule  Belgique  ,  éloi-- 
gnée  de  huit  cents  lieues  d^ Alexandrie. 
Athanase  partit  aussi-tôt  pour  le  Eeu  de  son 
exil ,.  et  il  y  arriva  au  commencement  de 
l'année  336»  Telle  est  la  triste  destinée  des 
Princes  :  avec  les  meilleures  intentions  ,  ils 
commettent  quelquefois- de  grandes  injus* 
tices  y  parce  qu'ils  sont  exposés  à  être  trom- 
pés par  les  méchans  ,  et  à  donner  leur  con-* 
fiance  à  des  hommes  qui  prennent  les  de- 
hors de  la  vertu  ,  pour  persécuter  la  vertu 
même. 

Mort  funeste  (TArius.  An  336» 

Xjes  Ariens  enhardis  par  le  succès  dé  leur 
intrigue  contre  S.  Athanase  ,  entreprirent 
de  rétablir  Arius  à  Alexandrie.  Cet  Héré- 
siarque profitant  de  l'absence  de  S.  Atha-^ 
nase  ,  se  rendit  dans  cette  Ville  ,  et  alla  se 
présenter  à  TEglise  ;  mais  le  peuple  Catho- 
lique ne  put  Vy  souffrir  ,  et  il  y  eut ,  à  cette^ 
occasion  de  grands  troubles  ,  qui  obli- 
gèrent l'Empereur  à  donner  ordre  à  Arius^^ 
d'en  sortir  ,  et  de  venir  à  Constantinople^ 
Pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  n^àvoiÉ 
pas  été  reçu  dans  l'Eglise  d'Alexandrie ,  lear^ 
Ariens  résolurent  de  le  faire  recevoir  d'une* 
manière  éclata u te  dans  celle  de  Constant 
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tînople.  UEvéque  de  cette  Ville  Impériale,* 
étoit  un  vieillard  vénérable  et  fort  attaché  à 
la  Foi  de  Nicée,  Les  Ariens  firent  d'înutilei 
efforts  auprès  du  S.  Evéque  »  pour  Tengager 
à  admettre  Arius  à  h.  Communion.  Il  re- 
fusa constamment  ce  qu%  lui  dexnandoient. 
tes  Ariens  s'emportèrent  contre  loi  ;  ib  le 
menacèrent  de  le  faire  déposer ,  et  d'obte* 
nir  un  ordre  de  l'Empereur  pour  foire  re- 
cevoir de  force  Arius  dans  son  Eglise.  Cet 
ordre  vint  en  effet,  et  Ton  avoit  choisi  uir 
Dimanche  pour  le  rétablissement  de  cet 
impie  ,  afin  d'y  mettre  plus  d'éclat.  Alors  le 
S.  Evêque  eut  recours  au  Ciel.  Il  se  retira 
dans  son  Eglise  :  là ,  seul  au  pied  de  Tautel  „ 
ïe  visage  contre  terre  ,  les  yeux  baignés  de 
larmes,  iladressa  à  Dieu  cette  prière  htmdble 
et  fervente  :  «  Seigneur  ,  si  Arius  doit  être 
M  reçu  dans  l'Eglise  ,  ]e  vous  conjure  de 
9>  me  retirer  de  ce  monde  auparavant  :  mais 
»  si  vous  avez  compassion  de  votre  Eglise^ 
M  comme  je  n'en  doute  pas  ,  ne  pennetter 
»  point  qu'elle  devienne  un  objet  de  më- 
)>  pris.  >>  Le  lendemain ,  les  partisans  d' Arius 
s'assemblèrent ,  et  se  mirent  en  devoir  de 
le  conduire  à-  FEglise  malgré  l'Evêque.  Bs 
Taccompagnoient  dans  fes  rues*,  comme  en 
triomphe  ,  et  ils  se.  permettoient  desr  di^ 
cours  insuttaas  contre  le  S.  Prélat.  Lors* 
qu'on  approchoit  de  la  place  ,  et  qu'on 
apercevoit  déjà  l'Eglise  ,  Arius  pffi.t  à  la 
vue  dé  tout  le  monde  ,  et  il  eut  en  même' 
tems  un  besoin  naturel ,  qui  l'c^gea  de 
quitter  son  cortèFge  ,  et  dé  se  retiser  dn» 
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un  lien  secret.  Gomme  il  tardeit  beaucoup , 
on  y  entra ,  et  on  le  trouva  mort ,  renversé 
par  terre  9  nageant  dans  son  sang^  et  ses 
entrailles  hors  de  son  corps.  L'horreur  d'un 
tel  spectacle  fit  trembler  ses  sectateurs 
même.  Ce  lieu  cessa  d'être  fréquenté  :  on 
n'osoit  en  approcher  ,  et  on  le  montroit  au 
doigt  comme  un  monument  de  la  ven- 
geance divine.  Le  bruit  s'en  répandit  bien- 
tôt ,  et  le  lendemain ,  le  S.  Prélat ,  à  la  tête 
de  tout  son  peuple  ,  rendit  à  Dieade  so-- 
lemnelles  actions  de  grâces  ,  non  pas  de  ce 
qu'il  avoit  ^t  périr  Arius  ,  dont  ilplaignoit 
le  malheureux  sort ,  ntai^  de  ce  qu'il  avoit 
daigné  repousser  Thérésie  ,  qui  marehoit 
avec  audace  pour  forcer  l'entrée  du  sanc- 
tuaire. L'Empereur  fit  de  profondes  réfle- 
xions sur  cet  événement  :  il  y  reconnut  la 
main  de  Dieu  ,  et  il  en  conçut  plus  dWer- 
sion  pour  cette  secte  impie.  Il  sentit  enfin 
la  faute  qu'il  avoit  commise  en  bannissant 
S*  Athanase  ,  et  il  alloit  le  rappeler ,  quand 
la  mort  l'empêcha  d'exécuter  sa  résolution  ; 
mais  il  en  donna  Tordre  avant  d'expirer. 


Rappel  et  justification   de   S*    Athanase^ 

An  337. 

Li'sMPEnEUK  Constantin  avoît  laissé  trois 
fik ,  Constantin ,  Constance  et  Constant  ^ 
qui  partagèrent  l'Empire  entr'eux.  Le  pre- 
mier ,  sous  la  domination  duquel  se  trou- 
Voient  les  Gaules  ,  rétablit  S.  Athanase  sur 
son  siège*  Il  le  renvoya  h  Alexandrie  avec 

H6 


i-3o     Histoire     A' b  r  é  g  é  e 
une  lettre  ,  où  il  donnoit  de  grands  éloges 
à  sa  vertu ,  et  marquoit  beaucoup  d'indi- 
gnation contre   ses  ennemis..  Il   dit  qu'en 
rendant  le  S.  Prélat  à  son  troupeau  ,  il  ne 
fait  qu'exécuter  le  pieux  dessein  de  son  Père,, 
qui  l'auroit  rappelé  luirmême  ,   si.  la  mort 
ne  l'eût  prévenu.  Quand  donc  ,  ajouta-t-il, 
Athanase  sera  arrivé ,  vous  connoîtrez  com- 
bien.nous  l'avons  honoré;, et  vous  ne  devez, 
pas  en  être  surpris  ,  puisque  nous  y  avons 
été  porté  par  l'affliction  que.  vous  a  causée, 
son  absence,. et  par  le  respect  dont  nous 
sommes  pénétrés  pour  sa  vertu..  Lç  S.  Pa- 
triarche passa  par  la  Syrie  ,  et  arriva  en- 
fin à  Alexandrie.  Il  y  fut  reçu  avec  des  trans- 
ports de  joie.:  Le  Clergé  et  les  ï'idèles  ac- 
çouroient  en  foule  pour  le  voir  :  toutes  les 
Eglises  retentisBoient  de  cantiques  d'actions 
4e  grâces*  Les  ennemis  de  S..  Athanase  en, 
conçurent  du.  dépit  :  ils  se  plaignirent  de. 
son  retour,  comme  d'une  ejitreprise^  con- 
traire  aux  Canons  ,   disant  qu'il  ne  pouvoit 
être  rétabli  que  par  l'autorité  d'un  Concile.. 
Ils  inventèrent  contre  lui  de  nouvelles  ca? 
lomnies  ,  et  firent  jouer   tous  les   ressorts 
pour  le  perdre.  Ils  parvinrent  à  mettre  dans 
leurs  intérêts  ,    l'Empereur  Constance  ,  à: 
qui  l'Orient   étoit  échu  en  partage.  Ils  lui 
représentèrent  Athanase  comme  un  esprit 
inquiet  et  turbulent  ,  qui  ,.  depuis  ..son  re- 
tour ,.  avoit  excité  des  séditions  ;  ils  l'ac- 
cusèrent faussement  et  sans  aucune  preuve , 
d'avoir  retenn  les  grains  destinés  à  la.nourri- 
ture  d^  Vieuves  et.des  Ecclésiastiques  qui* 
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iâbîtoient  les  contrées  oîi  il  ne  venoit  point 
de  bled.  11  ne  fut  pas  difficile  au  S.  Prélat 
de  démontrer  la  fausseté  de  ces  accusations  ; 
mais  la  calomnie  découverte  ne  dissipa  point 
les  préventions  de  Constance.  Ce  malheu- 
reux Prince  étoit  livré  aux  Ariens  :  il  n'é- 
cou  toit  que  ce  que  Ton  lui  disoit  contre 
Athanase  ,   et  il  fermoit  l'oreille  à  tout  ce 
qui  pouvoit  servir   à  sa  justification.  Les 
ennemis  du  S..  Evêque  obtinrent  de  l'Em- 
pereur la  permission  d'élire  un  nouveau  Pa^ 
triarche  d'Alexandrie ,  à  la  place  d^Athanase^ 
c'étoit  où  ils  en  vouloient  venir  :  ils  ne  per- 
dirent point  de  tems.  Dès  qu'ils  eurent  ob^ 
tenu  ce  qu'ils  désiroient  y  ils  s'assemblèrent 
sans  délai  :.  ils  déposèrent  Athanase  ,.  et  or- 
donnèrent à  sa  place  \m  Ecclésiastique  dé- 
crié y  nommé  Piste.  Ce  mauvais  l?rêtre  , 
ainsi  que  l'J^vêque  qui  le  sacra  ,  avdient  été 
excommuniés  dans  le   Concile  .de  Nicée» 
Le  Pape  ,  instruit  de  cette  ordination  schis- 
matique  ,  refusa  sa  Communion  à  l'Intrus  ; 
et   toutes  les  Eglises  Catholiques  lui  de- 
vinrent ana thème.  Aussi  Piste  ne  put- il  ja- 
mais prendre  possession  de  la  dignité  qu'il 
VGuloit  usurper.  L'Eglise  Catholique  a  tou^» 
jours  détesté  le  schisme  :  elle  a  toujours  re- 
jeté avec  horreur  ceux  qui  s'emparent  d'un 
Siège  dont  le  Pasteur  légitime  est  encore 
vivant  et  avoué  par  elle  :  elle  a  déclaré  y. 
dans  tous  les  tems  ,  qu'un   tel  usurpateur 
est  sans  pouvoir  ,   sans  jurisdiction  ,  qu'il 
n'est  pas  un  Evêque  ,   mais  un  adultère  , 
qya' il:  n'est  point  un  Pasteur  ,  mais  un  yorr 
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leur ,  mais  un  loup  entré  dans  la  bergerie 
pour  dissiper  et  égorger  le  troupeau.  Saint 
Athanase  ,  opprimé  par  se5  ennemis ,  qui 
étoient  ceux  de  la  Religion ,  écrivit  au  Pape 
pour  lui  demander  justice  de  cet  attentat* 
11  alla  même  à  Rome  ,  pour  mettre  le  Pape 
au  fait  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé.  Lie  S. 
Siège  étoit  alors  occupé  par  S.  Jule  ,  qui 
fit  un  bon  accueil  au  S.  Prélat ,  et  qui  as- 
sembla un  Concile  pour  juger  cette  affaire. 
S.  Athanase  y  fut  justifié  ,  et  confirmé  dansr 
îa  possession  de  son  Siège.  Nous  avons 
encore  la  lettre  que  le  Souverain  Pontife 
écrivit  à  ce  sujet  :  il  y  défend  la  vérité  avec 
i5»e  vigueur  digne  du  chef  des  Êvêques» 
L'on  voit  que  dès  les  premiers  siècles  de 
FEglise ,  c^étoit  au  Pape  ,  au  Successeur  de 
S.  Pierre ,  préposé  par  J.  C.  même ,  à  con- 
duire tout  le  troupeau  ,  que  Ton  avoit  re- 
cours dans  les  causes  majeures  qui  inté- 
ressaient ou  la  Foi  ou  la  discipline.  Le^ 
pl^»  grands^  Evéques  de  Fantiquilér  se  sont 
ad!iressés  au  S.  Siège  pour  Êiire  réfonijer  de» 
jugemefts  injustes  ,  rendus  contr^eux.  On 
ar  donc  toujours  reconnu  dans  lé  Pape ,  non- 
seulement?  une  prééminence  d'honneur  y 
mais  encore  une  primauté  de  jurisdictioa 
et  d'atttqfité  ,  qui*  s'étendait  dans  toute 
FEglise.  Cette  primauté  a  été  regardée 
comme  un  article  de  foi. 

Violences  exercées  par  les  Schismatiques ^ 

luB  p»U'  d^  suceès^  qu'avait?  eu  .l'entreprise 
d*ua  premier  Usurpateur  ,  xve  àtcoiw«\\.^ 


pas  les  ennemis  de  S.  Athanase.  Ils  prirent 
mieux  leurs  mesures  pour  établir  un  autre 
Evêque  à  Alexandrie  ,  et  pour  l'y  faire  re- 
cevoir. Ils  élurent  un  Cappadocien ,  nommé 
Grégoire  ;  et ,  par  Tautorité  de  TEmpereur 
ils  le  mirent  »  à  main  armée  ,  en  possession 
èa  Siège  de  S.  Athanase ,  qui  fut  obligé- 
de  prendre  la  fuite  :  et ,  à  cette  occasion  ^ 
Hs  commirent  des  excès  et  des  impiétés- 
horribles.  On  vit  alors ,  comme  on  Ta  vu 
souvent  depuis  ,  quel  est  l'esprit  qui  anime 
les  Schismatiques ,  et  à  quelles  fureurs  ils^ 
se  portent  quand  ils  sont  soutenus  par  la 
puissance  souveraine.  L'intrusion  violente 
de  Grégoire  avoit  jeté  l'alarme  dans  Ale- 
xandrie. Le  Peuple  Catholique  remplissoit 
le^  EgKses  qui  étoient  encore  ouvertes* 
L^Offieier  de  l'Empereur  gagne  la  popu- 
lace ,  les  Juifs^  les  gens  dérégla  ;  il  assemble 
les  Pâtres  ,  et  la  jeunesse  la  plus  insolente 
des  places  pubjSques  ;  il  les  échauffe  ,  et 
tes  envoie  par  troapes  cootre  les  Catho* 
Kques  retires  dans  tes  Eglises.  Les  uns 
forent  feules  aux  pieds  ;  les  autres  assom- 
i^és  à  coupsr  de  massue  eu  passés  au  fil  de 
Fépée.  Les  Prêtres  étoient  traftiés^  au  Tri- 
bunal du  Geuverneur ,  et  ft^pés  en  pré- 
s^ice  de  Grégoire  ,  quaad  ils  refesoientr  d# 
communiquer  avec  les  bnpies*  Dès  Vierges , 
consacrées  à  Dieu  ,  ftumt  dépouillées  et 
battues  de  verges.  On  Ôtôit  le  pain  aux 
MSmstres  de  l'Eglise  y  pour  les  faire  mourit 
dé  fann  ;  et ,  ce  qui  ajoute  à  Tatrecité  de 
eeite  eonéoite  y  ç*e9t  fiae  €es  flelnes:  kidé^ 
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eentes  et  cruelles  se  passoient  dans  les  JDUFS- 
qui  précèdent  la  Fête  de  Pâque.   Le  jour 
même  du  Vendredi-Saint ,  Grégoire  entra 
avec   une  escorte  de  Soldats  Païens  dans 
une  Eglise  dont  il  vouloit  s'emparer  ,  et  il 
fit  fustiger  publiquement   et   emprisonner 
trente-quatre  personnes  r  dont   la  plupart 
étoient  des  Vierges  et  des  femmes  honnêtes^ 
Il  se  saisit  ainsi  de  toutes  les  Eglises  ,  ea 
sorte  que  le  Clergé  et  le  Peuple  Catholique 
étoient  réduits  ,  ou  à  se  bannir  du  lieu  saint, 
ou  à  communiquer  avec  l'Intrus.   Le  Pape 
prit  la  défense  de  S-  Athanase  ;  et  dans  un 
Concile  de  cent  soixante-dix  Evêques  ,  il 
déclara  nulle  l'ordination  de  Tlntrus;  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'après  la  mort  de  Gré- 
goire ,  les  ennemis  de  S^  Athanase  ne  lui 
nommassent  un  successeur  ,   et  ne  renou- 
velassent toutes  les  scènes  de  la  première 
intrusion.  Les  Schismatiques  troublèrent  le 
Peuple  assemblé  pour  prier.  Ils  enïevèrent 
plusieurs  Vierges  de  leurs  maisons^  et  en 
insultèrent  d'autres  dans  les  rues ,  princi- 
palement  par  leurs  femmes  ,    qui  se  pro- 
menant   insolemment    comme     des    Bac- 
chantes, cherchoient  l'occasion  d'outrager 
les  femmes  Catholiques.  La  persécution  ne 
s'exerça  pas  seulement  à  Alexandrie  ,   elle 
s'étendit  dans  toute  l'Egypte.  Il  y  eut  un 
ordre    de    l'Empereur    pour    chasser    des 
Eglises  les  Evêques   Catholiques.    A  leur 
place ,.  on  mettoit  de  jeunes  débauchés  qui 
traitoient  les  affaires  de  l'Eghse  selon  une 
politique  toute  humainet  Ces  faux  Pasteui»' 
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commencèrent  à  altérer  la  Foi  en  Egypte  y 
oîi  la  doctrine  cathoKque  avoit  été  préchée  y 
{usques  -  là ,  avec  une  entière  liberté  ;  et 
comme  les  vrais  Fidèles  s'éloignoient  d'eux  ,- 
ce  fut  une  nouvelle  occasion  de  les  outra- 
ger ,  de  les  mettre  en  prison  et  de  confis- 
quer leurs  biens.  Le  Schisme  a  reparu  de- 
puis dans  TEglise  ,  toujours  avec  les  mêmes- 
(Caractères  ,  avec  des  traits  si  ressemblans  y 
qu^il  est  impossible  de  s'y  méprendre.  Ce 
sont  4es  mêmes  scènes  ^  les  mêmes  indé- 
cences ,  les  mêmes  violences.  Il  faut  bien  ^ 
si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi  y  que  ce  soit  là 
sa  physionomie  naturelle^  Gn  ne  sauroit 
mettre  en  question  de  quel  côté  est  le 
Schisme  :  la  chose  n'est  pas  douteuse.  Dans^^ 
tous  les  tems  ,  le5  persécuteurs  ont  été  les 
Schismatiques  :  les  persécutés  étoient  tou- 
jours les  Catholiques. 

UEmpereur    Constance    trouble    toute 
l'Eglise.  An  355. 

OoKSTÂjiCE  étant  devenu  seul  maître, 
de  tout  l'Empire,  par  la  mort  de  sçs  deux. 
frères,  publia  un  Edit  pour  obliger  tous 
les  Evêques  à  souscrire  la  condamnation 
d'Athanase  ,  sous  peine  d'exil.  Il  croyoit  ne- 
pouvoir  détruire  la  foi  de  Nicée  ,  qu'en 
perdant  son  plus  zélé  défenseur.  Pour  y 
parvenir  ,  il  fit  assembler  les  Evêques  à 
Arles  ,  puis  à  Milan  :  il  se  porta  lui-même 
pour  accusateur.  Les  Evêques  représen- 
tèi:e.nt  à  ce  Pnace  q}i.ib  ne  pouyoieut  cou-^. 
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damner  Athanase  ,  sans  violer  les  saints 
Canons.  «  Que  ma  volonté  vous  tiemc 
)>  lieu  de  Canons ,  répondit  rjEoipereui: 
»  obéissez  ,  ou  allez  en  exil.  »  Us  lui  re- 
montrèrent que  l'Empire  n'étoit  pas  à  lui , 
mais  à  I^eu  ,  qui  le  lui  avoit  confié  ;  qu'il 
devoit  craindre  ses  jugemens  ,  et  ne  pas 
confondre  le  gouvernement  de  l-Eglise  avec 
celui  de  l'Etat.  Cette  réponse  ,  si  digne  de 
la  fermeté  Episcopale  ,  mit  Constance  en 
fureur  ;  il  tira  Tépée ,  et  donna  ord^  de 
mener  au  supplice  quelques  -  uns  des 
Evêques.  Ensuite  changeant  d'avis  ,  il  se 
contenta  de  les  exiler.  Ceux  donc  qui  re- 
fusèrent de  souscrire  ,  furent  chassés  de 
leurs  sièges  y  et  Ion  mit  à  leur  place  des 
Evêques  de  la  faction  Arienne.  Lie  Pape 
liibère ,  qui  montra  d'abord  beaucoup  de 
ferrie  té  ,  fut  exilé  à  Bérée  en  Thrace  ;  mais, 
succombant  ensuite  aux  incom^modités  d^ 
son  exil  ,  il  eut  la  foiblesse  de  signer  la 
condamnation  d' Athanase  ;  ii  ^^  releva 
bientôt  de  cette  chute  ,  et  il  répara  promp- 
tement  k  scandale  qu'il  avoit  doniié.  Peu 
de  tems  après  ,  l'Empereur  qui  étoit  plus 
occupé  à  troubler  l'Eglise  qu'à  gouverner. 
l'Empire  ,  fit  tenir  un  Concile  à  Rirpini, 
en  Italie  ,  en  même-tems  qu'il  s'en  tenoit 
un  à  Sélcuçie  ,  dans  l'Orient  ;  ce  dernier , 
beaucoup  moins  nombreux  ,  fiit  sans  effet , 
et  l'on  se  sépara  sans  rien  conclure.  Le 
Concile,  de  Rimini  ,  tant  qu'il  fut  libre  , 
maintint  la  vérité  Catholique  :  il  refusa 
d'admettre  une  nouvelle  profession  de  Foi  : 
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Jan  qu'il  Êdloit  s'en  tenir  au  Sym* 
le  Niofe  y  ob  il  n*y  avoit  rien  à  re- 
ber  9  tieh  à  ajouter  :  il  anathéniatiM 
et  9t$  partisans.  Les  Evêques  ^  au 
ve  de  trois  cent  vingt ,  souscrivurent 
:tft  ».  et  les  Ariens  qui  refusèrent  de 
e  \  fiuent  condamnés  et  déposés.  Mait 
lereur  ,  prévenu  par  les  Ariens ,  en- 
otàn  m  Préfet  Taurus  de  ne  pas 
r  t^MMTér  le  Gondle  ,  jusqu'à  ce  que 
fiqaes.  eussent  signé  une  f<Hinttle  cap 
^9  oà  a*étoîC  pas  le  mot  Consubêian'^ 
et  d*ésfer  ceux  qui  seroient  lea  plui 
Itiea  à  la  rejeter.  ^  Alors  la  plupart 
*èieB  qu'on  letenoit  à  Rimini  ,  en* 
y  ^Hte  A  loni^tems  éloignés  de  leur# 
sa.»  intimida  par  les  menaces  dé 
Wj  aelaîss^nt  tromper  par  les  AriMS^ 
yant  que  le  sens  du  mot  Consubstantieï 
exprimé  en  d'autres  termes  ,  ils  sous^ 
ent  une  formule  ,  dont  ils  n'aperce- 
t  pas  le  venin.  Les  Ariens  ne  tar- 
t  j^as  à  triompher.  Dès  que  les  Pèrea 
mini  connurent  la  fraude  ,  ils  témoi-^ 
At  leur  indignation  et  leurs  regrets  : 
jetèrent  hautement  le  mauvais  sens 
i$  Ariens  donnoient  à  la  formule  sous<- 
:  ils  déclarèrent  leur  attachement  à  Ut 
é  Nicée  ;  c'est  ce  qui  a  donné  lieu  k 
parole  célèbre  de  S.  Jérôme ,  que  le 
le  fut  étonné  de  se  trouver  Arien  :  il 
toit  donc  pas  ;  car  on  n'est  pas  étonné 
trouver  ce  que  Ton  est  en  eftet.Toutes 
ites  des  Pères  de  iUmini  étoient  d'avoir»- 
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par  surprise ,  et  sans  y  penser  ,   donné  fieU 
au  triomphe  de  l'Arianisme.   D^ailleurs ,  le 
très-grand  nombre  des  Evêques    répandu» 
dans  toute  l'Eglise  >  n'eut  aucune  paît  i 
la  séduction  ;  au  contraire  ,  ayant  le  Pape 
Libère  à  leur  tête  »  ils  s'élevèrent  avec  force 
contre  ce  scandale,  et  désavouèreht  les  actei 
du  Concile  de  Rimini.   Il  est   si  vrai  qw 
l'enseignement  public  de  la  Foi  ne  changet 
point  alors  y  que  S.  Athanase  y   deux  an» 
après  ce  Concile  ,  disoit  dans  sa  lettre  à 
l'Empereur  Jovien  :   «  La  Foi  de  Nicée, 
fy  que  nous  confessons  ,  a  été  de  tous  tems; 
99  toutes  les  Eglises  la  suivent ,  celles  d'Es- 
té pagne  y  de  la  Grande-Bretagne',  de  la 
f>  Gaule  ,  de  l'Italie ,  de  la  Dalœatie>  de 
fy  la  Dacie  ,  de  la  Mysie ,  de  la  Macédoine  ; 
w  celles  de  toute  la  Grèce,  de  tfôute  l'Afrique, 
fy  des  Isles  de  Sardaigne  ,    de  Crète,  de 
w  Chypre ,  de  la  Pamphylie  ,  d«  la'Lyde, 
»  de  risaurie ,  de  l'Egypte  ,  de  la  Lybie , 
w  du  Pont ,  de  la'Cappadoce ,  ont  la  même 
w  foi ,  et  toutes  celles  de  l'Orient  ^  à  k  xé- 
w  serve  d'un  très-petit  nombre»  »  Ainsi, 
non  -  seulement  tout    l'Empire   Romain, 
mais    encore   tout    l'Univers    ,    jusqu'aux 
Peuples  les  plus   barbares  ,   pensoient  de 
même  ;  et  il  n'y  eut  jamais  qu^un  très-petit 
nombre  dans  le  parti  de  Terreur  ,    en  com- 
paraison de  ceux  qui  la  rejetoient  :  ni  le 
Concile   de  Rimini  ,     ni    les    longues    et 
cruelles  persécutions  de  Constance  ,  ni  la 
faveur  qu'il  accorda  aux  Ariens  ,   ne  purent 
altérer. la  Foi  de  l'Eglise  Catholique* 
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Zèle  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  pour  la  Foi 

de  Nicée.  An  353. 

JLiiEu  suscita  dans  les  Gaules  un  illustre 
défenseur  de  la  Consubstantialité  de  son 
Fils  ,  dans  la  personne  de  S.  Hilaire  , 
Evêque  de  Poitiers.  Ce  S.  Prélat  fit  en 
Occident  ,'  ce  que  S#  Athanase  faisoit  en 
Orient  :  il  s'opposa  avec  un  courage  iné- 
branlable ,  à  Timpiété  des  Ariens  ;  il  eut  le 
bonheur  de  préserver  sa  patrie  de  la  con- 
tagion' ,  et  d'y  maintenir  la  Foi  de  Nicée. 
Comme  l'Empereur  Constance  travailloit, 
depuis  plusieurs  années  ,  à  répandre  TAria- 
nisme ,  il  présenta  à  ce  Prince  une  Requête , 
dans  laquelle  il  le  supplia  de  faire  cesser  les 
persécutions  injustes  que  souffroient  la  plu- 
part des  Eglises  privées  de  leurs  Pasteurs , 
jet  livrées  à  de  faux  Evêques  qui  a  en  era- 
paroient  à  main  armée.  La  liberté  géné- 
reuse avec  laquelle  il  parla  à  l'Empereur, 
4itoit  devenue  nécessaire.  Il  s'opposa  avec 
force  aux  intrigues  de  Saturnin  ,  Evêque 
d'Arles ,  aussi  décrié  pour  ses  vices  que 
pour  ses  liaisons  avec  les  Ariens  ,  qui  le 
protégeoient  puissamment.  Constance  ,  in- 
formé par  Saturnin  du  zèle  de  S.  Hilaire , 
exila  le  Saint  Evêque  en  Phrygie.  Cet  exil 
fut  un  trait  de  la  Providence  divine,  qui 
fait  servir  à  l'exécution  de  ses  desseins  la 
mauvaise  volonté  des  hommes.  L'Empe- 
reur convoqua  ,  peu  de  tems  après  ,  un 
Concile  à  Séleucie  ,    dans    le  dessein  dy 
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obligé  de  suivre  le  parti  des  armes  ;  ma  1  ^ 
cette  profession  ^  qui  est  pour  tant  d'auties  |  ] 
une  école  de  licence  et  de  désordres  ,  dp 
vint  pour  lui  Tapprentissage  des  vertus  b 
plus  héroïques.  Il  se  distingua  sux^tout  pu 
un  tendre  amour  pour  les  pauvres  :  il  M 

{)ouvoit  rien  leur  refuser  ,  et  tout'  ce  ^ 
ui  restoit  de  sa  solde  ,  il  le  leur  distrilmoilt 
Un  jour  ,  pendant  un  hiver  rigoureux ^  3 
trouva  à  la  porte  d'Amiens  ,  un  mendiut 
nu  et  transi  de  froid.  Ce  spectacle  exdbi 
la  eharité  du  saint  Cavalier  ;  mais  il  ne  loi 
restoit  que  ses  armes  et  son  habit  militairet 
Il  tire  son  sabre  ,  coupe  la  moitié  de  son 
manteau  ,  le  donne  à  ce  pauvre  pour  se 
couvrir.  Une  si  belle  action  ne  resta  pas 
sans  récompense  :  la  nuit  suivante ,  Martin 
vit  en  songe  Jésus-Christ  revêtu  de  cette 
moitié  de  manteau  ,  et  lui  entendit  diie 
aux  Anges  qui  Fenviron noient  :  «^  Martin, 
»  encore  Catéchumène  ^  m'a  revêtu  de  ce 
v  manteau.  »  Cette  vision  consolante  le  dé- 
termina à  demander  le  baptême  ;  dès  qu'il 
l'eut  reçu  ,  il  songea  à  quitter  le  service. 
Attiré  auprès  de  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  par 
la  haute  réputation  de  ce  Saint  EvéquCi 
il  fit  bâtir  à  deux  lieues  de  cette  ville  ,  on 
Monastère ,  oîi  il  se  retira  avec  quelques 
Disciples.  11  sortoit  de  tems  en  tems  de 
sa  retraite  ,  pour  aller  prêcher  la  Foi  aux. 
Idolâtres  qui  étoient  encore  en  assez  gcand 
nombre  dans  les  villages  i  et  Dieu  autorisa 
le  zèle  de  son  serviteur  par  des-  miracles 
éflatans.  U  ne  tarda  pas  à  être  connu  dans^ 

toute 


ittte  la  Gaaie,  et  on  le  jugea  digne  de 
SpbcopaU  Le  peuple  de  Tours  le  demanda 
^or  Pasteur  ;  mais  il  £illat  user  d'artifice 
t  même  de  violence ,  pour  l'arracher  à  sa 
ilitude.  S.  Martin  fut  le  même ,  sur  le 
iége  de  Tours  »  qu^il  avoit  été  dans  son 
lonastère  :  on  ne  vit  aucun  changement 
i dans  ses  habits  ni  dans  sa  table;  il  ne 
Duloit  honorer  sa  dignité  que  par  ses  ver* 
iSé  La  destruction  de  l'Idolâtrie  devint 
dbjet  le  plus  ordinaire  de  ses  travaux  :  il 
arcourut  plusieurs  fois  la  Touraine  avec 
n  zèle  inEsitigable  ,  et  par-tout  ses  dis- 
eurs et  les  nûractes  qui  les  accompagnoient 
onvertirent  les  Idolâtres.  Etant  un  jour 
ans  un  bourg  rempli  de  Païens ,  après  les 
voir  exhortés  à  abandonner  leurs  supers* 
itions  »  il  entreprit  de  (aire  abattre  ua 
ieax  arbre,  qui  étoit  un  objet  d'Idolâtrie. 
jes  Païens  n'y  consentirent  qu^à  condinon 
u'il  se  tiendroit  du  côté  oii  l'arbre  devoit 
3mber.  Martin ,  plein  de  foi ,  accepta  la 
ondition.  On  coupa  l'arbre ,  mais  dans 
instant  de  la  chute ,  le  S.  Evêque  fit  le 
gne  de  la  croix ,  et  l'arbre  se  redressa  pour 
»nber  de  Tautre  côté ,  au  grand  étonne- 
lent  des  Païens  ,  qui  demandèrent  le  bap- 
me.  Le  S.  Prélat  n'interrompoit  les  mis- 
ons que  pour  d'autres  œuvres  de  charité  : 
alloit  quelquefois  intercéder  auprès  des 
rinoes ,  en  faveur  des  malheureux  :  ce  fut 
3ur  ce  sujet  qu'il  fit  deux  voyages  à  Trêves , 
il  étoit  alors  l'Empereur  Maxime  ;  mais  il 
muodoit  ces  grâces  i^  £v^ne  et  avec  ua 
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ton  de  dignité  ,  qui  en  imposoit  au  Prince 
même.  Maxime  n'en  conçut  que  plus  d*»- 
time  pour  lui ,  et  plusieurs  fois  il  Tinvita  à 
manger  à  sa  table.  S.  Martin  s^en  défendit 
d'abord  ,  mais  ensuite    il  crut    devoir  n 
rendre  à  cette  invitation.  Maxime  en  eut 
tant  de  ioie  ,  qu'il  appella  comme  à  une 
fête  solemnelle   les  plus  distingués   de  à 
cour.  Le  S.  Evêque  étoit  à  table  avec  un 
Prêtre   de  l'Eglise    de   Tours ,  dont  il  » 
feisoit  toujours  accompagner.     Quand  oa 
servit  à  boire  ,  l'Empereur  fit  signe  à  l'Of- 
ficier de  donner  la  coupe  à  S.    Martin, 
croyant  qu'il  la  recevroit  ensuite  de  sa  main; 
mais  le  S.  Evêque  la  présenta  à  son  prêtre , 
comme  à  la  personne  la  plus  respectable 
de  la  compagnie.  Cette  action  ne   déplat 
point  au  Prince  ,  qui  loua  S.  Martin  d'avoir 
préféré   à   toute   la    puissance   Impériale^ 
l'honneur  dû  au  sacerdoce  de  Jésus*Ghrist. 
Tant  de  vertus  ,  que  relevoient  encore  des 
miracles  sans  nombre  ,  rendirent  S.  Martin 
très^célèbre  dans  toute  l'Eglise, 
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Z/Empereur  Julien  vçut  rétablir  le  Paga^ 

nismç.  An  367. 

J  ULIEN  ,  qui  succéda  à  l'Empereur  Cons- 
tance 9  abandonna  le  Christianisme  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  surnom  di^ApostaU  ^tzv\ 
^fipnté  sur  le  trône  ,  il  çûniinença  j^ur.  acf 
cqrder  à  chacun  le  libre^  exercice  de  sii  Afr* 
ligion ,  et  par  rappeler  tous  ceux  qui  avoie^ï 
4l;é  exilés  pour  cette  cause.  U  a^issoit  a^m^ 


■loîns  dans  la  vue  de  se  coacllier  rafFecCion 
publique  ,  que  de  rendre  odieux  le  Gou- 
vernement de  Constance*  Saint  Athanase 
profita  de  cette  liberté  ,  et  revint  à  Ale- 
xandrie. Son  entrée  dans  cette  ville  fut  un 
véritable  triomphe  :  le  peuple  alla  au-devant 
de  lui  >  jusqu'à  une  journée  de  chemin  ,  et 
en  si  grand  nombre  ,  que  toute  l'Egypte  j 
paroissoit  rassemblée  :  on  montoit  sur  les 
toits  et  sur  les  arbres  pour  le  voir  :  on  re- 

Î;ardoit  comme  une  bénédiction  de  recevoir 
'ombre  de  son  corps  ;  mais  cette  joie  que 
causa  le  retour  du  Saint  Evêque  ,  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  L'Empereur  ,  qui  , 
à  de  grandes  qualités ,  joignoit  un  esprit 
faux  et  bizarre  ^  avoit  conçu  le  projet  in* 
sensé  de  détruire  le  Christianisme  ,  et  de 
rétablir  le  culte  des  Idoles,  Pour  y  parve- 
nir y  il  chassa  S.  Athanase  d^ Alexandrie ,  et 
ce  grand  homme  fut  encore  obligé  de  se 
cacher  ,  dans  la  crainte  d'éprouver  de  plus 
mauvais  traitemens.  Cependant  y  Julien 
n'employa  point  la  violence  ,  mais  la  sé- 
duction :  il  fomenta  les  divisions  ,  entre  les 
Catholiques  et  les  Hérétiques  ,  pouraffoi- 
blir  les  uns  par  les  autres  ^  et  les  écraser 
Cous  ensuite  par  un  dernier  coup.  La  liberté 
de  Religion  ,  qu'il  laissoit  en  apparence 
aux  Chrétiens  ,  n'étoit  au  fond  qu'un  dur 
esclavage  :  il  ne  les  condamnoit  pas  à  mort 
par  un  Edit  général  ;  mais  il  prenoit  d'ail* 
leurs  les  voies  les  plus  sûres  pour  les  acca- 
bler. Toutes  les  faveurs  étoient  prodiguées 
4U1X  Païeus  :  les  Chrétiens  n'éprou voient , 
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de  sa  part,  que  mépris  ,  que  vexationij 
que  disgrâces.  U  s'appliqua  sur- tout  à  avilii 
le  Clergé,  et  tout  ce  qui  tient  de  pluspièi 
à  la  llcligion  qu'il  haïssoit.  Dans  cette  Yuei 
il  ôta  aux  Ecclésiastiques  leurs  privil^jesi 
il  supprima  les  pensions  destinées  à  la  sub* 
sistance  des  Clercs,  et  d(?s  Vierges  consacrée! 
à  Dieu.  Ce  toit,  dis(>it-*il  par  dérision,  poui 
les  ramener  à  la  perfection  de  leur  état  ^  et 
leur  &ire  pratiquer  la  pauvreté  évangélique» 
U  dépouilla  les  Eglises  ,  et  en  fit  transport 
ter  les  richesses  dans  les  Temples  d'Idoles, 
qu'il  faisoit  réparer  aux  frais  des  Chrétiens» 
A  cette  occasion ,  les  Ecclésiastiqpies  eurent 
beaucoup  à  souffirir  :  on  les  emprisonnoit , 
on  les  appliquait  à  la  torture ,  pour  les  ibr* 
cer  à  découvrir  et  à  livrer  le6  vases  et  les 
ornemens  sacrés.  On  les  insultoit  puhli* 
quement ,  sans  que  personne,  prit  leur  dé- 
jense.  hfès  Eglises  étoient  pillées,  démo* 
lies  ou  profanées  ;  les  tombeaux  des  Saints 
renversés,  leurs  ossemens  souillés  ,  et  leurs 
cendres  dispersées,  Julien  tâchoit  de  gagner, 
par  des  promesses  ^  des  Chrétiens  foibles 
d^ns  la  foi.  La  fermeté  de  ceux  qui  résis» 
toient ,  passoit  pour  un  crime  d'Etat,  An 
contraire,  ceux  qui  se  laissoient  vaincre, 
et  qui  saprifioient  leur  conscience  à  la  for« 
tune  ,  étoient  comblés  d'honneur  et  de 
grâces.  L'Apostasie  conduisoit  à  toutes  les 
charges  :  elle  tenoit  lieu  de  talens  et  de 
mérite  ;  elle  couvroit  tous  les  crimies  pas- 
lés  ,  et  donnoit  le  droit  d'en  commelre 
ippupément  de  nouveaux*  Julien  fit  une 
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loi  pour  exclure  les  Chrétiens  de  toutes 
Magistratures  y  sons  prétexte  que  TEvan-* 
^le  leur  défend  de  £ure  usage  du  glaive  : 
il  les  privoit  de  tous  les  droits  qu'on  osoft 
leur  disputer ,  et  il  ne  leur  permettoit  pat 
même  de  se  défendre  devant  les  Tribunaux* 
«  Votre  Religion ,  leur  disdit-il ,.  voutf  in** 
1^  terdit  les  procès  et  les  quereRes.  n  Le» 
villes  qui  se  signaloient  en  Eeiveur  de  i'iklo* 
latrie,  étoient  assurées  de  sa  bienveillance: 
les  villes  Chrétiennes,  au  contraire,  rfob* 
tenoient  pas  justice.  Il  refusoit  audience  à 
leursf  députés  :  il  r^^jetoit  leurs  requêfe^^ 
Il  fît  défense  aux  Chrétiens  d'enseigner  les 
lettres  humaines  ,  parce  qu^il  savoit  qu'elle! 
sont  utiles  pour  confondre  Terreur  et  pouv 
défendre  la  vérité;  mais  il  donnoit  pouitf 
raison  que  les  Chrétiens  dévoient  demeurer 
dans  l'ignorance  ,  et  croire  sans  raisonnera 
Ce  genre  de  persécution  auroit  peut-être 
été  plus  funeste  à  l'Ëglise  que  la  cruauté 
des  Néron  et  des  Dioclétien,  si  Dieu ,  qui 
la  protège ,  n^eût  mis  des  bornes  étroites  à 
la  vie  de  ce  Prince ,  et  n*eût  ainsi  renversé- 
ce  projet  infernal,  en  détruisant  L'auteu& 
par  un  souffle  de  sa  bouche^ 


Julien  entreprend  de  rebâtir  le  Temple  de 
Jérusalem»  Sa  mort*  An  363, 

JL'Empereur  Julien,  en  s'efforçant  de 
détruire  la  Religion  Chrétienne ,  fournit 
lui-même  une  nouvelle  preuve  de  la  di- 
vinité de  son  Auteur  ,  et  de  la  vérité  de 
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ses  oracles.  Il  connoissoit  les  prophéties, 
qui  annoncent  la  ruine  du  Temple  de  Jé- 
rusalem comme  irréparable  :  il  savoit  que 
Jésus-Christ  avoit  prédit  qu'il  n'y  resterai 
pas  pierre  sur  pierre.  Pour  donner  un  dé- 
menti aux  Ecritures  ,  il  entreprit  de  relever 
le  Temple  y  et  quoiqu'il  n'aimât  point  les 
Juifs  ,  il  les  invita  lui  même  à  concourir  à 
cette  entreprise.  Il  fournit  en  même  tems 
les  sommes  nécessaires  y  et  il  envoya  sur 
les  lieux  un  de  ses  Officiers  le  plus  affidé , 
nommé  Alypius ,  pour  presser  Texécution 
de  ses  ordres.  Bientôt  les  Juifs  accoururent 
de  toutes  parts  :  une  multitude,  innom- 
brable d'ouvriers  se  rassembla  sur  le  terrain 
du  Temple,  On  nettoyé  la  place ,  on  fouille 
la  terre ,  on  travaille  avec  ardeur  à  arracher 
les  anciens  fondemens.  Les  vieillards^  les 
enfanSj  les  femmes  même  prerment  part 
aux  travaux.  Elles  reçoivent  daiw  le  pan 
de  leurs  robes  les  pierres  et  la  terre  des 
décombres.  Cependant  Cyrille  ,  Evêque 
de  Jérusalem ,  se  moquoit  de  leurs  efforts  : 
il  disoit  hautement  que  le  fems  étoit  venu, 
oh  rOracle  du  Sauveur  alloit  être  accom- 
pli à  la  lettre;  que  de  ce  vaste  édifice  il 
ne  rester  oit  pas  pierre  sur  pierre.  En  effet , 
lorsque  les  fondemens  de  l'ancien  Temple 
furent  démolis,  il  survint  un  horrible  trem- 
blement de  terre,  qui  combla  les  fouilles, 
dispersa  les  matériaux  qu'on  avoit  amassés, 
renversa  les  édifices  voisins ,  tua  ou  blessa 
les  ouvriers.  Les  ouvrages  étoient  ruinés  ; 
mais  l'opiniâtreté  des  Juifs  n'étoit  pas  vain- 
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eue.  Revenus  de  leur  frayeur,  ils  remettent 
la  main  à  Tœuvre,  Alors  des  globes  de  feu 
sortent  du  sein  de  la  terre,  repoussent  sur 
les  ouvriers  les  pierres  qu'ils  s'efforçoient 
d'y  placer ,  et  consumtrnt  les  outils  de  fer. 
^Çe  terrible  phénomène  se  renouvela  à 
plusieurs  reprises;  et  ce  qui  montroit' évi- 
demment Faction  d'une  intelligence  qui 
commande  à  la  nature  >  c'est  que  le  feu 
reparut  autant  de  fois  que  le  travail  recom- 
mença^ et  ne  cessa  que  quand  on  l'eut 
abandonné.  Une  merveille  si  'frappante 
étonna  tous  les  spectateurs.  Beaucoup^^de 
Jui£s3  et  encore  plus  d'Idolâtres ,  confes- 
sèrent la  Divinité  de  Jésus-Christ,  et 
demandèrent  le  baptême.  L'Empereur , 
aveugle  au  milieu  de  la  plus  vive  lumière  , 
fut  déconcerté  sans  être  éclairé.  Ce  fait  est 
incontestable  :il  a  été  unanimement  attesté, 
non-seulement  par  tous  les  Auteurs  Ecclé^ 
fiiastiques  du  tems ,  mais  piar  les  Païens 
même,  tel  qu'Ammien  Marcelin.  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  et  S.  Jean  Chrysostôme 
Pont  relevé  publiquement,  en  présence 
d'une  multidude  d'Auditeurs ,  dont  plu- 
sieurs avoient  été  témoins  oculaires ,  et  ils 
n'ont  pas  été  contredits.  Un  fameux  Rabbin  , 
qui  écrivoit  dans  le  siècle  suivant ,  quoiqu'il 
fiit  intéressé  à  le  cacher,  rapporte  ce  fait  , 
et  il  le  rapporte  d'après  les  annales  de  sa 
nation.  Julien  lui-même  avoue  qu'ils  tenté 
de  rétablir  le  Temple  de  Jérusalem  ^  et  son 
silence  sur  les  obstacles  qui  l'ont  fait  re- 
•  noncer  à  son  entreprise  »  est  un  aveu  tacite 
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tie  ce  que  racontent  les  écrivains  de  ibi 
tems.  Julien  entreprit  alors  coti  tre  les  Peises 
«ne  guerre^  où  il  périt  misérablement; a 
mort  (ut  regardée  comme  Tefifet  de  la  ymh 
aeance  divine  sur  ce  Prince  Apostat,  et 
o'une  providence  particulière  sur  FEgbe 
fu'it  persécutoit» 

Iwien  «  Empereur  y  protège  la  Foi  Caiifh 

tique»  An  3^63. 

Aussi-tôt  après  la  mort  de  Julien,  lei 
principaux  Oflicters  de  Tarmée  tinrent  corn 
seil»  et  déférèrent  unanimement  FEmpiiv 
i  JovifU.  Il  étoit  (Commandant  des  Gardei 
Impériales ,  et  ses  qualités  personnelles  l'a- 
roient  élevé  à  la  plus  haute  considération. 
Outre  une  valeur  reconnue»  il  avoic  Tart 
de  trouver  des  ressources  dans  lés  circons- 
tances les  plus  critiques.  Comme  Tannée 
Romaine  étoit  alors  au  milieu  de  la  Perse  i 
on  avoit  besoin  d*un  chef  de  ce  caractère  ; 
mais  ce  qui  étoit  plus  intéressant  pour  l'E- 
glise ,  c'est  que  sa  Foi  étoit  pure ,  et  qu'il 
«voit  donné  y  sous  le  règne  précédent ,  des 
iMTeuves  éclatantes  de  scm  attachement  à 
la  Religion  Chrétienne  ;  car  l'Empereur 
Julien ,  dans  le  tems  qu'il  se  disposoit  à 
combattre  les  Perses  j  Payant  fait  venir , 
lui  dit  d'un  ton  sévère  :  <^  Sacrifie  aux  Dieux , 
y  ou  rends*moi  ton  épée.  »>  Jovien  la  remit 
sans  hésiter»  Cependant  l'Empereur  la  lui 
£t  bientôt  reprendre ,  parce  qu'il  ne  vour 
Imt  pas  se  priver  des  services  d'un  Officier 
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A  distingué,  dans  une  circonstance  oîi 
;ils  lui  devenoient  nécessaires.  Avant  de 
■prendre  les  marques  de  lajji^té  Impé- 
.ziale ,  Jovien  assembla^i%tmée ,  et  il  dé- 
-^ara  qu'étant  SL^œiSf  k  la  Religion  Chré- 
.tienneL^iLod-^uloi^  pas  commander  à  des 
Soldats  Idolâtres  ,  que  Dieu  ne  protégeront 
pas.  Les  Soldats  s'écriè^nt  tous  d'une  voix  : 
*  Ne  craignez  rien ,  Seigneur  ,  vous  com- 
»  mandez  â  dès  Chrétiens  :  les  plus  âgés 
y^  d'entre  nous  ont  été  instruits  par  le  Grand 
99  Constantin  ^  les  autres  par  ses  fis.  Julien 
»  a  régné  trop  peu  de  tems-  pour  afiermîr 
f>  rimpiété  dan»  ceux  même  qu'il  a  séduits,  p 
Cette  réponse  fit  beaucoup  de  pkî^  à 
-Jovien;  il  se  mit  à  leur  tête ,  et,  p» les  sages 
mesures  qu'il  prit ,  il  les  ramena  e»  peu  de 
jours  sur  les  terres  de  F£aipireb  Alc»rs  ce 
pieux  Empereur  s'appliqua  à- 'guérir  les 
plaies  que  Julien  avoit  faites  à  l'Église.  Un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  rappeler  S« 
Athanase  ,  et  de  le  rétablir  sur.  son  siège. 
La  lettre  qu'il  écrivit  au-  Saint  Evéque  , 
exprime  la  profonde  vénération  qu'il  avoit 
pour  lui.  Athanase  sortit  encore  de  ses  dé- 
serts ,  et  reparut  à  Alexandrie  :  les  disgrâces 
.de  ce  Saint  Prélat  étoient  celles  de  l'Eglise  , 
et  il  triomphoit  toujours  avec  elle.  Les 
Ariens  tentèrent  néanmoins  de  prévenir 
Jovien  contre  lui,  mais  ils  ne  réussirent 
pjas  :  l'Empereur  n'en  conçut  que  plus  d'es* 
time  pour  le  Saint  Prélat ,  et  il  l'honora 
toujours  d'une  confiance  particulière.  Pour 
^'affermir  dans  la  Foi  ^  et  ne  pas  s'écart» 
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du  point  fixe  de  la  croyance  de  l'Eglise, 3 
pria  S.  Âthanase  de  loi  envoyer  une  expo- 
sition nette  et  précise  de  la  Doctrine  Gt- 
tholique.  Le  Saint  £vêque  satisfit  aa  déâi 
de  l'empereur  :  il  lui  développa  la  Foi  de 
Nicée  ,  et  lui  fit  comprendre  qu'il  n^  avok 
point  d'autre  moyen  de  £iire  cesser  ks 
maux  de  TEglise ,  que  de  procurer  la  sou- 
mission aux  décrets  de  ce  Concile.  L'E^glise 
commcrnçoit  à  respirer  après  tant  de  trar 
verses  ;  elle  éprouvoit  de  la  part  de  Jovien 
une  &veur  dont  elle  étoit  privée  depuis 
Constantin.  Le  pieux  Empereur  a  voit  rendu 
aux  Clercs,  aux  Veuves  et  aux  Vierges  leurs 
immunités  :  il  avoit  ordonné  aux  Gouver- 
neurs des  provinces  de  Êivoriser  les  assem- 
blées des'  fidèles,  de  veiller  à  l'honneur 
du  culte  divin  et  à  l'instruction  des  peuples. 
L'on  s'attendoit  à  jouir  long-tems  de  tous 
ces  avantages ,  lorsque  Jovien  ,  qui  n'étoit 
âgé  que  de  trente-deux  ans  ,  rat  trouvé 
mort  dans  son  lit.  On  croit  qu'il  fut'étouâé 
par  la  vapeur  du  charbon  qu'on  avoit  allu- 
mé dans  sa  chambre  pour  la  sécher.  Cette 
mort  prématurée  replongea  l'Eglise  dans 
le  trouble  et  les  alarmes. 

f^alems  renouvelle  les  troubles    de    VAria-^ 

nisme.  An  007. 

V  ALENTiiaEN  ,  qui  fut  élevé  sur  le  trône 
Impérial ,  après  Jovien  ,  partagea  l'Empire 
avec  Valens  son  frère.  Le  premier  étoit  sin- 
cèrement attaché  à  la  vraie  foi,  et,  dam 
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■toute  l'étendue  de  sa  domina  tion^  l'Eglise 
fut  en  paix.  Mais  Valens,  qui  avoit  eu 
J'Orient  en  partage  ,  y  exerça  une  violente 
persécution  contre  les  Catholiques  ;  et  re- 
nouvela tous  les  malheurs  du  règne  de 
X!^on5tance.  Il  commença  par  bannir  Saint 
AthanasCj  qui  etoit  toujours  le  principal 
^bjet  de  la  haine  des  Ariens  ,  et  la  première 
victinie  de  leur  fureur.  Les  coups  portés  au 
Saint  Prélat ,  furent  le  signal  d'une  persé- 
cution générale  :  dès-lors  les  Catholiques 
eurent  à  souffrir  toutes  sortes  de  mauvais 
traitemens:  les  outrages,  les  confiscations 
de  biens  ,  les  chaînes ,  les  supplices  ;  tout 
fut  employé  contr'eux.:  ç'étoit  un  crime  de 
^e  plaindre  :  en  voici  un  trait  parmi  beau- 
coup d'autres.  Les  Fidèles  de  Constantï- 
Dopîe  ,  ne  pouvant  se  persuader  que  l'Em- 
pereur autorisât  les  vexations  qu'ils  souf- 
froient ,  lui  députèrent  quatre-vingts  Ecclé* 
siastiques  vertueux  pour  se  plaindre  de  ces 
excès.  Valens  écouta  leurs  plaintes  ,  et  dis- 
simula sa  colère.  Mais  il  ordonna  à  Modeste ^ 
Préfet  du  Prétoire,. de  les  faire  périr.  Ler 
Préfet  craignant  un  soulèvement  dans  la 
Ville ,  si  on  les  mettoit  à  mort  publique- 
ment, prononça  contr'eux  une  Sentence 
d'exil,  à  laquelle  ils  se  soumirent  avec 
joie.  On  les  fit  embarquer  tous  dans  le 
même  navire ,  et  les  matelots  qui  le  con- 
duisoient ,  eurent  ordre  d'y  mettre  le  ïéu 
lorsqu'ils  seroient  hors  de  la  vue  du  rivage. 
De  ces  quatre-vingts  Prêtres ,  il  ne  ^'ea 
sauva  pas  un  seul:  tous  périrent  dans  Ifâ 
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flammes  cmi  dans  les  eaux*  Les  SoUtairei 
ayant  appris  le  danger  oh  ëtdlft  TEglise 
d'Orient  j  crurent  qu'ik  Revoient  la  secoth 
rir  selon  kur  pouvoir  ;  ils  quittoient  leuxi 
retraites  y  pour  venir  encourager  leurs  frères» 
Un  d'entr'eux  ^  vénérable  par  son  ige  et 
par  sa  sainteté  ^  fut  aperçu  de  l'Empereur: 
«  Oii  vas-tu  y  lui  dit  ce  Prince  ?  que  ne 
»  restes-tu  dans  ta  cellule  ^  plutôt  que  et 
»  courir  ainsi  par  les  Villes ,  et  d^exciter 
y^  les  peuples  à  la  révolte  ?  )9  Le  Saint  Vieil-^ 
lard  lui  répondit  avec  cette  fermeté  que 
donne  un  zèle  ardent  :  ^  Prince  y  ie  suis 
»  resté  dans  ma  solitude  tant  que  les  biebis 
n  du  céleste  Pasteur  ont  été  en  paix  ;  mais 
a»  maintenant  que  je  les  vois  troublées»  et 
»  près  d'être  dévorées ,  me  conviendxoit-it 
3^  oe  demeurer  tranquiÔe  dans  ma  retraite'^ 
n  Si  l'étoîs  une  ftUe  retirée  dans  la  maiso» 
n-  de  «moii  père  y  et  que  je  visse  quelqu'un 
»  Y  mettre  le  feu  j  d»vrois-*ie  me  te&ir  es 
n  repos  A  et  me  laisser  brader  avec  la  nai^ 
»  «on  ?  Ne  Êiudroit-îl  pas  plutôt  aller  cber» 

•.»-càeF  du  secours,  jeter  de  t'eau  ^  (aire 
n  tous  mes  efforts  pour  éteindre  Hncendie  } 
9  c'est  ce  que  jie  £iis  maintenant:  vous  avez. 
»mis  le  feu  à  k  maison  da  Seigneur  :  de 
I»  ma  cellule  Y^k  aperçu  l'incendie  y  et  ie 
t>  tâche  de  réteindre.  yy  L'Empereur  ne  ré- 
pliqua rien  à  u»e  réponse  si  sensée  et  si 
Sénéreusè;  il  parut  même  s'adcmcirà  l'égard 
e  S.  Athanase,  il  hii  permit  de  retourner 

i  son  Egfise  ;  mais  ce  n'étoit  pas  qu'il  eût 
tfiani^  de  disposition^  c'est  qu'il  craigneftk 
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iter  son  frère  Valentinien ,  qui  respe^ 
le  Saint  Evéque.  &•  Athanase  revint 
:  à  Alexandrie ,  et  après  s'être  signalé 
tant  de  combats ,  cinq  fois  banni  et  cinq 
rappelé ,  il  y  demeura  paisible  pendant 
nx  dernières  années  de  sa  vie* 

ipîdUéde  S.  Basile  y  Evéque  de  Césarée. 

An  370, 

LBN8 ,  tonjours  occupé  du  soin  d'éta» 
l'Arianisme  dans  ses  Etats ,  parcourut 
[lersonne  plusieurs  Provinces ,  pour  en 
ser  les  Evêques  Oitholiques  ;  mais  il 
va  de  généreux  défenseurs  de  la  vérité. 
Basile  ,  Evêque  de  Gésarée ,  en  Gippar 
î  y  se  distingua  entre  tous  les  autres  par 
nrmeté.  Ce  grand  Prélat  fut  un  rempart 
ranlable  contre  lequel  vinrent  se  briser 
I  les  efforts  de  l'hérésie.  L'Empereur  ^ 
it  d^aller  à  Gésarée ,  envoya  Modeste  ^ 
ist  du  Prétoire  3  pour  le  gagner ,  ou  da 
05  pour  l'intimider,  et  l'obliger  de  re-» 
)ir  les  Ariens  dans  sa  communion.  Le 
et  manda  le  S.  Evéque  ;  il  prit  tout 
pareil  de  sa  dignité ,  la  plus  grande  de 
ipire  :  il  étcnt  assis  sur  son  Tribunal  ^ 
it  autour  de  lui  ses  licteurs  armés  de 
s  £adsceaux»  Basile  se  présenta  avec  un 
serein  et  tranquille.  Le  Préfet  le  reçut 
ord  avec  honnêteté  ;  il  le  pressa  y  par 
paroles  insinuantes ,  de  se  rendre  aa 
r  de  Tempeieur  ^  et  de  communiquer 

;  les  Aôi^ns*  Ce  moyen  ne  lui  ayant  pa^ 
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muniquer  avec  Tintrus.  Il  sortoit  de  la  Ville, 
à  l'heure  de  l'ofidce ,  et  s'assembloit  diu 
la  campagne  pour  prier.  L'Empereur  layurt 
su  y  s'emporta  contre  le  Préfet ,  et  lui  £l 
de  vifs  reproches  de  ce  au'il  n'avoit  ptf 
eu  soin  d'arrêter  ces  assemblées.  Il  lui  donni 
ordre  de  ramasser  tout  ce  qu'il  avoit  de  soir 
dats ,  pour  dissiper  cette  multitude.  Mo- 
deste, quoiqu'il  fut  opposé  aux  Catho- 
liques ,  n'aimoient  pas  les  voies  de  ligueur; 
il  fît  avertir  secrètement  ^  les  fidèles  de  ne 
pas  se  rendre  le  lendemain  à  Tendroit  oà 
ils  a  voient  coutume  de  prier  ensemble  i 
parce  (|ue  l'Empereur  lui  avoit  commandé 
de  punir  ceux  qui  s^  trouveroient*  Il  e^ 
Toit,  par  cette  menace,  empêcher  quel'aSf 
semblée  ne  se  tînt;  et,  par  ce  mo^en, 
adoucir  l'Empereur;  mais  les  Gathohquei 
n'en  furent  que  plus  empressés  à  venir  an 
lieu  de  la  prière  :  ils  s'y  rendirent  de  grand 
matin ,  et  en  plus  grand  nombre.  Le  Préfet 
en  ayant  été  informé  y  ne  sa  voit  ce  qu'il 
devoit  faire.  Il  se  mit  en  marche  néanmoins 
vers  ce  lieu ,  mais  faisant  avec  sa  troupe 
un  bruit  extraordinaire ,  pour  intimider  le 
peuple  et  l'engager  à  se  retirer^  Lorsqn'il 
passoit  dans  la  Ville,  il  aperçut  une  paavre 
femme  qui  sortoit  brusquement ,  sans  même 
songer  à  fermer  la  porte  de  sa  maison^  te- 
nant un  enfant  par  la  main ,  et  laissant 
traîner  négligemment  son  manteau  ,  au 
lieu  de  le  relever  à  la  xnanière  du  pays  ; 
elle  traversa  ainsi  la  file  des  Soldats  qui 

naichokxU  devant  le  Fiélet  ^  et  passa  Avec 
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Il  ezbréme  empressement,  sans  marqfuer 
moindre  crainte.  Modeste  la  fit  arrêter  t 
t  lui  demanda  oîi  elle  alloit  si  vite  ?  Je 
>ùrs ,  dit*elle ,  au  champ  où  les  tidèlea 
int  assemblés.  Tu  ne  sais  donc  pas ,  ajouta 
I  Préfet  y  qu'il  y  a  ordre  de  faire  mourir 
)us  ceux  que  Ton  y  trouvera  ?  Je  le  sais  y 
ïpondit  cette  femme;  et  c'est  pour  cela 
léme  que  )e  me  presse  d'arriver  ^  danx  la 
rainte  de  manquer  Toccasion  de  souffrir 
ï  martyre.  Mais  pourquoi  mènes- tu  cet 
ifimt  avec  toi?  GVst,  dit-elle,  afin  qu'il 
l  part  à  la  même  gloire.  Modeste  »  étonné 
a  courage  de  cette  femme  ,  retourna  aa 
'alais ,  entretint  l'Empereur  de  ce  qui  lui 
Loit  arrivé  ,  et  lui  persuada  de  renoncer  à 
ne  entreprise  où  il  ne  réu^iroit  pas»  et 
ont  le  succès  même  ne  pou  voit  lui  faire 
Mineur.  Ce  trait  seul  suffit  pour  faire  com- 
nendre  quels  étoient  les  seiitimens  des 
"emiers  fidèles  à  Tégarddu  schisme.  Al ten- 
s  à  pratiquer  cette  parole  de  J.  C,  <*  les 
ebis  suivent  le  véritable  Pasteur  ;  elles 
outent  sa  voix  avec  docilité ,  mais  elles 
ient  rétranger.  »  Ils  demeuroient  atta- 
tés  inviolablement  à  l'Evêque  que  l'Eglise 
oit  envoyé ,  et  ils  étoient  disposés  à  sa- 
ifier  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher ,  et  à 
rdre  la  vie  même  plutôt  que  de  conunu-* 
quer  avec  un  intrus. 

— —  ■  ■  I  ——————  !■!  I-— ^W— — —^ 

J^alens  tremble  devant  S.  Basile. 

i'Empeaeur  se  trouvant  à  Césarée,  le  jour 
',  l'Epiphanie ,  se  rendit  à  la  grande  Eglise  » 
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pour  y  assister  à  rOflice  divin.  Il  y  enfclftet 
accompagné  de  tous  ses  gardes  y  caam  Y^i^^ 
pour  ébranler  le  S.  Evêque  par  cette  pompe  |ii? 
imposante  ;  mais  quand  il  vit  le  bel  oidRi 
la  modestie  d'un  peuple  immense  et  le 
profond  recueillement  de  S*  Basile  ,  qâ 
étoit  debout  devant  le  Sanctuaire  ,  le  corpi 
immobile  ,  le  regard  fixe ,  et  Tesprit  uni  à 
Dieu,  la  piété  des  Ministres  sacrés  qâ  \i 
l'environnoient  ^  plus  semblable  à  des  |i 
Anges  qu*à  des  hommes ,  le -Prince  fut 
frappé  de  ce  spectacle  religieux  ;  il  demeura 
comme  ébloui  et  glacé  de  crainte.  S'étant 
néanmoins  un  peu  remis ,  il  voulut  pré- 
senter son  offrande;  mais^  comme  aucun- 
des  Ministres  ne  s'avancoit,  selon  l'usage , 
pour  la  recevoir ,  parce  qu'on  ne  savoit.â 
S.  Basile  voudroit  l'accepter,  il  fut  saisi 
d'un  tremblement  soudain  :  ses  genoux 
chancdoient  sous  lui,  il  eut  besoin  d'être 
soutenu  par  un  des  Prêtres  qui  s*apeifat 
de  sa  foiblesse.  Le  S.  Prélat  crut  qu'en 
cette  occasion  il  pouvoit  se  relâcher  de  k 
rigueur  de  la  discipline  ecclésiastique  ,  et 
il  usa  de  condescendance ,  en  recevant 
l'offrande  de  l'Empereur.  Ce  prince  s'a- 
doucit ,  et  il  essaya  de  gagner  S.  Basile  , 
en  lui  envoyant  des  Magistrats,  des  Offi- 
ciers de  son  armée  et  différentes  personnes, 
des  plus  qualifiées  :  enfin  il  eut  lui-même 
un  entretien  avec  le  S.  Evêque ,  qui ,  sans 
sortir  des  bornes  du  respect ,  lui  parla  avec 
une  liberté  apostolique  ,  et  imposa  silence 
à  un  Courtisan  j  qui  osoit  le  menacer  en 
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vésençe   de  ce  Prince.   Cette  conférence 
l'indisposa  point  l'Empereur;  elle  tourna 

Tavantage  du  S.  Prélat,  à  qui  il  accorda 
Qémes  des  terres  pour  fonder  un  Hôpital 

CésaréCy  mais  les  Ariens  qui  lobsédoient, 
e  firent  bientôt  changer  de  disposition* 
Païens  étoit  détermina  à  exiler  S.  Basile, 
i>rsque  son  fils  fut  attaqué  d'une  fièvre 
iolente  ,  à  laquelle  les  Médecins  ne  purent 
pporter  aucun  remède.  L'Empereur  y  per- 
uadé  que  cette  maladie  étoit  une  juste 
niDition  de  ce  qu'il  avoit  résolu  contre  S. 
ksile,  renvoya  chercher.  Le  S.  Evéque 
le  fiit  pas  plutôt  entré  dans  le  Palais ,  que 
e  jeune  Prince  se  trouva  mieux  :  il  assura 
pie  l'Enfiint  ne  mourroit  pas^  pourvu 
[a'on  s'engageât  à  le  fitire  élever  dans  les 
tfindpes  de  la  doctrine  catholique.  La  con« 
licion  ayant  été  acceptée,  il  se  mit  en 
dères,  et  l'enfant  fut  guéri:  mais  l'Em- 
«reur  ne  tint  pas  la  parole  qu'il  avoit  don- 
lée  5  il  permit  à  un  Evêque  Arien  de  bap- 
iser  son  fils ,  qui  retomba  malade ,  et  mou- 
ut  peu  de  tems  après.  Ce  coup  ne  conver- 
t  point  Valens  :  il  condamna  une  seconde 
)is  le  Saint  Prélat  à  l'exil;  mais  lorsqu'il 
oulut  en  signer  Tordre ,  la  plume  se  rom- 
it  trois  fois  entre  ses  mains  et  il  trembla 
a  point  de  ne  pouvoir  tracer  une  seule 
yttre.  Enfin  Dieu  fit  éclater  sa  colàre  sur 
5  Prince  impénitent,  qui  périt  dans  une 
ataille ,  où  il  disparut ,  sans  qu'on  ait  pu 
•ouver  son  corps.  On  crut  qu'ayant  été 
lessé  d'un  coup  de  flèche ,  il   s'étoit  fait 
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porter  dans  une   cabane  ,    à    laquelle  n  .  . 
ennemis  mirent  le  feu.  1^^ 

Vertus  de  S.  Grégoire  4e  Naaàavaju  |« 
S.  Basilr  étoit  lié   d'une  étroite  andâli 


leurs  études  à  Athènes,  se  fortifia  de  ploi 
en  plus ,  et  dura  autant  que  leur  vie.  «  Nobi 
avions  tousdeox  lemême  but,  dit&Gié* 
goire  dans  Tadmirable  récit  qu'il  fidt  hô* 
même  de  ce  qui  avoit  donné  lien  à  CM 
sainte  amitié;  nous  cherchions    le  néni 
trésor,  la  vertu;  nous  songions  à  lendn 
notre  union  étemelle ,  en  nous  prépimi 
i  la  bienheureuse  immortalité;    nous  ifonl 
servions  nous-mêmes  dé   maîtres  et  ds 
surveillans  ,  en  nous  exhortant  mutueHe* 
ment  à  la  piété;  nous  n'avions  aucun  oom^ 
merce  avec  ceux  de  nos  compagnons  qm 
étoient  déréglés  dans  leurs  moeurs^  et  nous 
ne   fréquentions  que  ceux  qui  ,    par  leur 
modestie ,  leur  retenue    et   leur  sagesse , 
pouvoient  nous  soutenir  dans  la  pratique 
du  bien ,  sachant  qu  il  en  est  des  mauvais 
exemples ,    comme    des    maladies    conta- 
gieuses qui   se  communiquent  aisément; 
nous  ne  connoissions  à  Athènes  que  deux 
chemins  ,  celui  de   l'Eglise  ,  et  celui  des 
écoles  ;  pour  ceux  qui  conduisent  aux  fêtes 
mondaines,  aux  spectacles-,  aux  assemblées, 
nous  les  ignorions  absolument.  )^  QueLplus 


modèle  peut-on  proposer  aux  Jeu  nef 
que  ces  deux  saints  enÊins  ?  Heureux 
^^_  qui  y  dans  un  âge  encore  tendre  ,  ne 
Sinnent  de  liaisons  que  pour  s^exciter  à  la 
r  7^^  9  ^^  V^^  comprennent  de  bonne  heure 
-.9  vanité  des  plaisirs  et  des  amusemens  que 
*^ fi- monde  leur  présente!  S.  Grégoire  de 
luianze  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
fie  dans  la  retraite  pour  laquelle  il  avoit 
teaucoup  de  goût*  En  ayant  été  tiré  par 
kl  instances  de  son  illustre  ami'^  et  élevé 
fODtre  son  gré  à  TEpiscopat ,  il  fut  envoyé , 
vers  Fan  379  «  à  G)nstantinople ,  pour 
foaverner  cette  Eglise ,  et  pour  s'opposer 
mz  progrès  de  TAiianisme ,  qui  dominoit 
dans  cette  grande  Yillç.  Savertu^sa  science  ^ 
ion  éloquence ,  tout  sembloit  promettre 
un  heureux  succès.  Il  osa  attaquer  l*hérés*e 
uns  le  séjour  même  des  Empereurs  qui 
k  protégeoient.  En  butte  à  toutes  sortes 
de  mauvais  traitemens,  il  n'y  opposa  que 
la  patience  ;  il  témoignoit  une  grande  chat- 
rite  à  tout  le  monde  ,  en  même  tems  qu'il 
menoit  une  vie  dure  et  mortifiée ,  gémis* 
iant  devant  Dieu  dans  le  secret  ,  et  se 
préparant  à  rexercice  du  saint  ministère  ^ 
par  la  prière  et  par  la  méditation  des  saintes 
Ecritures.  Cette  conduite  ,  vraiment  épis- 
copale ,  lui  gagna  ^  en  peu  de  tems  ,  l'af* 
fection  des  habitans  de  Constantinople  : 
on  passa  de  ces  premiers  mouvemens  de 
bienveillance ,  au  respect  et  à  la  vénération 
pour  un  homme  si  saint  et  si  savant.  La 
profonde  connoissance  qu'il  avoit  des  Ecrip 
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8e  répandit  même  dans  la  ïhrace,  dans  la 
Bithynie  et  THellespont.  L'Empereur 
ïliéodose  ^  qui  avoit  succédé  à  Valens  , 
consacra  les  prémices  de  son  gouvernement 
par  son  zèle  à  arrêter  les  progrès  de  l'er- 
reur. Ce  Prince ,  à  qui  ses  beaux  exploits , 
€t  plus  encore  sa  haute  piété  et  son  amour 
pour  l'Eglise ,  ont  mérité  le  surnom  de 
Grand  y  publia ,  peu  de  tems  après  son  bap-* 
iême ,  une  loi  célèbre  j  dans  laquelle  il 
désigne  la  Communion  avec  l'EgÛse  Ro- 
maine ,  comme  une  marque  sûre  de  Ca- 
tholicité. «  Nous  voulons ,  dit-il,  que  tous 
les  peuples  de  notre  obéissance  suivent  U 
Heligion  que  le  Prince  des  Apôtaies  a  en- 
seignée aux  Uomains ,  et  que  nous  voyons 
suivre  à  présent  au  Pontife  Damase;  en 
sorte  que,  selon  la  doctrine  de  TEvangile 
et  les  enseignemens  Apostoliques,  nous 
croyons  une  seule  divinité  du  Père,  du 
Fils  et  du  S.  Esprit ,  aveu  une  égale  ma* 
jesté  et  dans  une  adorable  Trinité^:  nous 
ordonnons  que  ceux  qui  tiennent  cette  doc- 
trine pure ,  portent  le  nom  de  Catholûpies, 
et  que  les  autres,  dont  nous  réprouvons 
l'impiété  téméraire  et  insensée,  soient  ap- 
pelés du  nom  ignominieux  d'Hérétiques  » 
et  que  leurs  assemblées  ne  soient  point 
honorées  du  titre  ai  Eglise ,  en  attendant 
qu'ils  ressentent  left  effets  die  la  vengeance 
divine.  >9  En  effet,  là  Foi  Ca tholique  est 
Celle  que  Jésus-Christ  a  en^ig&ée>  que 
les  Apôtres  ont  publiée,  et  que  les  Pères 
ont   conservée.    JL'£glisie   est   fondée  sut 
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«étte  foi  :  quiconque^  s'en  écarte ,  nVst  poirtt 
CathoUque-  On  est  sûr  de  confondre  Pou* 
les  Hérétiques  ,.  en  leur  montrant  que  leur 
doctrine  ne  vient  pas  de  la  source  ,  qu'elle 
est  nouvelle.  La- vraie  doctrine  est  pltis  ari- 
«enne  que  tes.^hérésiesr  v  les  Apôtres  ont- 
été  avant  les  Auteurs  de*  chaque  Secte  : 
h.  vérité  a?  précédé  l'erreur  :  eri  un  mot ,  la 
doctrine  vraiment  divine  est  celle  qui  a 
itê  reçue  Ta  première  y  celle  qui  est  venue 
depuis  est  nécessoirem^fnt  f&usse  et  étrangère. 


Concile  de  CohstaAtinbpk.  Secoiûtoécumé' 
•        Tiiifjtei  An  3*8 1. 

A  HiÉODOSB  savoît  qu'il  falloit  alitïie  chose 
qu'une  Goristâtiition»  Impériale  ,  paui'  opé» 
relr  la  réunion  de  tous  les  esprits.  Dès  son 
avènement  au  trône ,  il  avoit  conçu  lé  dés- 
sein  d'assembler  un  Concile  de  toute  sa 
domination ,  à  l'exemple  du  grand  Cons- 
tantin ;  mais  pour  en  venir  à  l'exécution, 
U^attendit  qu'il  fût?en  paix.  Il  écrivit  donc 
à.tOHS  les  Evèques  d'Orieht,  pour  les  in- 
•vdterià  se  rendre  à:Constâîitinaple^'  qu^il 
ayoit  choisie  pour  le  lieu  de  rassemblée  , 
parce  qu'il  vouloit  y  assister.  Tous  les  ordres 
furent  donnés  pour  la  subsistance  et'  le  loge- 
ment des  Evêques ,  et  Théodose  ne  fiit 
pas  moins  magnifique  que  Constantin  ne 
Tavoit  été  pour  les  Pères  de  Nicée.  Les' 
Evêques  accoururent  de  toutes  les  parties 
die  .rOrieat  au  nombre  dé  cent  cinquante» 
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Mélèce  ,  Evéque  d'Antioche  ,  devoit  pré- 
sider à  cette  auguste  assemblée.  L'Empe- 
reur souhaitoit  beaucoup  de  le  connoître, 
tant  à  cause  de  la  réputation  de  sainteté 
que  ce  Prélat  s'étoit  acquise  ,  qu'à  cause 
d'un  songe  oii  ce  Prince  l'avoit  vu  lui  pré- 
senter la  pourpre  d'une  main  et  la  cou- 
ronne de  l'autre.  Théodose  l'avoit  toujours 
honoré  singulièrement  depuis  ce  tems-là  , 
quoiqu*il  ne  l'eût  jamais  vu  d'ailleurs.  Dès 
que  les  Evêques  furent  arrivés,  ils  allèrent 
tous  ensemble  saluer  l'Empereur,  qui  vou- 
lant éprouver  s'il  reconnoîtroit  Mélèce 
parmi  les  autres,  défendit  qu'on  le  lui  mon» 
trât.  Comme  les  traits  du  vieillard  ,  qui  lui 
'  avoit  apparu  ,  étoient  restés  profondément 
gravés  dans  son  esprit ,  il  le  distingua  dans 
la  foule;  il  courut  à  lui,  Tembrassa  avec 
un  empressement  mêlé  de  respect  et^  de 
tendresse  ;  il  haisa  la  main  qui  l'a  voit  cou* 
rpîiné  d'avanct?,  11  pria  ensuite  tous  les 
Evêques  de  cjiercher  les  meilleurs  moyens 
de  rendre  la  paix  à  l'Eglise ,  et  leur-pro- 
mit  de  les  appuyer  de  toute  son  autorité. 
L'ouverture  du  Concile  se  fit  avec  beau- 
coup de  solemnité.  On  essaya  d'abord"  de 
ramener  les  Macédoniens  :  Théodose  les 
exhorta  lui-même  à  rentrer  dans  la  Foi  et 
la  Communion  de  l'Eglise  ;  mais  ils  le  re- 
fusèrent opiniâtrement ,  et  se  retirèrent  da 
Concile  ,  qui  alors  les  traita  comme  des 
Hérétiques  déclarés.  On  renouvela  donc 
Içs  décrets  du  Concile  de  Nicée-;  et,  en 
cpnfirmant  Iç  Symbole  de  ce.  Concile  9  QU 


y  ajouta  seulement  quelques  paroles  ,  pout 
expliquer  ce  qu'il  renfermoit  déjà  touchant 
rincarnation  du  Fils  de  Dieu ,  et  la  Divi- 
nité   du  Saint-Esprit.     Ce  Symbole  ,  en 
parlant  de  Tlncarnation ,  disoit  seulement: 
«  Il  est  descendu  des  Gieux,  s'est  incarné  , 
s'est  fait  homme  ,  a  souffert ,  est  ressuscité 
le  troisième  jour  ,  est  monté  aux  Cictux  ^ 
et  il  viendra  juger  les  vivans  et  les  morts.  ^ 
Le  Symbole  de  Constantinople  dit  ',  «  qu'il 
est  descendu  des  Gieux,  s'est  incarné  ,  par 
le  Saint-Esprit  ,  de  la  Vierge   Marie,  et 
s'^est  fait  homme  ,  qu^il  a  été  crucifié  pour 
nous  sous  Ponce  Pilate  ,  qu'il  a  souffert  et 
a  été  enseveli ,  est  ressuscité  le^  troisième 
jour  ,  suivant    les   saintes  Ecritures  ,    est 
monté  aux  Gieux  ,  est  assis  à  la  droite  du 
Père  ,  et  qu'il  viendra  de   nouveau   juger 
avec  majesté  les  vivans  et  les  morts  ,  et  que 
son  règne  n'aura  point  de  fin.  w   Touchant, 
la  troisième  personne  de  la  Sainte  Trinité  , 
le  Symbole  de  Nicée  n'exprimoit   la   Foi 
qtié  par  ces  deux  mots  :  Nous  croyons  aa^ 
Saint  -  Esprit*     Gelui    de   Constantinople 
ajoute  ,  à  cause  des  Macédoniens  :  «  Nous 
croyons  au  Saint-Esprit ,  qui  est  aussi  Sei- 
gneur et  confère  la  vie^  qui  procède  du  Père, 
qui ,  avec  le  Père  et  le  Fils .  reçoit  les  mêmes 
adorations  et  une  même  gloire ,  qui  a  parlé 
par  lefi  Prophètes.  «  L'Empereur  Théodos^^ 
reçut  cette  décision  ,  comme   sortie  de  la 
J)ouche  de  Dieu  même  :  il  fit  une  loi^  pour 
ordonner  l'exécution  de  tout  ce  qui  av-nît 
^té  "réglé  dans  le  Concile.   Quoique  cette 
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assemblée  n'ait  été  composée  que  def 
Éveques  d'Orient ,  cependant  Tapproba- 
tion.que  lie  Pape  et  les  Eveques  d'Occi- 
dent lui  donnèrent  ensuite ,  fit  reconnoître 
ce  Concile  pour  oecuménique  ou  universel. 

Cléuiçnçfi  de.  Théodose»    An  387. 

Ih.éodosk   étoit   naturellement    vif  et 
prompt  à  s'enflammer  ;    mais  il  se  laissoit 
fléchir  ,  et  la  piété  dont  il  étoit  animé ,  met- 
tait un  frein  à  sa  colère.  U  y  eut  une  grande 
sédition  dans  la  ville  ^d" An tioche  ,  à  l'occa* 
sjon  d^un  impôt  que  l'on  venoit  d'établir* 
Le  peuple  ,  dans  son  emportement,  abattit 
4t  traîna  dans,  lès  rues  la  statue  de  l'Em- 
pereur et  celle  de  l'Impératrice.  Théodose, 
informé  de   cet  attentat,  entra  dans   une 
violente  colère  ;  il  vouloit,  dans  le  premier 
ijiouvement  ^  détruire  la  ville  ,  et  ensevelir 
lès  habitans  sous  ses»  ruines.  Revenu  à  des 
«entimens  plus    modérés ,  il  nomma  deux 
Commissaires    pour    informer   contre    les 
(ïôupabjes  ,  avec  pouvoir  de  vie  et  de  mort* 
!l^endant  ce  tems^là,  le  Peuple  d'Antioche  , 
rentré  en  lui-même ,  sentit  la  grandeur  de 
son  crime  ^  et  trembloit  dans  l'attente  du 
châtiment.    Tous  les  habitans  consternés 
»*osoient  sortir  de  leurs  maisons  ,  et  ils  y 
attendoient  la  mort  d^ns  des  alarmes  coii- 

g'iuelle»,  Flavien  ,  Evêque  d'Antioche, 
oit  plongé  dansla  douleur  la  plusamère: 
è%s  entrailles  étoient  déchirées  ,  il  pas^oit 
les  jours  et  Içs  n^it?  à  vçrsçr  deç,  larmes 
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devant  Dieu  ,  le  priant  d^'amollir  le  cœur 
du  Prince.  Enfin  j  ce  vieillard ,  eAcore  plil^ 
vénérable  par  sa  sainteté  que  par  son  âg^ï, 
alla  trouver  l'Empereur ,  pour  lui  dèmâ'ft^ 
der  la  grâce  de  son  peuple.  Lor§ùu*^il  pàtit 
devant  Théodose  ;,  il  se  tint  "d'abord  éloi- 
gné ,  les  yeux  baissés  vers  la  terre  ,  comme 
s'il  eût  été  seul  cîiargé  du  crime  de  ses  êri- 
fans.  L'Empereur  le  voyant  confus  et  in- 
terdit ,  s'approcha  lui-même  5  et  rappelant 
tou5  les  bienfaits  dont  il  avoit  Comblé  îa 
ville  d'Àtitioche  ,  il  ajoutoit  à  chaque  tfait;: 
«  C'est  donc  ainsi  que  j'ai  mérité  Tant  d'oif- 
trages.  »  Flavien  ,  pénétré  de  ces  justes  re- 
proches ,  et  poussant  un  profond  soupït*: 
«Prince,  dit-il,  nous  méritons  tous  les 
supplices  :  détruisez  Antioche  jusqu'aux 
fondemens  :  rédui$ez-la  en  cendres  :  nous 
ne  serons  pas  encore  assez  punis.  ïl  reste 
cependant  un  remëde  à  nos  maux  :  vous 
pouvez  imiter  la  bonté  de  Dieu  ;  outragé 
par  ses  créatures  ^  il  leur  a  accordé  le  pàr^ 
don  ,  il  leur  à  ouvert  les  cieux.  Si  vous 
nous  pardonnez  ,  nous  voua  devrons  notre 
salut;. mais  votre  "tîlémence  ajoutera  un 
nouvel  éclat  -à  votre  gloire.  Les  infidèles 
^'écrieront  ;  Qii*il  ^st  grand  le  Dieu  "dès 
Chrétiens  !  il  élève  les  hommes  au-dessus 
de  la  nature  ;  il  sait  en  faire  des  Angeil.  Ne 
craignez  pas  que  l'impunité  côttompe  les 
autres  villes  :  hélas  !  notre  sort  ne  peut 
que  les  effrayer  :  la  consternation  oh  nms 
sommes  plongés  ,  est  le  plus  cruel  deff  sub- 
plices.  Ne  rougissez  pas  de  céder  à  uii  foibfe 
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vieillard  ;  ce  sera  céder  à  Dieu  même  :  c'est 
lui  qui  m'envoie  vous  présenter  lEvangile  , 
çt  vous  dire  de  Sd  part  :  si  vous  ne  remettez 
pas  les  offenses  commises  contre  vous , 
votre  Père  céleste  ne  vous  remettj'a  pas  les 
vôtres.  Représentez-vous  ce  jour  terrible 
oïl  les  Princes  et  les  sujets  comparoîtront 
au  Tribunal  de  la  Justice  Suprême  ,  et 
faites  réflexion  que  toutes  vos  fautes  seront 
alors  effacées  pjr  le  pardon  que  vous  aurez 
accordé.  M  Théodose  s'attendrit ,  versa  des 
larmes  >  et  répondit  :  Pourrois-je  refuser 
le  pardon  à  des  hommes  semblables  à  moi , 
après  que  le  maître  du  monde  ,  s^étant  ré- 
duit pour  nous  à  la  condition  d'esclave , 
a  bien  voulu  demander  grâce  à  son  Père 
pour  les  auteurs  de  son  supplice  ,  qu*il  avoit 
comblés  de  s^s  bienfaits  ?»j  Puis  il  renvoya 
h  Saint  Evoque  à  son  peuple  :  «  Allez  ,  lui 
dit-il  ,  allez  ^  mon  père  :  hâtez-vous  de 
vous  montrer  à  votre  troupeau  :  rendez  le 
ealme  à  la  ville  d'Antioche  ;    elle  ne  sera 

{)arfaitement  rassurée  ,    après  une    si  vio- 
ente  tempête  y  que  lorsqu'elle  reverra  son 
Pilote,  w 

r    ^  

Chute  ei  Péniêence  de  Ththdasem  An  3  89. 

TnéoDOSE  oublia  ,  quelque  tems  après  ^  la 
modération  qu'il  avoit  montrée  dans  Taf- 
faire  d'Antioche  ,  et  il  se  laissa  aller  aux 
premiers  transports  de  sa  colère.  La  ville 
de  Thessalonique  ,  capitale  de  l'Illyrie  > 
Vétoit  révoltée  contre  «on  Gouvernem' ,  qui 
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avoît  perdu  la  vie  dans  cette  sédition.  La 
nouvelle  de  ce  soulèvement  excita  Tindi- 
gnation  de  l'Empereur,  qui^  sur-le-champ, 
ordonna  le  massacre  des*habitans  de  cette 
ville  ,  sans  distinction  des  innocens  et  des^ 
coupables.  Sept  mille  hommes  y  périrent. 
Théodose  étoit  alors  à  Milan.  S.  Ambroise, 
Evêque  de  cette  ville  ,  écrivit  à  l'Empereur 
pour  lui  représenter  la  grandeur  de  sa  faute, 
et  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même.  Il 
finissoit  par  l'avertir  que  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
l'eût  expié  pâP  la  pénitence  ,  il  ne  pouvoit 
assister  au?  saints  Mystères.  Théodose  ne 
laissa  pas  de  s'avancer  yers  l'Eglise  ;  mais 
le  S.  Evéque  alla  au-devant  de  lui  :  "  arrê- 
tez, Prince  >  lui  dit-il ,  vous  ne  sentez  point 
encore  Ténormité  de  votre  péché  :  faites-y 
rétlexioh' V  dé  quels  yeux  verrez-^voiis  le 
Temple  Saint  ?  Gbmnieftt;  entrerez  -  vous 
danfci  le  Sanctuaire  du  lieu  terrible  :  vos 
mains  fument  encore  du  sang  innocent  : 
oserez-vous  y  recevoir  le  corps  du  Seigneur  ? 
retirez-vous  V  Prince  ,  et  n'ajoutez  pas  le 
sacrilège  à^i  tant  d'homicides.  >>  Gomme 
FEtnpereur  voulait  excuser  sa  faute  par 
l'e^temple  de  David  ,  qui  s'étoit  reiidu  Cou- 
pable d  adultère  et  d'homicide  :  «  Vous  l'avez 
imité  dans  son  péché  ,  repartit  Ambroise  , 
imitez-le  dans  sa  pénitence,  w  Théodosé 
reçut  cet  arrêt  comme  de  la  bouche  dé  Dieu 
même.  Il  retourna  à  son  palais  en  sou- 
pirant ,  et  il  •  y  demeura  renfermé  pendant 
huit  mois.  Aux  approches  de  la  fête  der 
Noël^iil^eâtit  redoubler  6a  douleur  :  <(quoi , 
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disoit-il,  le  Temple  du  Seigneur  est  ouvert 
aux  derniers  de  mes  sujets ,  et  l'entrée  m'en 
esitinter^te!  y>  Il  se  rendis  »  non  à  l'Eglise 
Blême  ,  majt^  d^ns  -ujp^  salle  voisine  ,  où  il 

Î)ria  le  JS?  Eyiêque  de  l'absQudre.  Ambroise 
.  uî  représenta  qu'il  ne  pourroit  assister  aux 
«aints  Mystères ,  qu'après  s'être  soumis  à 
|a  pénitence  publique.  Théodose  accepta  la 
condiûon.  I^e  S»  Eyt,que  exigea  eucore  qu'il 
fît  vue  loi,  ppur  suspendre,  pendant  trente 
jours  ,  réexécution  dep  ^enténqes.  de  mort. 
TJiéodose  ,  à  Tioslant ,  fit  écrire  la  loi  ,  la 
^gna  et  promijt  de  1  observer.  Alors  S.  Am- 
jbroise^  touché  de  sa  doicilité  et  de  l'ardeur 
4e  sa  foi ,  leva  l'excommunication  ,  et  lui 
f)ermit  Tentrée  à»  l'Eglise.  Théodose  pros- 
Jerné,  baignant  la  terre  de  ses  .pleurs.,  et 
«e  frappant  la  poitrine,  prononça: à  hawte 
voi^  r^s  paroles  de  Dayid  :  «  Mon  ame  ^tt 
de-ypujrée  attachée  contre  la  tejrre  :  rénd^?-^ 
ïîiui  la  vie  ,  Seigiiieur  ,  selon  votre  pror 
messe,  m  Tout  le  peuple ,  pénétré  d  un  si 
grand  exemple  ,  l'accQffip.a&Wt; ,  de^  s^f 
prières  et  de  ses  larmes  ;  cette  maje^t^  fiou»- 
yeraine  ,  dont  Timpétueuse  colère  ^voit  iiiit 
treigibler  tout  l'Empire  3  n'inspire»*  plu$ 
alor^que  des  çentimens  â<^  xron^pas^sipD  e[t  diç 
douleur*  3*  Aï^brQis^  ^n  fut  plus  attendri 
que  personne  :  ^u^si  çruHl  pPMvoir ,  dans 
cette  conjoncture  ,  s/ç  rçUcher  dgs  règles 
prdinair/ss ,  qui  n'acçQfdQient  qu^à  la  rnort^ 
la  grâce  de .  la  réconciliatipn  pour  le  crime 
d'homipide.  L'illustre  .péjiitent  n'^n:eirt 
Îu'H»<^  4ûh1^1J?  PUiJ  ¥ÎV^  i^t  ilM  CîOqseOTt 


n  n      L,"  E  G  li  I  5  Er  22i 

pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  qui  dura 
encore  huit  ans  depuis  ce  trait  admirable. 
La  mémoire  de  ce  grand  Prince  a  tou}oiirs 
été  en  vénération  dans  l'Eglise.  Les  Auteurs 
Ecclésiastiques  et  les  Conciles  même  le 
proposent  comme  le  modèle  des  Princes 
Chrétiens. 


ft 


Schisme  des  DonatisteSm 

L  E  schisme  des  Donatirtes  ,  qui  désôï* 
i'Eglise  d'Afrique  pendant  deux  centi  âità-^ 
avoit  commencé  dès  le  règne  de  Constâiltih  ; 
mais  ce  ne  fut  d'abord  qu'une  étincelle  qui 
devint  ensuite  un  grand  incendie-  Il  Hé 
•s'^agissôit^  au  commencement,  que  de  Savoie 
si  Gécilieh ,  Evêque  de  Carthage  ,  âvôit  été 
légitimement  oràonné.  Quelques  Evêqués-, 
ayant  à  leur  tête  Donat ,  prétendirent  qûé 
€ette  ordination  n'âvoit  pas  été  légitimé,  et 
ils  se  séparèrent  de  sa  communion^*  L^af- 
fairé  fut  portée  au  Pape,  qui  prononça  en 
feveur  de  Cécilien  ,  dont  il  reconnut  Pin-i^ 
Hocence ,  et  ce  jugement  fut  ensuite  ap-^ 
puyé  par  un  décret  de  TEmpereur  Constaii- 
tin  ;  mais  Dônat  et  ses  partisans  refasèteiit 
opiniâtrement  de  s'y  soumettre  :  ils  élevèrent 
autel  contre  autel,  en  établissant  un  autre 
Evêque  à  Carthage.  Ils  écrivirent  des  lettres 
de  tous  côtés  en  Afrique ,  pour  détournel: 
les  Fidèles  de  la  communion  de  Cécilien. 
Cette  malheureuse  rupture  causa  des  maujt 
infinis  en  Afrique.  L'excommunication  que 
TEglise  emploie  contre  ses  e  n  fan  s  ■  rebelles  , 

K  5 
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n'effrayoit  pas  les  Donatistes  ,  qui  ne  cher- 
choient  qu*à  se  séparer  ,  et  à  former   une 
société  à  part.  Ce  moyen  étoit  sans  force 
contre  des  gens ,  dont  le  crime  consistoit  à 
rompre  l'unité  de  TEglise.  Leur  parti  s^ac- 
crut  insensiblement  ;  et  quand  ils  se  trou- 
vèrent assez  forts  ,  ils  se  portèrent  à   des 
violences   horribles    qu'on   auroît  peine  à 
croire ,  si  l'expérience  n'avoit  appris  que  Tes- 
prit  de  schisme  ,  ainsi  que  celui  d'hérésie  , 
est  capable  des  plus  grands  excès.  En  effet  , 
l'opiniâtreté   des    Donatistes    dégénéra   en 
fureur  :  ils  s^emparoient  des  Eglises  à  main  • 
armée  ;  ils  en  chassoient  les  Evêques  ,  bri- 
soient  les  autels  et  les  vases  sacrés.    Leur 
impiété  alla  jusqu*à  rebaptiser  de  force  ceux 
qui  avoient  reçu  le  baptême  hors  de  leur 
communion ,  comme  si  TEglise  avpit  péri 
dans  le  reste  du  monde  ,  et  qu'elle  ne  sub- 
âstât  que  dans  un  petit  coin  de  TAfrique , 
que  ce  parti  séditieux  occupoit.   Quaad  on 
refusoit  de  recevoir  de  leur  main  un  second 
l)aptênie  ^  on  éprouvoit  les  traitemens  les 
plus  inhumains.    Non  contens  de  couvrir 
de  plaies  ceux  qui  leur  résistoient ,  ces  for- 
cenés poussoient  la    barbarie  jusqu'à  leur 
mettre  dans  les  yeux  de  la  chaux  et  du 
vinaîgre.^  On  rapporte ,  qu'en  une  seule  oc- 
'  casion  ,  ils  avoient  rebaptisé  quarante-huil 
personnes  y  qui  n'avoient  pas  eu  la  force  de 
«outènir  ces  tourmens.    Les  Evêques  Ca- 
tholiques n'opposèrent  d'^abord  que  la  dou- 
ceur et  la  patience  aux  cruautés  des  Sçhisr 
saâtiques  :  ils  espéroient  les  gagner  par  ce 
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moyen.  S.  Augustin  ,  Eyêque  d'Hippone  , 
qui  devint  si  célèbre  dans  la  suite  ,. entre- 
prit les  plus  grands  travaux  pour  les  çamenei: 
à  de  meilleurs  sentimens ,  et  pour  les  réu- 
nir à  TEglise  ;  il  réussit  à  en  convertir  un 
grand  nombre  ;  mais  les  autres  n'en  de- 
vinrent que  plus  furieux.  Ils  lui  dressèrent 
(des  embûches  ,  lorsqu'il  alloit  visiter  les 
Paroisses  Catholiques.  Un  jour ,  il  pensa 
tomber  entre  leurs  mains  ,  et  il  y  auroit 
péri  saiis  la  méprise  de  son  guide  ,  qui  s'é- 
carta ,  par .  inadvertance  ,  du  droit  chemin 
où'  ces  scélérats  Tattendoient.  Leur  audace 
croissant  de  jour  en  jour  ,  les  Evêqu^s  Ca- 
tholiques crurent  qu'ils  dévoient  ^  implorer 
la  protection  de  l'Empereur  ,  qui  publia 
contre  cçs  sectaires  une  loi  sévère  j  par  la-r 

Ïuelle  il  leur  défendoit ,  sous  peine  de  mort  > 
e  tehif  des  assemblées  publiques. 


>é* 


Célèbre.  Conférence  de  Carthage  ;  fin  dw 
'  Schisme.  Au   411. 

JLes  Evêques  Catholiques,  qui  songeoient 
bien  plus  à  convertir  les  Donatistes  qu=àle« 
faire  punir. ,  supplièrent  l'Empereur  d'em- 
ployer,. pouj:Jçs. ramener  à  TEglise  ,  des 
moyens  plus  :  doux.  Ils  proposèrent  la  voie 
des  conférences,  et.  l'Empereur  ;  approuva 
ce  p^ti^  Tausles  Evêques  d'Afrique ,  tant 
les  .Donatistes  que  Içs  Catholiques ,  eurent 
ordre  de  se  r€>ndr^  ài.Carthage  ,  afin  que  les 
Pxélats , ,  choisis,  d^  part  et  d'autre ,  pussent 
conférer  ensemble.    Le  Tribun  Marcellin 
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fut  chargé  par  TErapereur  d'y  maintenir 
Tordre,  et  la  tranquillité.  Ce  fut  le  seizième 
jour  de  Mai,  de  Tannée  J^it  ;  que  se  tint 
cette-  célèbre  conférence*  L'on  choisit ,  de 
chaque  côte  ,  sept  Evêques  pour  conférer 
ensemble  ,  et  quatre  Notaires  Ecclésias- 
tiques pour  rédiger  les  actçs.  Pour  plus 
grande  sûreté  ,  quatre  Evêques  furent  char- 
gés  de  veiller  sur  les  Notaires.  Quand  tout 
fut  disposé ,  les  Evêques  C^thohques  don- 
nèrent un  exemple  çidmirable  de  modéra- 
tion et  de  générosité  i  ils  firent  de  vive  voii 
et  par  écrit  cette  déclaration  :  ^  Si  nos  a,d- 
versaires  ont  ra,vantage  dans  la  conférence  ^ 
nous  consentons  à  l^ur  céder  nos  sièges  çt 
à  nous  mettre  sous  l^vir  conduite  ;  si,  ad 
contraire ,  les  Donatistes  ^  étant  vaincus  ^ 
se  réunissent  à  l'Eglise ,  noys  partagerons 
avec  eux  Thonneur  de  FÉpiscopat.  »  Ils  por- 
tèrent la  générosité  encore  pluis  loin  :  «  Que 
si  les  Fidèles  ,  ajoutent-ils ,  ont  de  la;  peine 
f  yoi^  deu^  !^vique^  ensemble  dan&une 
même  ^  Eglise  ^  cpfttrei  ïujsagè  ordinaire  ^ 
nous  nous  retirerons ,  et  nous  leujc  aban- 
AoBÎneiiDnsk  nos»  «iéges.  II  nous  suffitT.,.  pour 
a£)t£e  lalut ,  d%ïe  Chrétiens  :•  c*est  ^our  le 
peuple  q-uW  nous  or<îaiine  Evêques  t  s'il 
est  utile  aux  Fi'dètes  (|ue  nous  renoncions 
k  notDe  dignité  ,  nous  y  consentons  de  tout 
HotBe 'ççeur.  }^  On  ieimarqdie  avec  admira'- 
tion  que  V -parmi  p*te^  w  ^ois  eênts  Ptelat* 
Catholiqcœs  y,  ^i  étoie-nt  à  cette,  eonfé* 
rence  ^  il  n'y  <;n  eui  que  deu^  S  qui  cette* 
lésolution  magnanime  déplut  ^^f^îbosd  ^- 
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core  revinrent-ils  bientôt  au  sentiment  gé* 
hëral.  S.  Augustin  ,  qui  Tavoit  inspirée  ^ 
non-seulement  fut  un  des  sept  Evêques 
que  les  Catholiques  choisirent  pour  soute- 
nir la  cause  de  l'Église  ,  mais  les  six  autres 
se  reposèrent  sur  lui  du  soin  de  répondre 
aux  chicanes  des  Donatistes.  Tout  se  passa 
avec  beaucoup  d'ordre  dans  cette  confé- 
rence ,  qui  dura  trois  jours,  S.  Augustin 
prouva,,  avec  évidence,  qu'il  ne  peut  y 
a.voir  aucune  cause  légitime  de  se  séparer 
de  l'Eglise  Catholique  ,  et  que  c'est  uii 
grand  crime  de  rompre  son  unité  ;  qu'il 
faut  être  dans  le  sein  de  l'Eglise  pour  se 
sauver  ,  et  que  sans  <^Ia  il  n'y  a  point  de 
salut  à  espérer  y  parce  que  hors  de  cette 
Eglise  unique  ,  il  në^  peut  jf  avoir ,  ni  véri- 
table sainteté  ,  ni  véritable  justice  ;  que  la 
véritable  Eglise  y  qui  est  là  se^te  épouse  de 
Jésùs-Chri^t ,  est ,  selon  les  promesses ,  ré- 
pandue par  tDute  la  terre  y  et  iion  pas  ren* 
fermée  dans  un  coin  de  TAfriqjue  ;  qu'elle 
e$t  ;  sur  la  terre  ,  mMée^  de  bons  et  de 
méèhans  ;;  qu'à  la  vérité ,  il  ne  faut  pas  cpinr 
munîquer  avec  les  méchans  dans  leur  ini- 
quité ,  mais  ^u'ôn  ne  doit  jias  se  séparer 
a*eùx  extérieurement,^  Dieu  bénit  le  2;èlè 
du  saint  docteqr  :  tés  Schisma tiques  qui 
conservoient  quelqu'amour  pour  la  vérité  ^ 
et  les  peupfes  qui  furent  informés  de  ce 
^uî'  s'étoit  passé^  dins  cette  célèbre  confé- 
rence ,  ouvrirent  enfin  |es  yeux  ,  et,  dépuis^ 
ce  te;ms-là  .  ils  yinjcent  es^  foule  ise'réunijr 
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grâce  pour  toutes  les  actions  de  la  piété 
Chrétienne  ;  il  condamne  solemnellement 
Pelage  j  Célestius  et  leurs  Sectateurs  ,  et 
il  les  déclate  séparés  de  la  Communion  de 
TEglise  ,  à  m^oins  qu'ils  ne  renoncent  à  leurs 
erreurs.  Après  ce  décret  du  Pape  ,  Saint 
'Augustin  regardoit  la  cause  comme  termi- 
née ;  «  Rome  a  parlé ,  dit  ce  Saint  Docteur  : 
le  jugement  des  Evêques  d'Afrique  a  été 
envoyé  au  Siège  Apostolique  :  les  lettres 
du  Pape  ,  qui  Te  confirment  y  sont  venues  : 
la  cause  esfe- finie  ;  plaise  à  Dieu  que  l'erreur 

le  soit  aussi,  ry 

■■  Il  ■> 

Intrigue  et  opiniâtreté  des  Pélagiens* 

Xj  e  désir  de  S.  Augustin  ne  fut  pas  rempli  : 
ï*erreur  continua  de  subsister ,  malgré  la 
condamnation  qu'elle  avoit  essuyée.  Pélag* 
et  ses  Sectateurs  songèrent ,  non  pas  à  se 
soumettre  au  jugement  que  l'on  avoit  porté 
contr'eux ,  mais  à  effacer  aux  yeux  des  hom- 
mes la  tache  que  ce  sentiment  leur  impri- 
moit.  Le  Pape  Innocent,  qui  les  avoit  con- 
idamnés  ^  étqit  mort.  Pelage  .écrivit  d'i^ne 
manière  fort  respectueuse  à  son  successeur 
Zozime  ^  pour  se  justifier.  Çélesfius  alla 
lui-même  à  Rome ,  çt  lui  présenta  une  Con- 
fession de  Foi  captieuse  ,  en  promettant  de 
condamner  tout  ce  que  le  S.  Siège  condam- 
heroit»  Le  nouveau  Pape  se  contenta  de 
ïui  faire  diverses  questions  ,  auxquelles  Cé- 
lestius répondit  avec  cette  apparence  de 
simplicité  et  de  droiture  ^  .^nt  k  fouiben^* 
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sait  si  bien  se  parer.  Il  ne  poussa  point  les 
précautions  plus  loin  ,  et  il  le  jugea  inno- 
cent y  non  qu'il  approuvât  ses  erreurs ,  maè 
parce  que  cet  impostjeûr  se  déclaroit  soumis 
^'avance  au  jugement  du  S.-  Siège.  Zozime 
écrivit  aux  Evêques  d'Afrique  une  lettre , 
où  il  se  montre  convaincu  de  la  sincérité 
de  Pelage ,  et  oîi  il  leur  fait  quelque  sorte 
de  reproches  de  leurs  procédés  à  Tégàrd  de 
ce  Novateur  ,  sans  dîïte  néanmoins  un  mot 
qui  favorise  sa  mauvaise  doctrine.  Quand 
on  eut  reçu  cette  lettre  en  Afrique,  oti 
reconnut  que  le  Pape  avoit  été  trompé  pax 
ces  habiles  fourbes  :  on  s'empressa  d'assem- 
bler le  Concile  le  plus  nombreux  qu'il  fut 
possible.  Il  s'y  trouva  ^eux  cent  quatorze 
Evêques  ;  on  di-essa^  ét$  instructions'  pliïs 
-développées  sur  cettie'  «ffaîïe  :  on  expliqua 
tout  ce  qui  s'étoit  'passé  .en  Afrique  ;  oh 
exposa  le  venin  cadké  dans  \és  Professions 
de  Foi ,  et  les  fourberies  de  ces  Hérétiques: 
on  fit  des  Canons  dd^^^^tiques  ,  que  Yoii 
envoya  à  Rome'  avec  une  lettre  conçue 
en  ces  termes  :  <^  Nous  avons  statué  que 
la  sentence  rendue  par  Ihnoceht  contre 
Pelage  et  Célestius  ,  ait  soyi  eflfe^t  ',  jusiqu'à 
ce  qu'ils  confessent  nettement  que.  la  grâce 
de  J.  C.  doit  nous  aider ,  non-seulpmènt  pour 
cônnoître ,  mais  pour  suivre  les  règles  dé  la 
îustiee  en  chaque  action ,  en  sorte  que ,  sans 
ce  secours ,  nous,  ne  pouvons  rien  avoir  y 
penser ,  dii^  ou  faire ,  qui  appartienne  à  la 
piété»  Il  ne  suffit  pas  que  Célestius* se  soit 
VagaëzDent  soumis  âù  décret  du  S»  Siège  : 
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qui  font  voir  que  rhomine   a  besoin  de  la 
grâce  de  Dieu ,  pour  commencer  et  pour 
faire  le  bien  d'une  manière  utile  au  salut  : 
que  Dieu  n'appelle  pas  les  hommes  parce 
qu'ils  sont  fidèles,  mais  afin  qu'ils  devien- 
nent fidèles.    Il  fait  observer  que  l'Eglise  a 
toujours   attesté ,   par  ses   prières  ,  qu'elle 
attend  la  grâce  de  la  miséricorde  divine ,  et 
non  en  conséquence  de  nos  mérites  ,  et  que 
la  grâce  ce'sseroit  d'être  grâce  ^  si  elle  n'étoit 
point  gratuité.  'Enfin  il  démontre  cette  vé-' 
rite  par  le.  baptême  des  enfans.,  qui  sont 
appelés  à  cette  grâce,  sans  qu'il  n'y  ait  rien 
de  leur  part ,  qui  ait  pu  la  l.eur  mériter  5 
"  car,  dit-il,  oh  est  la  foi,  oîi  sont   les 
oeuvres  qui  aient  précédé  c^ tte  grâce  ?  >»  Le 
Pape  S.  Célestin ,  informé  que  les  Prêtres 
tîe   Marseille   avoient  des   sentimens  con- 
-traires  à  cette  doctrine  de  S.  Augustin  ,  les 
condamna  ^  et  définit  contr'eux  ,  que  Dieu 
opère  tellement  dans  le  cœur  des  hommes , 
que  la  sainte  pensée ,  que  le  pieux  dessein  , 
qu'enfin  tout  mouvement  de  la  bonne  vo- 
lonté ,  dans  l'ordre  du  salut ,  vient  de  Dieu  , 
'et  que  si  nous  pouvons  quelque  bien ,  c'est 
par  celui  sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien. 
Enfin ,  toutes  ces  disputes  furent  terminées 
par  le  célèbre  Canon  du   second  Concile 
d'Orange  ^  auquel  présida  l'illustre  S.  Césaire 
d'Arles  ,  et  qui  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 
<<  Si  quelqu'un  dit  que,  soit  l'accroissement  , 
soit  le  commencement  même  de  la  Foi ,  et 
ce    premier    mouvement    du    cœur  ,    par 
lequel  nous  'crôyoàd  en  celai  qui  justiiîe  Ii^ 
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pécheur,  n'est  point  l'effet  du  don  de  la 
grâce  ,  mais  que  cette  disposition  se  forme 
naturellement  en  nous ,  il  contredit  les 
dogmes  Apostoliques ,  puisque  S.  Paul  dit  : 
^'  Nous  avons  cette  confiance ,  que  celui 
qui  a  commencé  en  vous  la  bonne  oeuvre  , 
là  perfectionnera  jusqu'au  jour  de  Notre- 
Seigneur  ;  »  et  encore  :  "  Il  vous  a  été  donné 
de  croire  en  Jésus-Christ.....  c'est  par  grâce 
que  vQus  êtes  sauvé  par  le  moyen  de  la  Foi , 
et  cela  ne  vient  pas  de  vous  ,  mais  c'est  un 
don  de  Dieu,  w 

Saint  Jérôme. 

OAiNT  Jérôme,  l'un  des^^plus  illustres 
Docteurs  de  l'Eglise  ,  se  joignit  à  Saint 
Augustin  ,  pour  combattre  l'hérésie  de  Pe- 
lage. Né  en  Dalmatie  ^  de  parens  Chrétiens 
et  riches  ,  il  fit  bientôt  voir  de  si  heureuses 
dispositions  pour  les  sciences ,  que  son  père 
crut  devoir  y  par  toutes  sortes  de  moyens, 
cultiver  en  lui  ce  germe  précieux.'*  U  envoya 
gon  fils  à  Rome ,  et  ce  jeune  homme  y  fit 
de  grands  progrès  dans  les  lettres  humaine^ 
et  dans  l'éloquence  ;  mais  comme  l'eistime , 
des  hommes  étoit  plutôt  l'objet  de  ses  études, 
que  le  désir  de  s'avancer  dans  la  science  du 
s^lut ,  Dieu  permit  qu'il  tombât  dans  le 
désordre.  Ses  égaremens  ne  durèrent  pas 
Ipng-tems  :  vers  L'an  374  ,  il  se  retira  dans 
le  désert  de  Çhalçide  en  Syrie.  C'étoit  une 
v^ste  solitude^  brûlée, par  les  ardeurs  dU' 
«pleil ,  et  nëannipins  habitée  par  c^uel^ue^*  > 
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solitaires  ,  que  l'amour  de  la  pénitence  y 
avoit  conduits.  Frappé  de  la  crainte  des  ju- 
gemens  de  Dieu,  Jéroniie  ne  songeoit,  dans 
sa  retraite ,  qu'à  en  prévenir  les  rigueurs  , 
lorsque  Pelage  passa  en  Palestine,  et  s'ef- 
força d'y  répandre  ses  erreurs.  Le  pieux 
solitaire,  alarmé  du  péril  oii  il  voyoit  la 
Foij  s'éleva  avec  force  contre  la  nouvelle 
doctrine.  Pelage  entra  en  fureur ,  et  non- 
seulement  il  écrivit  pour  défendre  ses  er- 
reurs ,  mais  il  échauffa  ses  disciples  contre 
saint  Jérôme  ,  au  point  qu'ils  se  portèrent 
à  d'horribles  violences  :  ils  attaquèrent  le 
Monastère  oîi  il  étoit  ,  le  pillèrent  et  y 
mirent  le  feu.  S.  Jérôme  fit  un  voyage  i 
Antîoche ,  oîi  Paulin  ,  qui  en  étoit  Evêque  , 
l'ordonna  Prêtre  ;  mais  il  ne  voulut  point 
demeurer  dans  cette  ville  ,  ni  s'attacher  à 
aucune  Fgîise ,  parce  que  son  dessein  étoit 
de  continuer  à  vivre  dans  la  solitude.  II 
alla  à  Constantinople  ,  oii  il  demeura  quel- 
que tems  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  et 
il  s^'apphqua,  soUs  la  direction  de  cet  habile 
maître  ,  à  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte  ^  qui 
faisoit  ses  chastes  délices.  De  là  il  pass^ 
à  Jlome ,  oîi  le  Pape  Damase  le  retint  au- 
près de  lui ,  pour  répondre  à  ceux  qui  le 
consultoient  sur  l'Ecriture  ou  sur  quelque 
point  de  morale.  Après  la  mort  du  Pape 
Damase ,  il  retourna  en  Palestine  ,  et  fixa 
sa  demeure  à  Bethléem.  Ce  fut  alors  que 
ce  saint  Docteur  ,  jouissant  du  repos  qu'il 
avoit  souhaité  ^  fit  la  plupart  de  ses  grands 
^myrages  sur  TEcriture  Sainte ,  et  qu'ail  ren- 


dit  par  là ,  à  l'Eglise  ,  le  service  le  plus  im- 
portant. 11  entreprit  de  traduire  en  latin  le 
texte  de  rEcriture  :  dans  cette  vue  ,  il   fit 
une  étude  laborieuse  et  réfléchie  de  la  langue 
Hébraïque  ;  et  pour  la  connoîtrè  à  fond  ,  il 
prit   des  leçons  d'un  Juif,  qui  étoit  très- 
habile  ,  et  se  rendit  son   disciple.    Il  tra- 
vailla ensuite  infatigablement  à  éclaircir  les 
difficultés  de  l'Ecriture.  Non-seulement  il 
enrichit  l'Eglise  d'une  nouvelle  version ,  il 
composa  encore  des  traités  ,  pour  faciliter 
l'intelligence  des  livres  saints.    Nous  avons 
plusieurs  commentaires  de  S.  Jérôme  :  dans 
la  préface  de  celui  qu'il  a  fait  sur  le  Pro- 
phète Isaïe  ,  qui  vivoit  sept  cents  ans  avant 
Notre-Seigneur  ,  il  dit  qu'il  ne  le  regarda 
pas  seulement  comme  un  Prophète  ,  mais 
comme  un  Evangéliste  et  un  Apôtre  ^  parce 
qu^il  renferme  dans  sts  Prophéties  tous  les 
Mystères  du  Sauveur  ,  sa  naissance  d'una 
Vierge ,  les    merveilles  de  sa  vie  ,  l'igno- 
minie de  sa  mort ,  la  gloire  de  sa  Résurrec- 
tion ,  l'étendue  de  son  Eglise  par  toute  la 
terre  :  "Isaïe,  dit  ce  savant  interprète ,  parle 
avec   tant  de  clarté  de  toutes  ces  choses, 
qu'il  semble  plutôt  composer  une  histoire 
d'événemens  passés  ,  que  prédire  l'avenir,  » 

t 

V^ertus  et  souffrances  de  Saint  Jean 
'  Chrysostàme^   An  4o7« 

Datvs  le  même  téms.  Saint  Chrysostôme, 
ArChevêqiie  de  Cohstantinople  ,  honproit 
la  Religion  pai  son  zélé  Apostolique  pour 
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la  réforme  du  Clergé  et  du  Peuple  de  cette 
grande  Ville,  11  reprenoit  avec  une  géné- 
reuse liberté  ,  l'avarice  des  riches ,  le  luxe 
des  femmes  ,  et  l'orgueil  des  grands.  La 
Cour  même  éprouva  son  zèle  :  il  parla 
souvent  à  l'Empereur  et  à  Eudoxie  son 
épouse ,  de  leurs  obligations.  Cette  vigueur 
épiscopale  lui  suscita  des  ennemis  puissans  : 
l'Impératrice  sur-tout  étoit  irritée  contre 
lui ,  à  cause  d'un  discours,  dont  on  fit  l'ap- 
plication à  cette  Princesse.  Elle  chercha  à 
s'en  venger ,  et  elle  trouva»  dans  Théophile , 
Evêque  d'Alexandrie ,  un  Ministre  com- 
plaisant de  sa  haine  et  de  ses  violences.  S. 
Chrysostôme  fut  déposé  et  envoyé  en  exil  ; 
mais  le  lendemain  il  y  eut  à  Constantinople 
un  tremblement  de  terre  ,  que  l'on  regar-da 
comme  un  effet  de  la  colère  divine.  Eudoxie 
aile-même  en  fut  si  effrayée  ,  qu'elle  con- 
jura l'Empereur  de  rappeler  le  S.  Evêque, 
qui  rentra  comme  en  triomphe  dans  la  Ville. 
Il  s'éleva  bientôt  un  nouvel  orage  :  on  avoit 
dressé  à  l'Impératrice  une  statue  d'ar- 
gent y  près  de  la  principale  Eglise  de  Cons- 
tantinople, et  Ton  y  célébroit  des  jeux  pu- 
blics ,  mêlés  de  superstitions.  .  Le  Saint 
Evêque  prêcha  contre  cet  abu5*  Eudoxie 
en  ayant  été  informée  ,  se  crut  person- 
nellement offensée  ,  et  jura  la  perte  du  S. 
Prélat.  On  le  déposa  une  seconde  fois  ,  et 
on  l'exila  àCucuse  ,  petite  ville  d^Arménie. 
L'Impératrice  avoit  choisi  ce  pays  pauvre 
et  stérile  ,  pour  faire  sentir  au  Saint  Evêque  le 
poids  de  sa  vengeance.    U  n'y  arriva  qu'a- 

•'   près 
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pirfes  soixante  et  dix  jours  de  marche  ,  avec 
des   incommodités  extrêmes    causées    par 
sa  mauvaise  santé,  et  par  la   dureté    des 
soldats  qui  le  conduisoient.  Des  que  sa  santé 
fut  rétablie  ,  il  travailla  avec  un  nouveau 
zèle  au  bien  de  TEglise  ;  il  instruisoit  les 
peuples  du  pays ,  assistoit  les  pauvres ,  ra- 
chetoit  les  captifs.  Ses  ennemis ,  quoique 
triomphans  en  conçurent  de   la  jalousie  : 
ils  le  firent  réléguer  à  Pythionte ,  ville  dé- 
serte et  la  dernière   de    l'Empire  ,  sur  le 
bord   Oriental  du  Pont-Euxin.  On  le   fit 
Conduire  à  ce  nouveau  lieu  d'exil ,  par  deux 
gardes   sans  pitié  ,  qui   s'efforçoient  d'ac- 
croître ,  par  leurs  mauvais  traitemens  ,  les 
fatigues  d'une  route  longue  et  pénible.  On 
leur  avoit  promis    une  récompense  ,  si  1* 
Saint  mouroit  en  chemin.  Ils  la  méritèrent 
par  leur  barbarie.  Le  Saint  Evêque  ,  foible 
et  épuisé  ,  succomba  enfin  à  tant  de  maux  : 
après  avoir  marché  pendant  trois   mois  ; 
étant  arrivé  près  de  Comane ,  dans  le  Pont , 
il  fut  attaqué  d'une   fièvre   violente,  qui 
l'obligea   de  s'arrêter.   La  nuit   suivante , 
comme  il  étoit  dans  le  Presbytère  de  S. 
BasilisquCj,  Evêque  de -Comane  et  Martyr, 
ce  Saint  lui  apparut ,  et  lui  dit  :  «  courage , 
mon  frère  ;  demain  nous  serons  ensemble.  » 
Sa  mort  arriva  en  effet  le  lendemain.  L'é- 
glise perdit  l'un  de  ^^^  plus  Saints  Evêques 
et  de  %ts  plus  illustres  Docteurs  ;  son  élo- 
quence ,  qui  égaloit  au  moins  celle  des  plus 
célèbres  Orateurs  de  l'antiquité  ,  lui  a  fait 
donner  le  surnom  de  Chrysostôme  ,  c'est* 
à-dire ,  bouche  d'or. 
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Hérésie  de  Nestorius. 

jL*ESPRiT  d'erreur  après  avoir  attaqué  le 
Mystère  de  la  Sainte  Trinité^  celui- du  pé- 
rhé  originel  et  de  la  grâce  ,  fit  des  efforts 
multipliés  pour  ébranler  la  foi  du  Mystère 
de  rincarnation.  On  avoit  toujours  cru  que 
Jésus-Christ  n*est  autre  que  le  Verbe  fait 
chair,  et  qu'ainsi  il  y  a  en  Jésus-Christ  deux 
ratures  et  une  seule  personne,  Nestorius  y 
Kvêque  de  Constantinople  ,  enseigna  qu'il 
y  a  deux  personnes  en  Jésus^Christ.  Gomme 
il  n'osoit  attaquer  de  front  le  dogme  Ca- 
tholique ,  il  prit  un  détour ,  et  dit  que  la 
feainte  Vierge  ne  devoit  point  être  appelée 
Mère  de  Dieu ,  mais  seulement  Mère  du 
Vhrist ,  distinguant  ainsi  la  personne  du 
Christ  de  celle  du  Verbe.  Cette  doctrine 
nouvelle  et  contraire  à  la  croyance  com» 
mime  ^  causa  un  grand  scandale >  tant  dans 
ie  Clergé  que  parmi  le  Peuple.  La  première 
fois  qu  on  entendit  ce  blasphème  dans  l'E- 
lise de  Constantinople  ,  les  Fidèles  s*en* 
fuirent  pour  ne  pas  communiquer  avec 
fimpie  qui  l'avoit  proféré.  Ce  premier  cri 
de  la  Foi  est  bien  à  remarquer  :  il  ne  manque 
jamais  de  s'élever  à  la  naissance  de  toutes 
les  hérésies  ;  c'est-à-dire  ,  toutes  les  fois 
due  l'on  donne  atteinte  à  ce  qui  a  toujours 
été  cru,  Nestorius  avoit  du  crédit  à  la  Cour; 
il  ne  négligea  rien  pour  mettre  Tempereur 
dans  ses  intérêts  ,  et  pour  répandre ,  par  ce 
moyen,  ses  erreurs  dç  tou$  les.cOtés  ;  mois 


Dieu  avoit  préparé  un  remède  au  mal  y  et 
k  la  Foi  attaquée  un  illustre  défenseur.  S« 
Cyrille,  Evêque  d'Alexandrie,  fat  l'Athlète 
invincible  que  la  Providence  opposa  à  l^é- 
résiarque.  Dès  que  le  S»  Evoque  fut  averti 
âes  progrès  de  l'impiété  ,  il  publia  un  écrit , 
cil  il  exposoit  clairement  la  vérité  du  Mys- 
tère de  l'Incarnation.  ^  Je  m'étonne,  dit-il ^ 
comment  on  peut  mettre  en  doute  si  la. 
Sainte  Vierge  doit  être  appdée  Mère  de 
f)ieu  ;  car ,  si  Notre-Seigneur  Jésus- Christ 
esl  Dieu,  la  Sainte  Vierge,  sa  mère,  est 
djfinc  mère  <le  Dieu.  C'est  .la  Foi  que  les 
.pôtres  noufi  ont  enseignée  ;  c'est  la  doc« 
trioe  de  no^  Pères ,  non  qne  la  nature  du 
Verb^.  ou  la  dirinité  ait  pris  $on  com^ 
mencement  de  Marie,  mais'  pou-ce  qu'en 
elle  a  été  formé,  et 'animé  d'une  ime  raî-f 
sonnable ,  de  sacré  corps  auquel  -le  Verbe 
s'est  uni  hypostatiquemeiit  ;  ce  qui  fak  dire 
que  le  Verbe  est  né  selon  la  chair  :  ainsi , 
dans  Tordre  de la^  nature,  quoique  les  mèret 
n'aient,  aucune  part  à  la  création  de  Tame  ^ 
on  ne  l^issç  pas  de  dire  qu'elles  sent  mèret 
de  l'homme  entier ,  et  non  pas  seulement 
du  corps^  »  Cet-é^rit  de  S.  Gyrille-fut  bieir* 
tôt  répandu  dan^  tqutes  les  Eglises ^'Qjieptj 
et  il  consola' les  Fidèles  que  la  nouvelle 
erreur  avoit  scandalisés.  S.  Cyrille  écrivit 
en  particulier  à  Nestorius  s  pour  essayer  de 
le  ramener  à  la  vérité  :  il  Texhortoit  à  kire 
cesser  le  scandale,  en  niommant  mère  de 
Dieu  la  Sainte  Vierge ,  ^  Au  reste  ,  >  a;ou* 
toit-il ,  soyez  persuadé  que  je  suis  prêt  à 
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«ouffiir  tout ,  la  prison  et  la  mort ,  pour  la 
Foi  de  Jésus-Christ.  »  Cette  lettre  ne  pro- 
duisit aucun  effet  :  la  conversion  d'un  Chef 
jde  parti  est  bien  rare.  Le  S.  Evêque  voyant 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  espérer  de  Néstorius  , 
s'adressa  au  Pape  S.  Célestin  :  il  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  et  de 
l'état  où  étoit  l'Eglise  de  Constantinople  5 
il  le  conjura  d'apporter  un  prorapt  remède 
au  mal.  De  son  côté  ,  Néstorius  avoit  aussi 
envoyé  au  Pape  se^  écrits  signés  de  sa  main. 
Le  souverain  Pontife  tint  à  Rome  une  as- 
semblée d'Evêques ,  où  les  écrits  de  Nésto- 
rius furent  examinés.  Sa  doctrine  fut  trouvée 
çontraire.à  celle  des  Pères ,  et  unanimement 
condamnée.  Pour  notifier  ce  jugement, 
Célestin  écrivit  aux  Evéquesdes  plus  grands 
Sièges  d'Orient»  Dans  la  lettre  qu^il  adressa 
à  Sf  '  Cyrille  ,  le  Pape  loue  son  zèle  et  sa 
vigilance  ;  il  lui  déclare  qu^il  approuve  ses 
sentimens  sw  Tlncarnation  ;  que  si  Nesto- 
içius  continue  k  combattre  la  doctrine  Ca- 
tholique ,  et  ri ,  dans  un  tems  marqué ,  il 
n'anathémati^  sa  doctrine  ipipie,  il  sera 
retranché  du  corps  de  l'Eglise» 
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I. 


^^  ESTORius  ne^e  sounut  pas  au  jugement 
du  Saint  Siège  ;  et ,  comme  tous  les  autres 
Novateurs,  il  n*en  fut  que  plus  ardent  à 
répandre  son  erreur.  Quorqu'il  eut  des  pro- 
tecteurs à  la  Cour ,  l  Empereur  Théodosè 
Ig  j^unf  |.qai  aimoit  sincèrçment  la  H^U** 
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gion ,  ouvrit  les  yeux,  en  appreftant  le  sou- 
lèvement des.  Fidèles  de  Constantinople  , 
et  il  se  détermina-  à  convoquer  un  Concile 
oecuménique  à  Ephèse.  La  nouvelle  de  cette 
convocation  remplit  de  joie  tous  les  Ca- 
tholiques. Les  Evêques  s'y  rendirent ,  au 
nombre  de  deux  cents ,  de  toutes  les  par- 
ties du  monde  Chrétien  ,  et  S.  Cyrille  y 
présida  au  nom  du  Pape.  Nestorius  vint 
aussi  à  Ephèse ,  accompagné  du  Comte 
Candidien,  que  l'Empereur  a  voit  charge 
de  protéger  le  Concile  ,  mais  qui  favorisa 
ouvertement  le  parti  de  Nestorius.  Cet 
Hérésiarque  ne  voulut  jamais  se  rendre  à 
l'assemblée ,  quoiqu'on  l'eût  sommé  troi$ 
fois  juridiquement.  Il  prétextoit  l'absence 
de  Jean ,  Evêque  d'Antioche ,  et  de  ses 
Suffragans ,  qui  n'étoient  point  encore  arri- 
vés. Gomme  la  lenteur  de  ces  Evêques  pa- 
roissolt  affectée ,  et  que  le  terme  marqué 
par  l'Empereur  ,  pour  l'ouverture  du  Con- 
cile ,  étoit  déjà  passé  de  quinze  jours ,  on 
tint  la  première  session.  Au  milieu  de  l'E- 
glise ,  sur  un  trône  élevé  j  étoit  placé  le 
livre  des  Evangiles ,  pour  représenter  l'as- 
sistance de  Jésus-Christ  qui  a  promis  de 
se  trouver  au  milieu  des  Pasteurs  assemblés  ' 
en  son  nom  ;  spectacle  saint  et  imposant, 
dont  le  Concile  d'Ephèse  a  donné  le  modè^^ 
à ,  tous  les  Conciles  suivans.  Les  Evêques 
étoient  assis  aux  deux  côtés  ,  suivant  la  di- 
gnité de  leurs  sièges.  Comme  Nestorius  re- 
fusa constamment  de  paroitre,  il  fellut  exa-- 
miner  ^a  doctrine  dans  ses  écrits.  Dès  qu« 
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la  lecture  en  eut  été  faite ,  on  s'écria  :  "  ana- 
thème  à'  ces  erreurs  impies ,  anathëme  à 
quiconque  tient  cette  doctrine  ;  elle  est 
contraire  aux  saintes  Ecritures  et  à  la  tra-* 
dition  des  Pères.  »  On  lut  ensuite  la  lettre 
du  Pape  G^lestin  à  Nestorius  ^  et  plusieurs 
passages  des  Pères  les  plus  révérés  ,  S.  Cy- 
prien  ,  S.  Athanase ,  S.  Ambroise  ,  S.  fia-- 
sile  ,  que  Fon  mit  en  opposition  avec  les 
propositions  de  l'Hérésiarque  :  puis  chaque 
Evéque  ayant  rendu  témoi^age  de  la  toi 
de  son  Eglise  ,  on  déclara  solemnellement 
la  Sainte  Vierge  mère  de  Dieu,  et   l'on 

i)rononça  la  sentence  de  déposition  contre 
e  Novateur.  Quand  le  Peuple  d^Ephèse 
eut  appris  le  jugement  y  il  poussa  de  grands 
cris  de  joie  ,  et  combla  de  bénédictions  les 
Pères  du  Concile  :  toute  la  ville  d'Ephèsé 
retentit  du  nom  et  des  louanges  de  la  mère 
de  Dieu  Les  Prélats  écrivirent  à  l'Empe- 
reur pour  l'informer  de  leur  décision  ;  mais 
le  Comte  Candidien  intercepta  leurs  lettres , 
et ,  de  concert  avec  Nestorius  ,  il  prévint 
Théodose  contre  eux  par  une  fausse  relation. 
Les  lettres  et  les  députés  du  Concile  ne  pou- 
voient  parvenir  à  l'Empereur.  On  gardoit 
les  vaisseaux  et  les  chemins;  on  leur  fer- 
moit  toutes  les  entrées ,  et  la  vérité  auroit 
succombé,  si  Dieu  ne  lui  avoit  donné  la 
force  de  vaincre  tous  les  obstacles,  et  de 
surmonter  toutes  les  cabales  formées  contre 
elle.  Un  député,,  déguisé  en  Mendiant, 
porta  la  véritable  relation  enfermée  dans 
le  creux  d'une  canne ,  et  pénétra  dans  le 
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palais.  Lorsque  TEmpereur  eut  été  mieux 
instruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  à  Ephèse  , 
il  relégua  Nestorius  dans  un  Monastère 
d'Antioche  ;  et  comme  cet  Hérésiarque 
continuoit  d'y  prêcher  ses  erreurs  ,  il  fiit 
exilé  à  Tasis  en  Egypte ,  oh ,  quelques  an- 
nées après  ,  il  mourut  misérablçment. 

Hérésie  d'Eutychès. 

Xj^Hérésie  de  Nestorius  donna  occasion 
à  une  autre  qui  la  suivit  de  près ,  et  qui 
n'étoit  pas  moins  contraire  au  dogme  de 
rincarnation.  Eutychès ,  en  con^attant 
Nestorius ,  s'égara  lui-même.  Il  enseigna 
qu'il  nV  avoit  an  Jésus-Christ  qu'une  seule 
nature  après  l'incarnation.  Ainsi ,  l'Esprit 
humain  n^évite-t-il  une  erreur  qu'en  tom- 
bant dans  une  autre  ;  mais  l'Eglise  ,  con- 
duite par  l'esprit  de  Dieu ,  les  condamne 
toutes.  Nestorius  avoit  divisé  la  personne 
de  Jésus-Christ  ;  Eutychès  en  confondit 
les  natures.  Il  étoît  Supérieur  d'un  Monas* 
tère  près  de  Constantinople  ,  et  il  avoit 
nïontré  beaucoup  de  zèle  pour  soutenir 
l'unité  de  personne  contre  Nestorius  ;  mais 
cet  éloignement  qu'il  avoit  pour  le  Nesto* 
rianisme  le  jeta  dans  l'hérésie  opposée  ,  et 
cette  erreur  n'excita  pas  moins  de  troublei 
que  celle  de  Nestorius^  Le  nouvel  Héré- 
siarque ne  s'expliqua  d'abord  qu'avec  quel- 
ques amis  dans  des  entretiens  particuliers  'j, 
mais  ensuite  il  chercha  à  répandre  son  erreur 
dans  les  Monastères  de  Constantinople.  S^t 
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junîs  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  désa^ 
huser  ,  et  pour  prévenir  un  éclat  scanda- 
leux ,  mais  tout  fut  inutile  ,  et  Eutychès 
montra  une  obstination  indomptable  :  alors 
•n  se  crut  obligé  de  le  dénoncer  à  S.  Fla- 
vien  ,  Patriarche  de  Constantinople*  Le  S* 
Prélat  y  après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
de  douceur  ^  assembla  les  Evêques  qui  se 
trouvoient  dans, la  Ville  Impériale;  il  cita 
à  Cjette  assemblée  le  Novateur^  qui  refusa 
long-tems  de  paroître.  Comme  Eutychès 
persistoit  dans  ses  senlimens  ,  on  condamna 
0a  doctrine  ,  et  on  lui  ôta  le  gouvernement 
de  son  Monastère.  Le  Novateur  trouva  à 
la  Cour  de  l'appui  contre  son  Evêque.  Chry- 
«aphe  Tun  des  principaux  Ministres  de 
TEmpereur ,  le  sautenoit  de  tout  son  crédit*. 
C'étoit  un  barbare,  dont  la  figure  avan- 
tageuse faisoit  tout  le  mérite  :  avare  ,  cruel  ^ 
impie  >  il  rassembloit  tous  les  vices.  11  se- 
toit  emparé  de  l'esprit  du  Prince  ,  et  il 
gouvernoit  seul  toutes  les  affaires.  Il  obtint 
de  Théodose  que  laffaire  d'Eutychès  fût 
discutée  de  nouveau  dans  une  assemblée 
d'Evêques  ,  et  il  fit  nommer  pour  Prési- 
dent Dioscore  ,  Evêque  d'Alexandrie ,  ami 
d'Eutychès ,  et  prévenu  contre  S.  Flavien* 
Crysaphe  se  rendit  maître  absolu  dans 
cette  assemblée  j  où  tout  se  fit  par  violence  y 
et /qui  fut  plutôt  un  brigandage  qu'aune  as- 
semblée ecclésiastique»  Il  y  eut  deux  Corn- 
nûssâires  de  l'Empereur  qui  y  entrèrent  avec 
àes  Soldats  tenant  des  chaînes,  et  mena- 
çant des  dernières  violences  ceux  qui  nqi  se 
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renàroîent  pas  aux  volontés  du  favori  de 
l'Empereur.  Au  milieu  de  ce.  tumulte, 
Eutychès  fut  absous,  et  S.  Flavien  condam» 
né.  Comme  plusieurs  refusoient  de  sous- 
crire à  ce  jugement  inique,  on  ferma  les 
portes.,  et  Ton  força  les  Evêques  à  signer. 
Ceux  qui  ne  cédèrent  pas  à  la  violence, 
furent  envoyés  en  exil ,  entr'autres  S.  Fl^r 
vien,  (}ue  Ton  accabla  de  coups  sur  la  routai 
et  qui  en  mourut  peii  de  jours  apr^s.  JL'Em- 
pereur  Théodose  ,  qiii  s'étoit  laissé  sur- 
prendre. ,ne  lui  survécut  pas  long-téms.  Là 
confiance  aveugle  quHl  donna  à  son  indigne 
Favori  ,* flétrit  la  glèîrie  de  son  règne,  dont 
la  fin  fut  aussi  triste  que  les  dommence- 
TAens  en  avoîent  été  heureux.  II  fut  rem^ 
placé  par  TEmpei'eur  Marcieh ,  Prince  re- 
ligieux qui  donila  ses  premiers  soins  à 
maintenir  la  pureté  de  la   Foi. 

Concile  général  de  Calcédoine.  An  45 1  • 

^.  LéoN  ,  qui  étoit  alors  assis  sur  la  chaire 
de  S.  Pierre ,  sentit  vivement  la  plaie  qui  . 
avoit  été  faite  à  l'Eglise',  et  il  s'appliqua  à 
la  guérir.  Le  remède  le  plus  efficace  étoit  ^ 
un  Concile  oecuménique.  L'Empereur  Mar- 
cien ,  selon  le  désir  du  S.  Pontife ,  le  convo- 
qua à  Calcédoine ,  Tun  des  faubourgs  de 
Gonstantinople  ,  parce  qu'il  voulut  y  assis- 
ter en  personne,  et  y  maintenir  l'ordre. 
Les  Evêques  s'assemblèrenlj^m  nombrç  de 
trois  cent  soixante  dans  l'^^^^^é  de  Sainte 
Euphémie,  et  la  première  ^i^^^oai^  tint 
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le  huitième  jour  d'Octobre  de  l'année  4*5i« 
S.  Léon  ,  n^ayant  pu  y  venir ,  envoya  trois 
Légats  qui  y  présidèrent  en  son  nom.  Le 
livre  des  Evangiles  étoit  comme  ^  au  Con- 
cile d'Ephèse ,  sur  un  trône  au  milieu  de 
l'assemblée.  L'on  commença  par  examiner 
la  conduite  violente  et  injuste  de  Dioscore 
il  l'égard  de  S.  Flavien  ,  on  lui  reprocha 
ffavoir  foulé  aux  pieds  toutes  les  règles  , 
tet  Ton  prononça  contrp  Jui  la  sentence  de 
déposition.  On  lut  ensuite  la  lettre  admi- 
rable que  S.  Lépn  avoit  écrite  à  llavien 
dès  le  commencement  de  cette,  hérésie ,  oh 
le  S.  Docteur  avoît.expçsé  avec  autant  de 
solidité .  .que  de  lumière  la  Foi  CadioIiqiLe 
sur  le  mystère  de  rincarnâtian ,  c'est-à-dire 
l'unité  de  pérspnne   ef  la.  distinction   de* 
natuneis  en  Jésus-Christ.  La  dpctfine  gui  y 
était'  contenue  ,  fut  trouvée  parÊdtement 
conforme  au  Symbole  de  Nicee  et  à  celui 
de  Gonstantinople.  Elle  fut  donc  approu- 
vée d'une  vcrix  unanime ,  et  regardée  comn^e 
une  règle  infoillible  de  fcfk  <^  Nous  ciîoyons 
tous  vBD^i  f  s'écri^ëi^t  kf  Evêques!;  telle 
est  la  foi  'des  Pè^es,   telje.  est  la  foi.idtjs. 
Apôtres  :  c'est  Pieme  lui-m(§me  qui  â  parlé 
par  la  bouche  de  Léon  :  il  faut  leairciei(e 
doctrine  pour  êJare   orthodoxe  :  anathème 
à  qui  ne  croit   pas  ainsi.-  »  Les  Pères  «du 
Concile  chassèrent  ensuite  uïie  confession 
de  foi ,  daq^  "Hiwrflfi  >  après  ayok ,  Tapporlé 
le5   Symboles  ^e  Nicée  e%  de  Çonsfcanti- 
noplfî ,  ils  s'e3i£^aent  en  ces  teripes  :  <^  Nous 
déclarons  g^^.:  Ton  doit  confess^  un  se\À 


et  même  J  es  us-Christ  Notre -Seigiieuiyiiî 
même  vraiment  Dieu  et  vrai  meut  homme  , 
parfait  dans  Tune  et  Tautre  nature  ,  con«» 
substantiel  au  Père  selon  la  Divinité  ,  et 
à  nous  selon  rhumanité  ,  engendré  du 
Père ,  avant  les  siècles  ^  selon  1^  (Jiyinité  ^ 
et  né  de  la  Vierge  Marie  dans  }e  JLems ,  s.ç- 
lon  l'humanité ,  un  seul  et  mê^ie  Jésius^ 
Christ ,  Notre  Seigneur  en  deux  nat.ufe^  ji 
sans  confusion  ,  sans  changement  ,  sans  di- 
vision ^  sans  séparation  ,  sans  que  Funioii 
6te  la  différence  des  natures;  au  contraire  , 
la  propriété  de  chacune  est  conservée  ,  et 
concourt  en  une  seule  personne  ,  .^.  spi^^ 
que  c'est  un  seul  et  menie  Fils.  Ufliftue, 
Dieu  ,  Verbe ,  Notre  -  Seigneur  Jçsus-t 
Christ.  »  L'Empereur  assista  en  personne 
à  la  sixième  session  ^  et  il  décl«u:a  91x^4 
l'exemple  de  Constantin  il  u'avpit  voul^]^ 
entrer  dans  cette  sainte  assemblée  que  pour 
appuyer  de  l'aujtorité  impériale  le^  décisions 
du  Gondle,  et  non  pour  gêner  hs  suf- 
frages. Tous  les  Eyêques  s'écrièrent  ;  «<  vivô 
le  nouveau  Constantin  ;  vive  le  religieux 
Emper^eur  et  Tln^ipératrice  orthodo^^e  :  lonr. 
gués  années,  règne  heureux  àJVÎarçien ,  ama- 
teur du  Christ,  w  L'Empereur  fit  lire  la 
définition  de  foi  arrêtée  par  le  Concile  ,  e^ 
quand  on  eut  achevé  cette  lecture ,  il  4e- 
manda  s'ils  étoient  tp^s  d'aocord.  sur  x:e 
qu'ils  venoient  d'entendre.  Tous  s'écriè- 
rent :  «  nous  n'avons  qu'une  foi  et  qu'une 
doctrine  :  telle  est  la  foi  des  Saints  Doc- 
teurs ;  telle  fut   celle  des  Apôtres  :  c^e^ 
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cette  foi  qui  a  sauvé  Tunivers.  Les  accta- 
mations  recommencèrent  avec  un  nouveau 
tiansport  :  on  répéta  les  noms  de  nouveau 
Constantin  ,  de  nouvelle  Hélène ,  et  tous 
les  titres  les  plus  capables  d^exprimer  Ta- 
mour  et  le  respect.  L'Empereur  ordonna 
Pexécution  des  décrets  du  concile  par  une 
Loi  ,  oii  il  dit  y  que  chercher  encore  après 
cette  décision  j  cest  vouloir  trouver  le  meri'^ 
songe. 

Grandes  qualités  du  Pape  S.   Léon^ 

O.  LÉ  OIT  avoit  été  suscité  de  Dieu  ^  prin- 
cipalement pour  combattre  rhérésie  d'Eu- 
tychès  ;  mais  ce  ne  fut  pas  Tunique  service 
qu'il  rendit  à  l'Eglise.   Ce   grand  homme 
sauva  deux  fois  son  Peuple  dans  des  crises  > 
oîi  tout  étoit  désespéré*  Attila  ,  Roi  des 
Huns  y  qui  se  faisoit  appeler  le  Fléau  de 
3Meu\  après  avoir  mis  tout  à  feu  et  à  sang 
dans  l'Italie  j^  s'avançoit  vers  Rome  ,  pour 
feîre  subir  le  même  sort  à  cette  ville.  L'Em- 
pereur qui  n^étoit  pas  en    état  de  la  défen- 
dre y  consulta  le  Sénat  sur  le  parti  qu'il  y 
àvoit  à   prendre.   On    ne   trouva   d'autre 
ressource  que  d'envoyer  au  Roi  barbare  une 
Réputation  ,  pour  essayer  de  le   porter  à  1» 
pafx.  Le  Pape  S^  Léon ,  persuadé  que  Dieu 
fis.pbse  à  son  gré  des  cœurs  les  plus  in- 
flexibles y  se  chargea   de  cette  périlleuse 
lïégoxnatiou  ^  et  il  l'exécuta  avec  une  intré- 
pidité qui  en  imposa  à  ce  Conquérant  fa-^ 
rouche..  Attila  u'ayoit  nea  de  ^and  dans 
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soii  extérieur  ;  mais  tout  y  étoit  ^  terrible 
et  retraçoit  k  férocité  de  son  origine.  Il 
étoit  de  petite  taille  ,  avoit  la  poitrine 
large  ,  la  tête  difforme  en  grosseur  ,  les 
yeux  étincelans  ,  peu  de  barbe  et  de  che- 
veux s  que  les  fatigues  de  la  guerre  avoient 
blanchis  de  bonne  heure ,  le  nez  écrasé  , 
le  teint  basané  ,  la  démarche  fière  et  me- 
naçante. Saint  Léon  ,  armé  d'une  puissance 
invisible  ,  mais  supérieure  à  toutes  les  forces 
humaines  y  parut  avec  un  air  assuré  devant 
ee  Prince  ,  que  les  plus  puissaris  Rois  ses 
vassaux  n'envisageoient  qu'en  tremblant  ; 
il  lui  parla  avec  respect  y  mais  avec  force  , 
pour  l'engager  à  rendre  la  tranquillité  à 
l'Italie.  La  fermeté  du  prélat  étonna  ce 
Prince  féroce  ;  il  dit  à  ceux  qui  Tenviron» 
noient  :  ^  je  ne  sais  pourquoi  les  paroles  de 
ce  prêtre  m'ont  touché,  w  Devenu  plus  trai- 
table  ^  il  écouta  les  propositions  que  lui  fit 
l'Empereur  5  il  fit  cesser  les  hostilités,  et 
retira  son  armée  de  l'Italie.  Tel  est  l'em- 
pire de  la  vertu  ,  qu'elle  adoucit  les  âmes 
les  plus  féroces.  JEnviron  trois  ans  après  ,  le 
S.  Pontife  en  fit  une  nouvelle  épreuve» 
Genseric  ,  Roi  dés  Vandales ,  vint  à  son 
tour  ravager  l'Italie  ;  il  laissa  par-tout  des 
traces  de  sa  cruauté.  Lorsqu'il  étoit  déjà 
dans  les  murs  de  Rome  ,  S. ,  Léon 
osa  se  présenter  devant  lui ,  et  lui  deman- 
der la  vie  des  Citoyens.  Il  lui  parla  avec 
tant  de  dignité  et  de  sagesse  ,  qu^il  parvint 
à  adoucir  ce  Prince  sanguinaire.  U  obtint 
qu'oa  n^exuployeroit  ni  le  fer  ni  le  fi^a^ 
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et  qu'on  épargneroit  les  édifices  et  les  ha* 
bitans  de  cette  grande  ville.  S.  Léon  ne- 
fit  cependant  que  retarder  la  chute  de  l'Em- 
pire Romain  en  Occident.  Les  différentes 
Provinces  qui  le  composoient ,  devinrent 
bientôt  après  la  proie  de  plusieurs  peuples 
barbares  qui  Tenvahirent  successivement. 
Odoacre  .  Roi  des  Hérules ,  se  rendit  maî- 
tre de  l'Italie  en  476 ,  et  détruisit  cet 
Empire  ;  il  lui  donna  le  dernier  coup  par 
la  prise  de  Rome  ^  et  il  en  éteignit  jusqu'au 
nom  dans  l'Occident ,  en  prenant  le  titre 
de  Roi  d'Italie ,  qu'il  jugea  peut-être  plu» 
glorieux  que  celui  d'Empereur.  Dans  la 
confusion  générale  qui  suivit  ce  grand  évé- 
nement ,  les  Nations  barbares  se  jetèrent 
sur  les  Provinces  qui  étoient  à  leur  bien- 
séance ,  et  elles  accoururent  l'une  après* 
l'autre,  pour  avoir  part  aux  dépouilles  de 
ce  vaste  corps.  C'est  ainsi  que  le  plus  puis- 
sant Empire  du  monde  fut  détruit  environ 
1228  ans  après  que  Romulus  en  eut  jeté 
les  fondemens  :  exemple  bien  éclatant  de 
la  vicissitude  des  puissances  humaines  les 
mieux  affermies.  Ce  ne  sont  pas  seulement 
les  sujets  et  les  Rois  qui  passent  et  dis- 
paroissent;  les  Royaumes  même  périssent: 
il  n'y  a  que  celui  que  Jésus-Christ  a  établi 
par  sa  Croix ,  qui  subsistera  toujours* 
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Conversion  des  François*  An  ^g6. 

V^uAND  le  tems  fut  arrivé  que  l'Empire 
Romain  deyoit  tombée  en  Occid^^t ,  Dieu 
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ne  laissa  pas  îa  Gaule ,  cette  noble  partie 
de  la  Chrétienté  ,  sous  des  Princes  ido- 
lâtres :  il  appela  à  la  foi  Glovis  ,  Rois  des 
François.  Ce  peuple  sorti  de  la  Germa- 
nib ,  avoit  déjà  formé  un  établissement  dans 
les  Gaules.  Le  Prince,  quoiqu'il  fût  en- 
core Païen,  épousa  une  Princesse  Chré- 
tienne ,  .et  d'une  grande  piété.  Clotilde 
(  c'étoit  le  nom  de  la  vertueuse  Reine  ) 
lui  parloit  souvent  de  la  Religion  Chrétienne  : 
elle  lui  faisoit  sentir,  dans  des  entretiens 
particuliers ,  la  vanité  des  idoles  ;  mais  le 
Roi  avoit  peine. à  se  rendre.  Cependant 
Clotilde  obtint  qu'ion  :  fils  ,  qu'elle  avoit 
mis  au  nionde  ,  fût  baptisé.  L  enfant  étant 
mort  peu  de  jours  après  son  baptême  , 
Clovis  s'en  prenoit  à  la  Reine  ,  et  attribuoit 
éette  mort  à  la  colère  de  ses  faux  Dieux. 
Clotilde  ne  se  rebuta  point  :  la  foi  ,^  dont 
elle  étoit  animée,  sécha  ses  larmes^  que 
la  .tendresse  maternelle  faisoit  couler,  et 
la  soutint  dans  son  affliction.  Ellei^t  un 
second  fils ,.  qu'elle  ftt  encore  baptiser.  L'en- 
fant, tomba  aussi  malade ,,  et  le  Roi  disoit 
déjà  qu'il  mourrait  certainement  comme 
son  frère  y  puis  qu^il  avpit^té  baptisé  comme 
lui.  Clotilde  eut  recours  à  la  prière,  et 
Dieu ,  conitent  d'avoir  mis  sa  foi  à  cette 
épreuve,  en. récompensa  le  oattériÇe  ,  et  ren- 
dit'la  santé  ftu  j'ettise  Prince*  hss  grandes 
qualités  de  Clovis  et  les  espekances  que 
Ton  concevoit  de  sa  conversion  ,  lui  ga- 
gnèrenjrle  cœur  die  ses. nouveaux  sujets  :  oa 
iaisoît  dans  tor^t.  le  royaume  les  vœux  !&& 
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plus  ardens  pour  que  Dieu  daignât  l^éclaî- 
rer.  Ils  furent  à  la  fin  exaucés,  et  la  di- 
vine Providence  voulut  que  la  conversion 
de  ce  Prince,  à  laquelle  étoit  attachée  celle 
de  toute  la  nation  des  Francs  ,  se  fît  par 
un  miracle  semblable  à  celui  qui  avoit  au- 
trefois gagné  à  Jésus-Christ  le  grand  Cons- 
tantin. Une  victoire  miraculeuse  fut  pour 
ces  deux-  Princes  le  plus  puissant  attrait  qui 
leur  fit   embrasser  le   Christianisme.    Les 
Allemands ,  peuple  guerrier  de  la  Germa- 
nie ,  à  laquelleàls  donnèrent  leur  nom  dans 
la  suite  ,  a  voient  passé  le  Rhin  ,  et  s^avan- 
çoient  vers  la  Gaule ,   pour  la  conquérir. 
Clovis  marcha  contr'eux  ,  et  les  joignit  dans 
les  plaines  de  Tolbiac ,  au  Duché  de  Ju- 
liers.  Avant  son  départ ,  Clo tilde  lui'  avoit 
dit  que  s'il  vouloit  s'assurer  la  victoire  ,  i\ 
devoit  invoquer  le  Dieu  des  Chrétiens.  On 
en  vint  aux  mains  ;  les  troupes  de  Clovis 
commençoient  à  plier  et  à  se  rompre..  Ce 
premiet  mouvement  de  désordre  redoubla 
Tardeur  des  Allemands  ,  qui  se  croyoient 
déjà  victorieux.  Dans  cette  extrémité ,  Clo- 
vis se  souvint  des  leçons  de  Clotilde  ,  et 
^'adressant  au  Dieu  de  sa  vertueuse  épouse, 
il  dit  à  haute  voix  :  «  Dieu  que  Clotilde 
adore ,  secourez-moi  ;  si  vous  me  rendez; 
victorieux ,   je  n'adorerai  plus  ^*autre  Dieu 
que  vous,  n  Dieu  avoit  marqué  ce  moment 
pour  se  faire  connoître  à  Clovis  par  se& 
bienfeits.  A  peine  ce  prince  eut- il  achevé 
cette  prière   que  la  victoire  passa  tout-à- 
coup  du  cOté  des  Fran^oist  lues  AJOleinandb 
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prirent  la  fuite  ,  et  presque  tous  ceux  qui 
échappèrent  au  carnage  se  rendirent  à  dis- 
crétion. 

Baptême  de  Clovis. 

On  ne  put  douter  que  la  victoire  ne  vînt 
du  Ciel  ,  et  la  belliqueuse  Nation  des 
Francs  connut  que  le  Dieu  de  Clotilde 
étoit  le  vrai  Dieu  des  Armées.  Clovis  re- 
passa donc  dans  les  Gaules  avec  son  armée  , 
pour  accomplir  le  vœu  solemnel  qu'il  avoit 
fait.  Un  saint  empressement  le  porta  à  se 
faire  instruire  de  nos  Mystères  ,  même  pen- 
dant la  marche.  Il  prit  pour  ce  sujet,  en 
passant  à  Toul ,  un  saint  Prêtre ,  nommé 
Wast  s  qui  avoit  une  grande  réputation  de 
vertu.  Clotilde  fut  comblée  dé  joie,  en 
apprenant  la  victoire  et  sur-tout  la  conver- 
sion de  Clovis.  Elle  alla  au  devant  de  lui 
jusqu'à  Reims  ,  et  elle  le  félicita  sur  les 
dispositions  oîi  elle  le  voyoit  ,  bien  plus 
que  sur  la  prospérité  de  ses  armes.  S.  Rémi , 
Evêque  de  cette  ville,  que  Dieu  avoit  orné 
de  talens  et  de  vertus  ,  et  qu'il  avoit  placé 
sur  ce  grand  siège  pour  en  faire  l'Apôtre 
des  François  ,  acheva  d'instruire  le  Roi. 
Clovis  ne  délibéra  plus  sur  son  change- 
ment :  il  assembla  ses  soldats  et  les  exhorta 
à  suivre  son  exemple  y  en  renonçant  à  de 
vaines  idoles  pour  adorer  le  Dieu  à  qui  ik 
étoient  redevables  de  la  victoire.  Il  fut  tout- 
à-coup  interrompu  par  les  acclamations  des. 
François  \  qui  s'écrièrent  de  toutes  parts  :  - 
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«  nous  renonçons  aux  Dieux  mortels  :  naviS 
«ommes  prêts  à  adorer  le  vrai  Dieu ,  le 
Dieu  que  prêche  Rémi,  w  Clovis  ,  charmé 
de  trouver  son  armée  dans  les  mêmes  sen- 
timens  que  lui ,  prit  jour  avec  Saint  Rémi 
pour  recevoir  le  baptême  ,  et  ils  convinrent 
que  ce  seroitla  veille  de  Noël.  Rémi  ,  qui 
Vouloit  frapper  les  yeux  des  François  par  ce 
que  notre  Religion  a  de  plus  auguste  dans 
les  cérémonies ,  n^omit  rien  pour  rendre 
celle-ci  éclatante.  Il  ordonna  de  tendre 
TEglise  et  le  Baptistère  des  plus  riches  ta- 
pisseries :  il  fit  allumer  un  grand  nombre 
de  cierges  ,  où  Ton  avoit  mêlé  avec  la  cire 
de  précieux  parfums  ,  en  sorte  que  le  saint 
lieu  paroissoit  rempli  d'une  odeur  céle9te« 
Rien  n'est  plus  magnifique  que  la  des- 
cription qui  nous  reste  encore  de  la  marche 
des  nouveaux  Catéchumènes  ;  les  rues  et 
les  places  publiques  furent  tendues  et  Ton 
marcha  en  procession  avec  les  saints  Evan-^ 
giles  et  la, Croix  ,  depuis  le  Palais  du  Roi 
jusqu'à  l'Eglise ,  en  chantant  des  Hymnes 
et  des  Litanies.  S.  Rémi  tenoit  le  Roi  par 
la  main,  la  Reine  suivoit  avec  les  deux 
Princesses ,  sœurs  de  Clovis ,  et  plus  de  trois 
mille  hommes  de  son  armée ,  la  plupart 
Qfficiers,  que  son  exemple  avoit  gagnés 
à  Jésus-Christ.  Lorsque  le  Roi  fut  arrivé 
au  Baptistère  ,  il  demanda  le  baptême.  Le 
Saint  Evêque  lui  dit  :  «  Prince  Sicambre  , 
baissez  la  tête  sous  le  joug  du  Seigneur  : 
adorez  ce  que  vous  avez  brûlé ,  et  brûlez 
ce  queyoui  avez  adoré.  »  Ensuite  lui  ayant 
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fait  confesser  la  Foi  de  la  Trinité ,  il  le 
baptisa  et  l'oignit  du  Saint  Chrême.  Les 
trois  mille  François  qui  l'accompagnoient , 
sans  compter  les  femmes  et  les  enfans , 
furent  baptisés  en  même  tems  par  les  Evë- 
ques  et  les  autres  Ministres  qui  s'étoient 
rendus  à  Reims  pour  cette  cérémonie.  JJes 
deux  soeurs  de  Glovis  ,  Tune  reçut  le  bap- 
tême, et  Tâutre  qui  é toit  Chrétienne  ,  mais 
qui  a  voit  eu  le  malheur  de  tomber  dans 
Thérésie,  fut  réconciliée  par  l'onction  dm 
Saint  Chrême.  La  nouvelle  de  la  conver- 
sion de  Glovis  répandit  k  joie  dans  tout  le 
inonde  Chrétien.  Le  Bape  Anastase  y  fut 
d'autant  plus  sensible  ,  qu'il  espéroit  trou- 
ver en  ce  Prince  un  puissant  protecteur  de 
rjEgUse.  C'étoit  en  effet  le* seul  Souverain- 
qui  fût  alors  Catholique.  Depuis  qu'il  eut 
embrassé  la  vraie  Foi ,  il  ne  cessa  de  la 
protéger  ;  exemple  que  ses  successeurs  ont 
imité  depuis  douze  siècles ,  et  qui  leur  a 
mérité  le  titre  de  Rois  très-Chrétiens. 


j^ 


T^ertus   de  Sainte  '  Geneviève. 

Vjlovis  avoit  beaucoup  de  vénération 
pour  une  sainte  fdle  appelée  Geneviève , 
qui  vivoit  de  son. tems,  et  qui  étoit  deve- 
nue célèbre  dans  toute  la  Gaule  par  la  pu- 
reté de  sa  vie  et  par  l'éclat  de  ses  miracles. 
Elle  étoit  née  à  Nante^re,  près  de  Paris. 
S-  Germain  ,  Evêque  d'Auxerre  ,  passant . 
par  ce  lieu  ,  remarqua  en  elle  quelque  chose 
dfextraordinaire  j  il  l'exhorta  à  consacrer  à . 
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Dieu  sa  virginité;  il  la  conduisit  à  TEgiise, 
et  lui  donna  la  bénédiction  des  Vierges. 
Le  lendemain ,  il  lui  demanda  si  elle  se 
soulvenoit  de  sa  promesse  ,  et  lorsqu'elle 
eut  répondu  qu^elle  l'exécuteroit  avec  la 
grâce  de  Dieu  ,  il  lui  donna  une  médaille 
de  cuivre,  où  étoit  empreinte  la  figure  de 
la  Croix  ,  lui  recommandant  de  la  porter 
à  son  cou,  en  lui  défendant  tout  ornement 
enrichi  d'or ,  d'argent  ou  de  pierreries.  De- 
puis ce  tems-là  Geneviève  fit  de  grands 
progrès  dans  la  vertu  ;  elle  joignit  à  l'inno- 
cence les  rigueurs  de  la  pénitence  la  plus 
austère.  Elle  ne  màngeoit  que  deux  fois  la 
semaine  :  sa  nourriture  n^étoit  que  du  pain 
d'orge  ou  quelques  légumes,  et  elle  ne  bu- 
voit  que  de  l'eau.  Uii  )eûne  si  austère  étoit 
soutenu  par  une  prière  fervente  et  presque 
continuelle.  Elle  y  répandoit  en  présence  de 
Dieu  une  si  grande  abondance  de  larmes , 
que  la  terre  en  étoit  toute  trempée.  Sa 
vertu  ne  la  mit  point  à  couvert  des  traits 
de  la  calomnie ,  mais  elle  n'y  opposa  que 
la  douceur  et  la  patience.  Dieu  prit  soin  de 
la  justifier  :  il  fit  éclater  sa  sainteté  en  lui 
accordant  le  don-  des  miracles  et  celui  de 
prophétie.  Le  cruel  Attila  ayant  tourné  sa 
marche  du  côté  de  Paris ,  causoit  les  plus, 
vives  alarmes  dans  cette  ville  :  Geneviève' 
exhorta  les  habitans  à  appaiser  la  colère  de 
Dieu  ,  par  les  prières  ,  par  les  veilles  et  par 
les  jeûnes  :  elle  s'unit  à  eux  ,  et  il. lui  Fut 
révélé  que  ce  fléau  n'entreroit  point  à*  Pa- 
ris. Jja  prédiction  s'accomplit ,  et  Paris  fut 
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aauvé.  Depuis,  cet   événement,  toutes  les 
préventions  se  dissipèrent ,  et  firent  place 
à  des  sentimens  de  respect  et  de  confiance  : 
on  vehoit  de  toutes  parts  implorer  le  se- 
cours de  la  Sainte  :  rien*  ne  lui   coûtoit , 
quand  il  s'ajgissoit  du  service  de  Dieu  et 
de  l'avantage  du  prochaiii  :  elle  vint  à  bout 
par  le  crédit  que  lui  donnoit  sa  vertu  ,  de 
bâtir  une  Eglise  en  rhohneur  de  S.  D^enis 
et  de  ses  compagnons».  Dans  un  tems  de 
famine  y  elle  entreprit  un   long,  voyage  , 
pour  faire  venir  des  vivres  aux  Parisiens  , 
4]ui  en  manquoient.  On  ne  vit  jamais  mieux 
que  dans  cette  vertueuse  Fille  combien  la 
sainteté  est  respectable  :  Tenvie  qui  l'a  voit 
d'abord  persécutée,  fut  contrainte  d'en  faire 
l'éloge.  Malgré  ses  austérités  ,  elle  parvint 
à  une  grande  vieillesse*  Après  avoir  passé 
quatre-vingt-dix  aps  dans   la  pratique  de 
toutes  sortes  de  bomies  oeuvres  ,  elle  mou- 
rut l'an  5 II.  Son  corps  fut  enterré  auprès 
de  celui  de  Glovis  f •  dans  l'Eglise  des  Apô- 
tres S.  Pierre  et  S.* Paul ,  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Sainte  Geneviève.  Les  se- 
jTours  que  cette  sainte  Fille  avoit  procurés 
à  la  ville  de  Paris  ,  ne  cessèrent  point  avec 
£a  vie  :  elle  continua  après  sa  mort  de  pro- 
téger cptte  Capitale  ,  qui  l'honore  comme 
^a  Patrone  ,  et  qui  regarde  ses  précieuses 
Reliques  comme  une   sauve-garde  y   à  la- 
quelle elle  n'a  jamais  eu  recours  en  vain 
^aus  ]^$  c^amités  pubjliques. 
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Commencement  de  S.  Benoit»  An  480. 

JjENoiT ,  que  Dieu  destinoit  à  être  le  père 
de  la  vie  Cenobitîque  en  Occident ,  ou  du 
moins  à  donner  une  forme  plus  parfaite  à 
cet  état  respectable ,  naquit  de  parens  nobles 
à  Norsie  en  Italie.  Dès  qu'il  fut  en  âge  d^ap- 
prendre  les  siences ,  on  l'envoya  aux  écoles 
publiques  de  Rome.  Comme  son  cœur  n'a- 
voit  jamais  été  infecté  du  poison  du  vice  » 
il  craignit  pour  son  innocence  au  milieu 
d'une  troupe  de  jeunes  gens ,  dont  plusieurs 
menoient  une  vie  ÉDrt  déréglée.  Il  se  rétira 
dans  une  caverne  fort  étroite ,  à  quarante 
milles  de  Rome  :  il  y  demeura  trois  ans , 
inconnu  à  tous  les  hommes  ,  excepté  à  un 
saint  Moine  >  nommé  Romain ,  qui  lui  ap« 
portoit  un  peu  de  pain  pour  sa  nourriture. 
Après  cet  espace  de  tems ,  il  fut  découvert  ^ 
et  il  devint  célèbre  dans  tout  le  voisinage. 
Alors  les  Religieux  d'un  Monastère  voisin  , 
le  demandèrent  pour  Abbé.  Benoît  résista 
long-tems ,' et  leur  prédit  qu'ils  ne  s^ac- 
commoderoient  pas  de  sa  manière  de  vivre» 
La  prédiction  ne  fat  que  trop  vraie  :  vain- 
cus par  leurs  instances  réitérées  *  il  se  char- 
gea de  la  conduite  du  Monastère  ;  mais 
Bientôt  ces  scélérats  ne  pouvant  souffrir  sa 
•régularité ,  résolurent  de  se  dé&ire  du  saint 
Abbé  par  le  poison  ,  et  ils  en  mirent  dans 
son  verre.  A  l'heure  du  repas,  S.  Benoit 
fit  sur  le  verre  le  signe  de  la  Croix  ,  selon 
sa  coutume ,  et  le  verre  se  cassa  avec  bruit. 
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L'homme  de  Dieu  en  comprit  la  cause  ,  et 
vit.  de  quel  péril  il  avoit  été  préservé;  il  se 
leva  et  dit  aux  Religieux  ,  avec  un  air 
tranquille  :  <<  Pourquoi,  mes  Frères ,  avez- 
vous  voulu  me  traiter  ainsi  ?  Je  vous  avois 
bien  prédit  que  vous  seriez  mécontens  de 
votre  choix  :  cherchez  donc  un  Supérieur 
qui  vous  convienne,  »  Puis  il  retourna  dan» 
sa  première  solitude.  Malgré  le  soin  qu'il 
prit  de  s'y  cacher ,  Féclat  de  sa  sainteté  le 
fit  connoître  ,  et  son  désert  devint  bientôt 
un  lieu  habité.  Comme  plusieurs  personnes 
le  conjuroient  de  les  conduire  dans  les  voies 
de  Dieu ,  il  se  vit  obligé  de  les  recevoir 
pour  disciples.  Il  bâtit  douze  Monastères  , 
en  chacun  desquels  il  mit  douze  Moines 
sous  un  Supérieur  ,  et  retint  auprès  de  lui 
ceux  qui  avoient  encore  besoin  de  ses  ins- 
tructions. Les  jeunes  gens  venoient  en  foule 
le  trouver  ,  et  les  familles  les  plus  illustres 
de  Rome  lui  donnoient  leurs  enfans  à 
élever.  On  comptoit ,  parmi  ces  enfans  , 
Maur  et  Placide  ,  fils  de  deux  des  premiers 
Sénateurs.  Ces  jeunes  gens,  élevés  à  son 
école  ^  devinrent  eux-^mèmes  de  grands 
Saints  j  et  en  formèrent  beaucoup  d'autres. 
Un  jour ,  le  jeune  Placide  étant  allé  puiser 
de  Teau  dans  un  lac  ,  s'y  laissa  tomber.  Saint 
Renoît  5  qui  étoit  dans  le  Monastère  ,  con- 
nut par  une  lumière  surnaturelle,  ce  qui 
vt;noit  d'arriver ,  et  il  dit  à  Maur  :  «  Mon 
Frère  3  courez-vîte  ,  le  jeune  Placide  est 
tombé  dans  l'eau.  )>  Maur  courut ,  avec  em- 
preâSi;;ment  j  jusqu  à  Tend^oit  du  lac    oU 


2(54  Histoire  abrégée 
l'eau  avoit  entraîné  Placide.  L'ayant  pris 
par  les  cheveux  ,  il  revint  avec  la  même  di- 
ligence. Lorsqu'il  fut  à  terre,  il  regarda 
derrière  lui ,  et  voyant  qu^il  avoit  marché 
,  sur  l'eau  ,  il  en  fut  épouvanté.  Il  raconta  la 
chose  à  Saint  Benoît  j  (lui  attribua  ce  mi- 
racle à  son  obéissance  ;  mais  Maur  Tattri- 
buoit  aux  prières  de  S.  Benoît.  C'est  S.  Gré- 
goire-le-Grand  qui  rapporte  ce  miracle. 

Fondation  du  Monastère  du  Mont'-Cassm» 

K. 

Le  principal  établissement  de  S.  Benoît, 
fut  le  Monastère  du  Mont-Cassin.  Il  étoit 
situé  au  royaume   de  Naples  ,  et   devint 
comme  le  centre  de  son  Ordre.  Quand  le 
Saint  Abbé  s'y  rendit  pour  la  première  fois  , 
il  restoit* sur  cette   montagne,  un  ancien 
temple  d'Apollon  ,  que  les  paysans  des  en- 
virons adorœent  encore.  Benoît   y   étant 
arrivé ,  brisa  l'idole  et  l'autel  ;  il  vint  à  bout, 
par  ses  discours  et  par  ses  miracles,  de  con- 
vertir ce  pauvre  peuple.  Dieu  accorda  alors 
à  son  serviteut  le  don    de  prophétie,    et 
rendit  sa  sainteté  éclatante  par  un  grand 
nombre  de   merveilles.    Totiîa,   Roi    des 
Goths  y  frappé  de  tout  ce  qu'on  lui  racon- 
toit  du  Saint  Abbé,  voulut  le  voir  :  il  vint 
au  Mont-Cassin  ;  et  pour  éprouver  s'il  con- 
noissoit  les  choses  cachées ,  comme  on  le 
lui'avoit  dit ,  il  fit  savoir  au  saint  Homme 
qu'il  alloitle  visiter;  mais  il  envoya  d'abord 
^u  Monastère  ,  un  de  ses  officiers ,  qu'il  fit 
"revêtir  de  ses  habits  royaux,  et  accompa- 
gner 
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^gner  d'un  nombreux  cortège.  Benoît,  qui 
n'avoit  iamais  vu  Totila,  ne  prit  point  le 
change  ;  des  qu'il  aperçut  l'officier ,  il  lui 
cria  :  «  quittez  ,  mon  fils  ,  quittez  l'habit 
que  vous  portez  :  il  ne  vous  appartient  pas.  >9 
Cet  officier  et  tous  ceux  qui  Taccompa-» 
gnoient,  saisis  d'étonnement ,  allèrent  dire 
à  Totila  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Alors  ce 
Prince,  ne  doutant  plus  qu'il  n'y  eût  quel- 
que chose  de  merveilleux  dans  cet  homme 
extraordinaire ,  y  alla  lui-même.  Il  l'aborda 
avec  une  crainte  respectueuse ,  se  prosterna 
à  ses  pieds  ,  et  y  resta  jusqix'à  ce  que  le 
saint  Honime  l'eût  relevé.  S.  Benoît  lui 
donna  des  avis  salutaires,  et  lui  prédit  les 
principaux  événemens  de  sa  vie.  Totila  se 
recommanda  à  ses  prières ,  et  se  montra  , 
dans  la  suite  ,  plus  humain  qu'ail  n'avoit  été 
jusqu'alors.  Peu  de  tems  après,  quand  il 
eut  pris  la  ville  de  Naples,  il  traita  les  pri- 
sonniers avec  une  bonté  que  l'on  ne  devoit 
pas  attendre  d'un  conquérant  Barbare.  Saint 
Benoît  envoya  en  France  plusieurs  de  se6 
disciples,  pour  y  fonder  des  Monastères. 
Il  prédit  sa  mort ,  quelque  tems  avant  la 
maladie  dont  il  fut  attaqué  :  il  fit  ouvrir 
son  sépulcre  ,  et^  bientôt  après  ,  une  fièvre 
violente  le  saisit.  Comme  elle  augmentoit 
tous  les  jours,  il  se  fit  porter  à  l'EgUse,  oîi 
il  reçut  le  corps  et  le  sang  de  Jé§us-Christ , 
puis  levant  les  mains  au  Ciel ,  il  expira  à 
l'âge  de  soixante  -  trois  ans.  S.  Benoît  a 
laissé  à  ses  disciples  une  règle  admirable  , 
qui  a  mérité  les  éloges  du  Pape  S.  Grégoire. 
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On  y  voit  un  homme  consommé  dans  la 
science  du  salut ,  et  suscité  par  l'esprit  de 
Dieu  pour  conduire  les  âmes  à  la  plus  su^ 
blime  perfection.  Cette  règle  a  été  trouvée 
$i  sage,  si  pleine  de  discrétion  ,  que  tous 
les  moines  d'Occident  ont  fait  profession 
de  la  suivre.  Le  célèbre  Côme  de  Médicis , 
et  plusieurs  autres  habiles  Législateurs,  li- 
soient  souvent  la  règle  de  Saint  Benoît  :  ils 
la'  regardoient  comme  un  fonds  riche  de 
maximes  propres  à  former  dans  Tart  de 
bien  gouverner  les  hommes.  Aussi  ce  pieux 
étabhssement  devint-il  une  source  d'avan- 
tages précieux  en  tous  genres  :  outre  les 
grands  exemples  de  vertu  qu'on  y  vit  briller, 
c'est  dans  ces  asyles  respectables ,  que  l'on 
a  conservé  la  plus  grande  partie  des  faits 
historiques  arrivés  pendant  les  premiers 
«iècles  de  la  Monarchie  :  c^est  là  que  les 
sciences  et  les  lettres  se  sont  perpétuées  après 
le  ravage  des  Barbares. 

Affaire  des   trois  Chapitres. 
V.^  Concile  œcuménique.  An  553, 

Jyvivts  la  mort  de  l'Empereur  Marcien  , 
le  parti  d'Eutychès  se  releva  en  Egypte  , 
et  ces  sectaires  y  commirent  d'horribles 
violences.  L'on  n'osoit  s'y  opposer ,  à  cause 
de  leur  nombre  et  du  crédit  dont  ils  jouis- 
soient.  Ils  firent  les  plus  grands  efforts  pour 
affoiblir  Tautorité  du  Concile  de  Calcé- 
doine, qui  les  avoit  condamnés.  Voici  le 
moyen  qu'ils  mirent  en  œuvre  pour  y  par- 


venir.  Du  tems  de  Nestorius  ,  il  avôît  paru 
trois  ouvrages  favorables  à  cet  hérésiarque, 
savoir,  les  écrits  de  Théodoret,   Evêque 
de   Cyr  ,  contre    Saint  Cyrille  ;   la  lettre 
d'Ibas,  Evêque  d'Edesse  ;  et  les  écrits  de 
Théodore ,    Evêque    de   Mopsuêste.    Ces 
trois  ouvrages ,  que  Ton  nomma  les  trois 
Chapitres ,  étoient ,  à  la  vérité ,  répréhen- 
sibles  î  mais  leurs  Auteurs  sembloient  les 
avoir  rétractés,   en  faisant  une  profession 
de  Foi  orthodoxe  dans  le  Concile  de  Cal- 
cédoine.  Les  Pères  de  ce  Concile,  qui  n'é- 
toient  pas  assemblés  pour  cet  objet ,  n^exa- 
minèrent  pas  les  trois   Chapitres  5  ils   se 
contentèrent   d'exiger   que   leurs    Auteurs 
anathématisassent  Nestorius.  Théo(ioret  et 
Ibas  le  firent  :  te  troisième  étoît  mort.  Sur 
cette  déclaration  des  deux  Evêques ,  on  ap- 
prouva   leurs  personnes ,    sans    prononcer 
sur  leurs  ouvriages.  Les  Eutychiens,   qui 
cherchoient  à  décréditer  le  Concile  de  Cal- 
cédoine ,  voulurent  tirer    parti  contre  ce 
Concile  ,  de  son  silence  à  Tégard  des  trois 
Chapitrés  ,  et  de  ce  qu'on  en  avoit  regardé 
les  Auteurs  comme  orthodoxes.  Ils  pour- 
suivirent, avec  chaleur,   la  condamnation 
des  trois  chapitres ,  et  ils  mirent  l'Empe- 
reur Justinien  dans  leurs  intérêts.  Ce  Prince, 
qui  vouloit  étendre  sa  puissance  sur  les  af- 
faires de  la  Religion ,  pubUa  un  Edit ,  oîi 
il  condamnoit  ces  trois  écrits.  Les  Catho- 
liques,  quoiqu'ils    n^approuvassent  pas   la 
doctrine  de  ces  écrits,  quoiqu'ils  avouas- 
sent qu'elle  étoit  répréhensible ,  craignoienl- 
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qu*en  les  flétrissant,  on  ne  donnât  atteînte 
à  Tautorité  du  Concile  de  Calcédoine ,  efc 
que  cette  condamnation  ne  Éfit.  un  sujet  de 
triomphe  pour  les  Eutychiens.  Cette  affaire 
fit  beaucoup  de  bruit.  L>e  Pape  Vigile  re- 
jeta d.'abord  TEdit  de  l'Empereur  contre 
les  trois  Chapitres  ;  puis ,  dans  lespérance 
de  procurer  la  paix,  il  les  condamna  lui- 
même  ,  mais  avec  cette  réserve  :  «  sauf 
rautorilê  du  Concile  de  Calcédoine^  m  Enfin 
on  se  détermina  à  convoquer  un  Concile 
général  à  Constantinople  ,  pour  terminer 
tous  ces  débats.  On  y  examina  les  trois  écrits 
qui  excitoient  tant  de  contestations,  et  on  les 
condamna ,  mais  sans  donner  atteinte  au 
Concile  de  .Calcédoine,  Les  Pèrçs  -décla- 
rèrent même  expressément  qu'ils  teqoienj; 
la  Foi  des  quatre  premiers  Conciles ,  met- 
tant ainsi  celui  de  Calcédoine  au  même  rang 
que  les  trois  autres.  Ils  jugèrçnt  qu'on  pou-» 
voit  justement  condamner  les  écrits ^  sans 
condamner  la  personne  d^  leurs  Auteurs, 
Le  Pape  Vigile,  après  avoir  résisté. quelque 
tems  ,  confurma  cette  décision,  et  toutes. 
les  Eglises  ,  tant  de  l'Orient  que  de  TOc* 
cident,  la  reçurent.  Ainsi,  le  Concile  fut 
regardé  comme  le  cinquième  Concile  oecu-^ 
jnénique^  On  y  voit  un  exemple  remar- 

3uable  du  pouvoir  quç  l'Eglise  a  de  con- 
amner  des  écrits  ,  de  prononcer  sur  le  sens 
des  livres  ,  et  d'exiger  que  les  Fidèles  se 
soumettent  à  son  jugement,,  Ceite  autorité 
lui  est  en  effet  nécessaire  pour  Iç  maintien 
4«  1|i  "Foi  ;  puisfi[u'uii  des  moyens  les  plus 
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^tfptes  à  conserver  le  dépôt  des  vérités 
4ju^elle  enseigne ,  est  de  faire  connoître  aux 
Fidèles  les'  sources  pures  oîi  ils  doiveriE 
puiser ,  et  les  citernes  infectées  du  venin 
de  l'erreur  dont  ils  doivent  s'éloigner.  Char- 
gée ,  par  $on  divin  Auteur,  d^çnseigner  la 
bonne  doctrine,  elle  en  a  reçu  en  même 
tems  le  pouvoir  de  prémunir  ses  enfans 
contre  celle  qui  est  mauvaise  ^  et  de  leur 
interdire  la  lecture  des  livres  où  elle  est 
contenue ,  et  qui  pourraient  altérer  leur  foî» 

r 
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Conversion  de  VJng).eterre4  An  ^^^m 

JL/A  Foiavoitété  prêçKée  en  Angleterre, 
dès  le  second  siècle  ;  mais  elle  y  étoit  éteinte 
depuis  que  les  Saxons  idolâtres  avoient  con-' 
quis  ce  Royaume  /et  qu^ils  en  avoient  chassé 
les  anciens  habitàns.  S.  Grégoire-le-Grand, 
n'étant  encore  que  Diacre ,  conçut  le  dés- 
sein  de  rétablir  le  Christianisme  en  ce  pays* 
Un  jour  qu'il  passoit  parle  marché  de  Rome, 
il  admira  la  taille  de  quelques  esclaves  An- 
glois,  qu'on  y  avoit  exposés  en  vente  :  il 
demanda  au  marchand  si  les  esclaves  étoient 
Chrétiens.  Ayaïit  appris  qu'ils  étoierit  Ido- 
lâtres :  «  C'est  dommage  ,  dit  -  il ,  qu'ua 
peuple  si  bien  fait  soit  sous  la' puissance  du 
13émon.  »  Il  auroit  entrepris  lui-même  cette 
mission  ,  si  on  ne  Ten  eût  empêché  ;  mais- 
il  ne  la  perdit  point  de  vue;  et  lorsqu'il 
eut  été  placé  sur  la  chaire  de  S.  Pierre ,  son 
premier  s^in  fut  d'exécutçr  le  projet  qu'il 
aaéditoit  depuis  long-tems.  Il  eiivoya ,  eix 
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Angleterre  .  quarante  Missionnaires  ,  à  qui 
il  donna  pour  chef ,  Augustin ,  Prieur  du 
Monastère  de  Saint  André.  Cette  -  tîôupe 
Apostolique  partit  avec  courage  ^pouï  aller 
annoncer  Jésus-Christ  à  un  nouveau  peuple, 
et  elle  aLorda  au  pays  de  Kent.  Le  Roi  , 
qui  se  nomnvoit  Éthelbert ,  accorda  aux 
Missionnaires  une  audience  publique.  Ils  s'y 
rendirent,  marchand  en  ordre  de  proces- 
sion ,  portant  une  croix  d'argent,  avec 
rimage  du  Sauveur,  et  demandant  à  Dieu 
le  salut  des  peuples,,  pour  qui  ils  venoient 
de  si  loin.  Le  Roi  les  fit  asseoir ,  pour  les 
entendre  à  loisir.  "  Nous  vous  annonçons , 
lui  dit  Augustin ,  la  plus  heureuse  nouvelle: 
Dieu,  qui  nous  a  envoyés ,  vous  offre ,  après 
cette  vie ,  un  royaume  infiniment  plus  glo- 
rieux et  plus  durable  que  celui  d'Angle- 
terre. »  Voilà  de  bç^lles  promesses ,  dit  le 
Roi  ;  mais  comme  elles  sont  nouvelles ,  je 
ne  puis  abandonner  ce  que  j'ai  observé  si 
long-tems  avec  toute  la  nation  des  Anglois  : 
cependant  je  ne  vous  empêche  pas  d'attirer 
à  votre  religion ,  ceux  que  vous  pourrez 
persuader  ;  et  comme  vous  venez  de  loin 
pour  nous  faire  part  de  ce  que  vous  croyez 
être  le  meilleur,  je  veux  que  l'on  vous  four- 
nisse aussi  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  votre 
subsistance.  Les  Saints  Missionnaires  se 
mirent  à  prêcher  l'Evangile.  Leur  conduite 
étoit  une  image  fidèle  de  la  vie  des  Apôtres.. 
La  pureté  de  leurs  mœurs,  leur  frugalité  ^ 
leur  désintéressement ,  et  le  don  des  rai^ 
racles  que  Dieu  leur  accorda  ^  touchèreui 
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un  grand  nombre  d'Idolâtres ,  qui  renon- 
cèrent à  leurs  superstitions ,  et  demandèrent 
le  baptême.  Le  .Roi  lui-même,  frappé  de 
l'éclat  de  leurs  vertus  et  des  miracles  qu*ils 
opéroient ,  se  convertit.  Sa  conversion  fut 
suivie  de  celle  d'une  multitude  innombrable 
de  ses  sujets.  Le  Roi,  depuis  son  baptême , 
étoit  plein  de  zèle  pour  le  progrès  de  la 
Religion  chrétienne  dans  ses  Etats  ;  mais 
il  ne  contràignoit  personne ,  ayant  appris 
des  Missionnaires  que  le  service  de  Jéisus- 
Christ  doit  être  volontaire;  il  se  conten- 
toit  de  témoigner  de  la  confiance  et  une 
bienveillance  particulière  à  ceux  qui,  comme 
lui ,  professoient  la  véritable  Religion. 

Scunt   Augustin    sacré    Archevêque  de 

Cantorbéry. 

Jlour  donner  une  forme  à  l'Eglise  nais- 
sante d'Angleterre  ^  et  pour  l'établir  de 
manière  qu'elle  pût  subsister,  S.  Augustin 
passa  en  France ,  et  reçut  la  consécration 
épiscopale  des  mains  de  l'Evêque  d'Arles  , 
qui  étoit  vicaire  du  saint  Siège  dans  les 
Gaules,  ir retourna  ensuite  en  Angleterre, 
oïl  il  produisit  les  fruits  les  plus  abondans  , 
parce  que  Dieu  appuyoit  sa  prédication  par 
des  miracles  éclatans  et  multipliés  :  il  bap- 
tisa plus  de  dix  mille  personnes  à  Cantor- 
béry  ,  le  jour  de  Noël.  Le  bruit  des  mer- 
veilles que  Saint  Augusfin  opéroit  en  An- 
gleterre ,  parvint  jusqu'à  Rome  î  et  Saint 
Grégoire  lui  écrivit  pour  lui  donner  des 
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avis  salutaires ,  et  pour  lui  apprendre  à  trem^ 
hier  parmi  les  miracles  continuels  que  Diea 
opëroit  par  son  ministère.  Après  l'avoir  fé- 
licité de  la  conversion  dés  Anglois  ,  il  lai 
dit  :  «  Cette  joie  ,  mon  cher  frère  ,  doit  être 
mêlée  de  crainte  ,  car  je  sais  que  Dieu  a 
fait  pour  vous  de  grandes  choses  au  milieu 
de  cette  nation.  Souvenons-nous  donc  que: 
quand  les  Apôtres  disoient ,  avec  joie  ,  à 
leur  divin  Maître  :  Seigneur ,  les  démons 
même  n^ous  sont  soumis  en  votre  nom  ;  il 
leur  répondit  :  ce  n'est  point  de  cela  que 
vous  devez  vous  réjouir^  mais  plutôt  de 
ce  que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel. 
Tandis  que  Dieu  agit  ainsi ,  par  vous,  au 
dehors  ,  vous  devez ,  mon  cher  frère ,  vous- 
juger  sévèrement  au  dedans,  et  bien  con* 
noître  qui  vous  êtes.  Si  vous  vous  souvenez 
d'avoir  offensé  Dieu  par  paroles  ou  par  ac- 
tions, ayez  toujours  ces  fautes  présentes  à 
Tesprit ,  pour  réprimer  Ta  complaisance  se- 
crète, qui  pourroit  se  glisser  dans  votre 
cœur  ;  songez  que  ce  don  des  miracles  ne^ 
vous  est  pas  donné  pour  vous ,  mais  pour 
ceux  dont  vous  devez  procurer  le  salut. 
Vous  savez  ce  que  dit  la  Vérité  même  dans 
l'Eyangile  :  plusieurs  viendront  me  dire  : 
«  Nous  avons  fait  des  miracles  en  votre  nom, 
et  je  leur  déclarerai  que  je  ne  les  ai  jamais 
connus  :  w  rien  ne  prouve  mieux  la  vérilé 
des  miracles  de  Saint  Augustm  ,  que  ces 
stvis  si  sérieux  de  Saint  Grégoire.  A  mesure 
que  les  conversions  se  multiplioient  en  An- 
gleterre y  le  Pape  y  enyoyoit  de  nouveaux. 
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oavrîers  pour  cultiver  ce  champ  que  la 
grâce  rendoit  si  fécond.  Il  fit  venir  à  Rome 
de  jeunes  Anglois,  que  Ton  instruisoit  dans 
les  Monastères ,  pour  les  renvoyer  ensuite 
dans  leurs  pays  ,  travailler  à  y  étendre  la  Re- 
ligion chrétienne.  Le  zèle  de  ce  saint  Pape 
embrassoit  toute  l'Eglise ,  et  veilloit  sur 
tous  ses  besoins.  Malgré  la  foiblesse  de  sa 
compléxion ,  il  ne  .s'accordoit  aucun  repos 
dans  ses  fonctions  Apostoliques  :  il  corri-^ 

f;eoit  les  abus  et  maintenoit  la  pureté  de 
a  discipline  :  il  protégeoit  les  foibles  et 
secouïoit  les  pauvres  ,  à  qui  il  faisoit  de  si 
grandes  aumônes ,  qu'il  manquoit  quel- 
quefois lui-môm3  du  nécessaire.  Quoiqu'il 
fût  accablé  d'afiàires ,  il  ne  se  dispensa  ja- 
mais d'instruire  son  peuple  :  il  le  faisoit 
de  vive  voix  et  par  écrit  :  il  a  composé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  ou  il  explique 
les  principes  et  les  ma^mes  de  la  morale 
Chrétienne  d'une  manière  également  lu- 
mineuse et  solide.  Tant  de  travaux  et  une 
application  si  continuelle  achevèrent  dd 
ruiner  sa  santé,  et  le  conduisirent  au  bon- 
heur qu'il  désiroit  uniquement.  S.  Augustin, 
son  cher  disciple,  ne  lai  survécut  que  trois 
ans,,  et  il  alla  recevoir  la  même  récom- 
pense. 


Mahdmet  s'érige  en  Prophète.  Ah  612. 

jux,  conversion  des  Peuples  du  Nord  au» 
CJiristiani$ii;e ,  dédommageoit  l'Eglise  de«> 
pertes*  c[.tfelle  alloit  faire  eh  Orient.  Nous- 
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aurons  souvent  occasion  de  remarquer  cette 
économie  de  la  sagesse  et  de  la  justice  de 
Dieu  y  qui  fait  passer  le  âambeau  de  la  foi 
d'un  peuple  à  un  autre ,  de  manière  que 
l'Eglise  gagne  dans  un  pays  ce  qu'elle  per3 
ailleurs ,  et  qu'elle  reste  toujours  Catho- 
lique. Mahomet,  qui  lui  enleva  les  plus 
belles  provinces  de  TOrient ,  naquit  à  la 
Mecque  dans  TArabie.  Son  père  étoit  Païen 
et  sa  mère-  Juive.  Il  perdit  lun  et  l'autre 
étant  encore  fort  jeune,  et  il  fut  élevé  par 
un  oncle  ,  qui  le  mit  dans  le  commerce.  Il 
épousa,  dans  la  suite,  une  riche  veuve  dont 
il  étoit  le  fecteur.  Agé  d'environ  quarante 
ans,  il  commença  à  faire  le  Prophète  ,  e6 
se  disant  inspiré  de  Dieu ,  sans  en  fournir 
aucune  preuve  ,  il  inventa  une  Religion 
nouvelle ,  qui  étoit  un  mélange  de  Judaïsme 
et  de  Christianisme,  auquel  il  ajouta  quel- 
ques dogmes»  qui  étoient  particuliers  aux 
habitans  de  TArabie.  Il  enseignoit  qu'il  ny 
a  qu'un  seul  Dieu,  mais  sans  distinction 
de  personnes  dans  la  divinité.  Il  rejetoit 
l'Incarnation  et  les  autres  mystères  de  la 
Religion  chrétienne.  Il  adraettoit  la-  Cir- 
concision ,  et  prescrivoit  l'abstinence  du 
vin ,  du  sang  et  de  la  chair  de  porc  ;  mais 
il  permit  à  chaque  homme  d'avoir  autant 
de  femmes  qu'il  voudroit ,  et  il  en  prit  lui- 
même  jusqu'à  dix  à  la  fois.  Il  exhortoit  le 
peuple  à  prendre  les  armes  pour  la  Reli- 
gion ,  promettant  à  ceux  qui  mourroient 
en  combattant ,  un  Paradis ,  où  l'on  joui^ 
roit  de  tous  les  plaisirs  des  sens.  Quand  vu 


t  * 


DE       Ii*EGLISE.  275 

lui  demandoit  des  miracles  pour  preuve  de 
^a  mission^  il  disoit  qu^il  n'étoit  pas  eiivqyé 

{Jour  faire  des  miracles ,  mais  pour  étendre 
a  Religion  par  Uépée.  Comme  il  ne  sa  voit 
ni  lire  ni  écrire ,  il  fit  rédiger  par  un  autre 
ses  dogmes  impies ,  et  il  donna  à  ce  livre , 
le  nom  à^Alcoran.  Il  étoit  sujet  à  des  at- 
taques d'épilepsie ,  et  il  les  fit  passer  pour 
des  extases  occasionnées  par  des  visites  de 
l'Ange  Gabriel  »  qui  venait  lui  révéler  ces 
dogmes.  Cet  imposteur  fut  suivi  par  des 
voleurs  et  des  esclaves  fugitifs ,  qui  se  ren- 
dirent en  foule  autour  de  lui  avec  d'autant 
plus  d'empressement ,  qu'il  leur  accordoit 
la  liberté  de  satisfaire  leurs  désirs  sensuels» 
Après  en  avoir  formé  un  petit  corps  d'ar- 
mée ,  il  se  mit  à  leur  tête  comme  leur  chef 
et  leur  législateur.  Il  attaqua  d'abord  les 
caravanes  qui  traversoient  l'Arabie  pour 
le  négoce  ;  il  réussit ,  et  par* là  il  enrichit 
ses  sectateurs ,  et  agrandit  ses  projets.  Lors- 
que sa  petite  armée  se  fut  considérablement 
augmentée,  il  marcha  contre  la  ville  de  la 
Mecque ,  et  la  prit.  Il  soumit  ensuite  les 
différentes  tribus  des  Arabes,  l'une  après 
,  l'autre ,  forçant  les  peuples  à  se  soumettre 
à  sa  domination,  et  à  embrasser  sa  lleligion». 
Ses  progrès  furent  si  rapides  ,  qu'il  s'étoit 
rendu  maître  de  presque  toute  l'Arabie , 
quand  il^  mourut  en  63 1.  Ses  successeurs 
continuèrent  ses  conquêtes  ,  et  formèrent 
en  peu  de  tems  un  empire  très-étendu  ; 
mais  on  voit  par  quels  moyens  cette  sex:te 
s*est  répandue  :  c'est  à  la  violence  et  'à  Ta-. 
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mour  du  plaisir  qu'elle  doit  ses  succès; 
Mahomet  a  établi  sa  Religion  en  lâchant  11.* 
bride  aux  passions,  en  égorgeant  ceux  c-ui. 
refusoient  de  l'embrasser  ;  au  lieu  que  les 
Apôtres  ont  établi  la  Religion  Chrétienne 
en  mettant  un  frein  à  toutes  les  passions  , 
et  en  se  laissant  égorger.  11  n'y  a  rien  que  de 
naturel  d^ un  côté,  tout  est  manifestement 
divin  de  Tautre.    . 

Prise  de  Jérusalem  par  Chcsrocs^    Roi  de 

Perse.  An  614.. 

ÏLjes  Perses  ,  sous  la  conduite  de  Chosroès ,. 
leur:  Roi,  attaquèrent    rEnipire    d'Orient 
avec   une    violence    terrible.   Ayant   passé 
lîîuphrate,  ils  s'emparèrent  de  la  viUe  d'A- 
pamée ,    et  portèrent  le   ravage    jusqu'aux, 
pories  d'Antioche*  Une  armée  }\omaine ,. 
qui  se  rencontra  sur  leur  passage,  fut  tail- 
lée en  pièces*  Ils  pénétrèrent  dans  la  Paler- 
tine,  et  passèrent  le  Jourdain.  Les  rives  de 
ce  fleuve  dans  toute  Tétendue  de  son  coufs 
furjirnt  couvertes  de  ruines.  Les  habitans  des 
campagnes  avoient  pris  la  fuite;   mais  les 
solitaires,  qui  ne  purent  se  résoudre  à  sort'r- 
de  leurs  cellules,  souffrirent  d'abord  d'hor- 
ribles tortures  de  la  part  des  soldats  Perses , 
et  furent  enfin  cruellement  massacrés.  L'ar- 
mée marcha  ensuite  à  Jérusalem^  oh  elle 
entra  sans  aucune  résistance.  La  garnison 
àvoit  abandonné  la  ville ,  et   une   terreur 
générale  s'étoit. répandue  dans  le  cœur  de 
tous  les  citoyens.  Les  Perses  y  mirent  tout 
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h  feu  et  à  sang  :  un  grand  nombre  de  Prêtres, 
de  Moines  et  de  Religieuses  y  périrent.. 
Ce  toit  principalement  à  eux  qu'en  vouloit 
ce  peuple  idolâtra  et  ennemi  du  Christia- 
nisme.  Le  reste   des    habitans,  hommes,, 
femmes ,  enfans ,  furent   chargés  de   fers  , 
pour  être  traînés  au  delà  du  Tigre.  Les  Juifs 
seuls   furent  épargnés  à  cause  de  la  haine 
qu'ils  portoient  aux  Chrétiens,  et  qu'ils  si- 
gnalèrent en  cette   occasion  ,  en  poussant 
même  leur  rage  encore  plus  loin   que  les» 
'  Païens.  Ils  achetèrent  des   Perses  tout  ce 
qu'ils  purent  de  Chrétiens  captifs,  pour  se- 
donner  le  plaisir  barbare  de  les  faire  mourir 
à  leur  gré.. Il  y  en  eut  jusqu'à  quatre-vingt' 
mille,    que.  les  Juifs    înassacrèrent    ainsi. 
L^Evêque  Zacharie  fut  emmené  en  capti-^ 
vite.  Le  Sa  nt  Sépulcre  et  les  Eglises  de 
Jérusalem,  après   avoir  été  pillées,  furent 
la  proie  des  flammes^  On   enleva  les  vases 
sacrés  tt  toutes  les  richesses,  que  la  piété 
des  Fidèles  avoit  accumulées  dans  ces  saints 
lieux;  mais  la  perte  là  plus  sensible  aux 
Chrétiens ,  fut  celle  de  la  vraie  Croix ,  que 
chacun  d'eux  auroit  voulu  racheter  au  prix 
de  sa  I  ropre  vie.  Les  Perses  remportèrent 
dans  l'état  oîi  ils  la  trouvèrent,  c'est-à-dire, 
enfermée  dans  un  étui,  ou  l'on  avoit  mis 
le  sceau  de  l'Evêque.  On  sauva  cependant 
l'éponge,  qui  avoit  été  présentée  à  Jésus- 
(Aristsurla^  Croix,  et  la  lance  dont  son 
côté  avoit  été  percé.  Un  officier  de  l'Em- 
pereur retira  ces  deux  saintes  Reliques  des 
mains  d'un.  Perse,  moyennant  une  grosse 
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Somme  d'argent ,  et  les  fit  porter  à  Gons- 
tantinople,  où  elles  furent  exposées  ^  pen- 
dant quatre  jours  ,  à  la  vénération  des  Fi- 
dèles, qui  les  arrosoient  de  leurs  larmes. 
La  sainte  Croix  fut  déposée  à  Tauris  dans 
l'Arménie.  On  montre  encore  les  ruines 
d'un  château ,  ou  fut  mis  ce  précieux  dépôt , 
qui  parois^it,  aux  yeux  des  Perses,  moins 
riche  que  les  autres  dépouilles  dont  ils 
étoient  chargés.  Lorsque  les  ennemis  se 
furent  retirés,  les  habitans  de  Jérusalem 
qui  avoient  pu  se  soustraire  par  la  fuite  aux 
Perses  et  à  la  fureur  des  Juifs ,  revinrent 
dans  la  sainte  Cité.  Le  Prêtre  Modeste , 
en  l'absence  de  l'Evêque  Zacharie  ,  prit  le 
gouvernement  de  cette  Eglise  désolée  :  il 
travailla  avec  ardeur  à  rétablir  les  saints 
lieux.  Dans  cette  pieuse  entreprise ,  il  reçut 
de  grand  secours  de  Jean ,  surnommé  TAu- 
mônier,  patriarche  d'Alexandrie.  C^étoit 
dans  cette  Capitale  de  l'Egypte,  que  s'é- 
toient  réfugiés  en  grand  nombre  les  habi- 
tans de  la  Palestine.  Le  saint  Prélat  le« 
reçut  avec  une  tendresse  paternelle  :  il  les 
logea  dans  les  hôpitaux,  oîi  il  alloit  lui- 
même  panser  leurs  plaies ,  essuyer  leurs 
larmes  j  et  leur  distribuer  la  subsistance.  Sa 
charité  inépuisable  suffisoit  à  tout.  Il  fit 
transporter  à  Jérusalem  de  l'argent,  du  bled 
et  des  vêtemens  j,  et  il  adoucit  autant  qu'il 
put  le  sort  de  tes  infortunés. 
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La  i^ainte   Croix  rendue  et  rapportée  à 
Jérusalem.  An  G  28. 

.Li'EMPERETjR  Héraclius  envoya  une  am- 
bassade à  Ghosroès  ,  pour  lui  demander  la 
paix  ;  mais  ce  Prince  Idolâtre  exigeoit  pour 
condition  un  acte  d'impiété,  c'étoit  d'ab- 
jurer le  Christianisme  et  d'adorer  le  Soleil  , 
qui  étoit  la  principale  divinité  des  Perses. 
Héraclius  rejeta  avec  horreur  cette  propo- 
sition ^  et  résolut  de  combattre  jusqu'à  la 
mort  pour  la  Religion  et  pour  l'Empire.  II 
leva  une  armée ,  et  marcha  lui-même  contre 
renhemi.  Dieu  vint  .  au  secours  de  soïl 
peuplé,  et  dès  la  première  campagne  ,  l'Em- 
pereur eut  un  avantage  considérable  sur  les 
Perses.  Ce  premier  succès  releva  le  courage 
de  ses  troupes ,  qui  ne  cessèrent  de^  battre 
les  ennemis  pendant  quatre  années  de  suite. 
Enfin  Héraclius  résolut  de  leur  livrer  une 
bataille  décisive.  Ayant  rassemblé  ses  sol- 
dats ,  il  les  anima  au  combat,  en  leur  ex- 
posant tous  les  maux  que  le>  Perses  avoient 
faits  à  TEmpire,  les  campagnes  désolées, 
les  villes  saccagées  ,  les  Autels  profanés  , 
les  Eglises  réduites  en  cendres.  «  Vous 
voyez  y  leur  dit-il ,  à  quels  ennemis  vous 
avez  à  faire  :  ils  déclarent  la  guerre  à  Dieu 
même  :  ils  ont  livré  aux  flammes  se$ 
Temples  et  ses  Autels.  Dieu  combattra 
pour'  vous  ;  armez-vous  de  confiance  :  la 
Foi  surmonte  toutes  les  craintes  ;  .elle 
triomphe  de  la  loort  mêpxe.  »  Ces  paroles 


28o      HlSTOlKE      ABRÉGKÉ 

firent  une  vive  impression  sur  tous  les  coeurs: 
fes  yeux  de  ses  soldats  étinceloient  de  cou- 
rage :  ils  attaquèrent  les  Perses  avec  impé- 
tuosité. L'empereur  s'exposa  dans  le  plus 
fort  de  la  mêlée.  Son  cheval  fut  blessé  :  il 
reçut  lui-même  plusieurs    coups  dans  ses 
armes  >  qui ,  étant  à  l'épreuve  ,  lui  sauvèrent 
la  vie.  Le  combat ,  commencé  dès  le  matin , . 
ne  finit  qu'avec  le  jour.  Les   Perses  y  per- 
dirent trois  principaux  Officiers  ,  et    plus- 
de  la  moitié  de  leurs  soldats»  Du  càtè  des 
Romains ,  il  n'y  eut  que  cinquante  hommes 
qui  périrent.  Chosroès  prit  la  fuite;  et  après 
huit  lieues  de  chemin  ,  il  passa  la  nuit  dans 
une  pauvre  chaumière ,  où  l'on  ne  pouvoit 
entrer  qu'en  rampant*  Réduit  à  de  si  grandes 
exttémités^,  et  attaqué  d'une  violente  dys- 
senferie  y  il   désigna   pour  son    successeur 
'un  de  ses  fils  qu'il  chérissoit ,  au  préjudice 
de  son  fils  aîné.  Celui-ci  se  révolta  contre 
^onpère,  le  fit  arrêter  et  mourir  de  faim 
dans  une  prison  ,  et  s'empara  du  Royaume. 
Le  nouveau  Roi  de  Perse  proposa  un   ac- 
commodement à  Héraclius  ;.  il  lui  renvoya 
tous  les  Chrétiens  qui  étoient  captifs    en 
Perse,    entr'aulres  le  Patriarche  Zacharie 
avec  la  sainte  Croix,  qui  avoit  été  enlevée 
quatorze  ans  auparavant.  Durant   tout  ce 
tems  là  ,  elle  étoit  restée  dans  son  étui ,  et 
les  Perses  n'avoiént  pas  eu  la  curiosité  de 
rompre  le  sceau.  Ci  sceau  fut  reconnu  par 
le  Patriarche.    Elle    fut   remise    entre    ses 
mains ,  au  môme  état  où  elle  étoit  lorsqu'elle 
fut  enlevée.  On  admira  la   protection   de 
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Dieu  sur  cette  précieuse  Relique.  L'Em- 
pereur rentra  dans  Constantinople ,  avec* 
tout  Tappareil  d'un  triomphe.  Monté  sur 
un  char  attelé  de  quatre  éléphans,  il  faisoifc 
porter  devant  lui  la  sainte  Croix  :  c^étoit 
le  plus  glorieux  trophée  de  ses  victoires» 
Aux  premiers  jours  du  printems,.Héraclius 
partit  pour  Jérusalem ,  afm  de  rendre  grâces^ 
à  Dieu  de  ses  succès  ,  et  de  replacer  la 
sainte  Croix  dans  l'Eglise  de  la  Résurrec- 
tion. Il  voulut  marcher  sur  les  traces  du  Sau- 
veur ,  et  porter  lui-mêùie  la  Croix  sur  ses 
épaules  jusqu'au  haut  du  Calvaire.  Ce  fut 
pour  tous  les  Chrétiens  une  fête  solemnelle,, 
et  l'Eglise  en  célèbre  encore  la  mémoire  le 
14  Septembre. 
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Hérésie  des   Monothélites.  An  63o«. 

JuA  joie,  que  KÈglise  ressentoit  d'avoir 
recouvré  la  vraie  Croix,  fut  troublée  par 
un  violent  orage  qui  éclata  en  Orient.  Ou 
vit  naître  une  nouvelle  hérésie  j  ou  plutôt, 
celle  d'Eutychès  ,  un  peu  déguisée, reparut 
sous  un  autre  nom.  Des  partisans  secrets  de 
cet  Hérésiarque  enseignèrent  qu'il  n'y  a 
en  Jésus-Christ  qu'une  seule  volonté  et 
une  seule  opération  :  c'est  ce  que  signifie  en- 
grec  le  nom  de  Monolhélisme  ,  qu'on  a 
donné  à  cette  secte.  L'Eghse  Catholique  y 
au  contraire ,  qui  reconnoît  en  Jésus-Christ 
deux  natures,  y  reconnoît  aussi  deux  vo- 
lontés, la  volonté  divine  «et  la  volonté  hu- 
maine y  qui  ne  sont  jamais  opposées.,  maisLs 
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intentions  de  l'Empereur ,  et  nomma  trok 
Légats   pour  présider  au  Concile  en   sorf 
Bon)^  La  nouvelle  erreur  n'ayoit  point  pé* 
nétré  en  Occident ,  et  tous  les  Evêques  f 
sans  exception ,  ^'accordoient  à  ^reconnoître 
dans  Jésus-Christ  deui^  volontés  >  ainsi  que 
deux  natures.  L'Empereur   reçut  honora- 
blement les  Légats  du  Sr  Siège ,   et    Tou-^ 
verture  du  Concile  se  fil:  dans  une  salle  du 
Palais.  Le  livre  des  .  Evangiles  fut   placé  y 
selon  la  coutume ,  au  milieu  de  rassemblée^ 
L'Empereur   y  assista  avec  treize  de  ses 
principaux  Officiers.   Les  Légats   du  Pap^ 
parlèrent  les   premiers,  et  proposèrent  le 
sujet  du  Ccmcile  :  <<  Depuis  plus  de  quarante 
ans,  dirent-ils,  Sergius  et  d'autres  ont  en- 
seigné qu'il  n'y  a  en  Jésus-CHrist  Nôtre-^ 
Seigneur  qu'une  seule  volonté  et  iine  seule 
opération»  Le  S*  Siège  a  rejeté  cette  erreur  y 
çt  les  a  exhortés  à  y  renoncer,  mais  inutile-- 
ment  :  c'est  pourquoi  nous  demandons  que 
l'on  s'explique  sur  cette  doctrine»  n  On  exa- 
mina donc  avec  soin  les  Canons  des  Con- 
ciles* précédens  et  les  passages  des  Père.s.- 
t'on  trouva  que  la  nouvelle  doctrine  étoit 
contraire  à  l'Evangile  et  à  la  Tradition.  Les 
Monollîélites     furent    convaincus    d'avoir 
tronqué  les  passages  des  Pères  ,   qu'ils  pro- 
duisoient  pour  appuyer  leurs  erreurs.  On 
examina  de  même  la  lettre  de  S.  Sophrone^ 
qui  les  avoit  combattus ,   et  elle  fut  jugée 
entièrement,  conforme  à  la  vraie  foi,   à  lar 
doctrine  des  Apôtres  et  des  Pères.   Apre» 
cet  examen  y  on  dressa  la  confession  de  foi^ 
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Km  y  déclara  qu'on  adhéroit  aux'  Conciles 
précédens  ;  puis  on  prononça  le  jugement 
en  ces  termes  :  Nous  jugeons  qu'il  y  a  en 
Jésus-Christ  deux  volontés  et  deux  opéra* 
tions  naturelles  ,  et  nous  défendons  d'en- 
seigner le  contraire.  Nous  détestons  et  nous 
rejetons  les  dogmes  impies  des  Hérétiques, 
qui  n'admettent  en  Jésus-Christ  qu'une  vo- 
lonté et  qu'une  opération,  trouvant  ces 
dogmes  contraires  à  la  doctrine  des  Apôtres, 
aux  décrets  des  Conciles,  et  aux  sentimens 
dç  tous  les  .Pères.  »  Le  saint  Concile  frappa 
.ensuite  d'ana thème  les  auteurs  de  la  secte  , 
et  n'épargna  pas  même  Honorlus^  qui  lesf 
avoit  trop  ménagés.  L'Empereur ,  qui  étoit 
présent  à  la  conclusion  du  Concile  ,  y  reçut 
les  mêmes -honneurs  qu'on  avoit  rendus  au-* 
trefois  au  grand  Constantin ,  à  Théodose 
et  à  Marcien,  Les  actes  furent  souscrits 
pas  les  Légats,  par  tous  les  Evêques  ,  au 
nombre  de  cent  soixante,  et  par  l'Empe- 
reur même  qui  en  ordonna  l'exécution  ,  et 
qui  Tappuya  de  toute  son  autorité.  En  effet, 
Terreur  tomba  bientôt ,  et  les  troubles  ces- 
sèrent. 

Conversion  de  V Allemagne.   An  yaS. 

JLiE  flambeau  de  la  Foi ,  ainsi  que  le  soleil , 
ne  quitte  une  contrée  que  pour  en  aller 
éclairer  une  autre  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  A  mesure  que  la  lumière  de 
l'Evangile  s'afFoiblissoit  éh  Orient  par  les 
conquêtes  àm  Mahoméfans  ,  elle  s'çten* 
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doit  du  côté  du  Nord  par  les  travaux  apos- 
toliques de  plusieurs  Missionnaires.  Le  plus 
célèbre  de  tous  étoit  S.  Boniface ,  qui  fut 
Archevêque  de  Mayence ,  Apôtre  de  TAl- 
magne.  Il  étoit  Anglois  de  nation  ,  et 
l'on  aperçut  en  lui,  dès  l'Enfance,  des 
marques  sensibles  de  la  haute  destination 
qu'il  remplit  dans  la  suite.  Quelques  Mis- 
sionnaires étant  venus  chez  son  Père,  lui 
parlèrent  de  Dieu  et  des  choses  célestes  :  il 
fut  si  touché  de  leur  conduite  édifiante  et 
de  leurs  instructions,  qu^il  conçut  dès-lors 
un  désir  ardent  de  les  imiter  et  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  comme  eux.  Quoiqu'il  ne  fût 
encore  qu'un  enfant  ,  les  impressions  de 
vertu  qu'il  reçut  alors  ,  ne  s'effacèrent  ja- 
mais de  son  esprit.  Il  .entra  dans  un  Mo- 
nastère ,  où  il  se  forma  de  bonne  heure  aux 
fonctions  de  T-^postolat.  Ayant  été  ordonné 
Prêtre  à  l'âge  de  trente  ans ,  il  sentit  croître 
en  lui  le  zèle  qui  le  portoit  à  instruire  les 
peuples ,  et  à  travailler  au  salut  deis  âmes* 
Il  gémissoit  jour  et  nuit  sur  le  malheur  de 
ceux  qui  étoient  encore  plongés  dans  les 
ténèbres  de  Tidolatrie.  Pénétré  de  ces  pieux 
sentimens ,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  Pape 
Grégoire  II,  qui  après  avoir  reconnu  la 
vocation  divine ^  lui  donna  un  ample  pou- 
voir d'annoncer  l'Evangile  aux  Allemands. 
Le  S.  Apôtre  eut  beaucoup,  de  peine  à  foire 
naître  dans  le  cœur  de  ces  Peuples,  encore 
barbares ,  les  sen^timens  de  douceur  et  de 
piété  (jue  prescrit  l'Evangile;  mais  enfin 
les  fruits  répondirent  à  ses  travaux ,  et  la 
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moisson  fiit  abondante.  Il  alla  d'abord  dans 
la  Bavière  et  dans  la  Thurînge ,  et  il  y 
baptisa  un  grand  nombre  d'Infidèles.  On 
abattit  de  toutes  parts  les  Temples  des 
Idoles ,  et  Ton  y  releva  des  Eglises  au  vrai 
Dieu,  Le  S.  Apôtre  eut  cependant  beau- 
coup à  souffrir,  sur-tout  dans  la  Thuringe  , 
pays  ravagé  depuis  peu  de  tems  par  les  Sa- 
xons, et  oîi  les  peuples  étoient  si  pauvres , 
qu'il  fut  obligé  de  se  procurer  la  subsistance 
par  le  travail  de  ses  mains.  De-là  il  se  ren-. 
dit  dans  la  Frise ,  oîi  il  exerça  ,  pendant 
trois  ans ,  les  fonctions  apostoliques  ,  et 
gagna  une  infinité  d'ames  à  Jésus-Christ. 
Ce  fut  alors  que  le  Pape ,  informé  des  grands 
biens  qu'il  faisoit,  lui  ordonna  de  venir  à 
Rome ,  pour  y  recevoir  l'ordination  épisco- 
pale.  A  son  retour  de  ce  voyage,  S.  Boniface 
commença  à  prêcher  la  foi  daiis  U  Hesse  , 
oîi  il  eut  un  succès  prodigieux.  Il  y  fonda 
plusieurs  Eglises  et  des  Monastères.  Rap- 
pelé en  Bavière ,  par  le  Duc  de  cette  Pro- 
vince ,  il  y  réforma  des  abus  qui  s  y  étoient 
introduits.  Il  y  trouva  des  séducteurs,  qui 
trompoient  le  peuple  par  leurs  artifices  , 
et  le  scandalisoient  par  leurs  désordres.  Il 
soumit  les  uns  et  fit  chasser  les  autres.  Par 
ce  moyen ,  il  rétablit  la  foi  et  les  moeurs 
dans  ce  pays.  Le  Pape  le  nomma  son  Légat 
en  Allemagne  ,  et  il  lui  permit  de  faire 
tous 'les  règlemens  qu'il  jugeroit  nécessaires 
pour  donner  une  forme  à  cette  Eglise 
naissante* 


S58      HiSTOIME      ABRÉGBE 

Martyre  de  S^  Boni/ace. 

J-iA  réputation  de  S.  Boniface  se  répandoit 
dans  la  plus  granie  partie  de  TEurope,  el 
l'on  parloit  sur- tout  de  ses  travaux  apos- 
toliques. Il  lui  vint  un  grand  nombre  de 
serviteurs  de  Dieu  qui  s'associèrent  à  cettt 
mission  ,  et  adoucirent  ses  fatigues  en  les 
partageant.  Alors  le  S.  Archevêque  voyant 
qu'il  avariçoit  en  âge  ,  et  que  ses  infirmités 
augmantoient ,  songea  à  se  choisir  un  suc- 
cesseur. Après  Tavoir  sacré  Archevêque  de 
Mayence  ,  il  se  déchargea  sur  lui  du  soin 
de  cette  Eglise  particulière,  pour  suivre 
en  liberté  la  vocation  qu'il  avoit  reçue  du 
Ciel ,  et  se  livrer  tout  entier  à  la  conversion 
des  Infidèles.  Il  ne  pouvoit  goûter  aucun 
repos  ^  tant  qu'il  y  avoit  des  âmes  qui  ne 
connoissoicnt  point  encore  Jésus-Christ: 
d'ailleurs  il  brûloit  du  désir  de  verser  son 
sang  pour  la  foi  ^  et  il  avoit  un  secret  pres- 
sentiment que  sa  mort  n'étoit  pas  éloignée. 
Ayant  donc  mis  ordre  aux  affaires  de  son 
Eglise ,  il  partit  ^veç  quelques  Goopéra- 
teurs  zélés,  pour  aller  prêcher  l'Evangile 
à  un  peuple  encore  iilolâfre  sur  les  côtes 
les  plus  reculées  de  la  Frise.  "  Il  y  con- 
vertit un  grar'^  nombre  de  Païens,  et  leur 
donna  le  baptême.  Il  mirquaun  jour  pour 
leur  administrer  le  Sacrement  de  Confir- 
mation; comme  on  ne  pouvoit  les  renfer- 
mer tous  dans  une  même  Eglise  ,  il  indi- 
qua une  campagne  voisine ,  oii  ils  deyoient 


$e  rendre  pour  recevoir  ce  Sacrement.  Il  y 
fit  dresser  des  tentes,   et  y  vint  au  jour 
marqué.  Pendant  qu'il  y  prioit ,  en  atten- 
dant les  nouveaux  Clûrétiens ,  on  vit  pa- 
roître  ^  dès  le  matin ,  non  pas   ceux  qu^on 
y  attendoit,   maïs   une  troupe  de'  Païens 
armés  d'épées   et  de  lances  ,  qui  fondirent 
sur  les  tentes  du  S.  Evêque.  Ses  serviteurs 
se  préparoient  déjà  à  repousser  les  Barbares 
à  main  armée  ;  mais  S.  Boniface  ,  ayant 
entendu  le  bruit ,   appela  son  Clergé ,  et 
prenant  les  Reliques  qu'il  portoit  toujours 
avec  lui ,  il  sortit  de  sa  tente ,  et  dit  à  ses 
gens:  ^<  Mes  enfans,  cessez  de  combattre  : 
l'Ecriture   nous  défend  de  rendre  le   mal 
pour  le  mal  :  le  jour  que  j'attends  depuis     ^ 
si  long-  tems  est  venu  ;  espérons  en  Dieu  » 
il  sauvera   nos  âmes,  »  Ensuite  il  exhorta 
ses  Prêtres  et  ses   compagnons  à   souffrir 
courageusement  une  mort  passagère  ,   qui 
les  feroit  passer  à  un  royaume  éternel.  Son 
exemple  les  fortifia  mieux  encore  que   ses 
leçons.  A  peine  avoit-il  cessé  de  parler  , 
qu'il  vit  les  Barbares  fondre  sur  lui  :  il  les 
attendit  avec  fermeté  :  et  ces    furieux    le 
massacrèrent  à  l'instant  avec  tous  ceux  qui 
r^ccompagnoient ,  au  nombre  de  cinquante- 
deux.  S^  Boniface  termina  ainsi ,  par  une 
jmort  glorieuse ,  une  vi^  qui  avoit  été  un 
continuel  martyre ,  puisqu'elle  fut  un  Apos- 
tolat continuel.  Ses  immenses  travaux ,  et 
les  fruits  que  'l'Eglise  en  recueillit ,  méri- 
toient  une  si  précieuse  couronne.  Le  corps 
À\^  S.  Martyr  fut  transporté  à  TAbbaye  de 
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Fulde ,   qu'il  avoit  fondée ,  et  Dieu  y  glo- 
rifia son  serviteur  par  un  grand  nombre  de 
miracles. 

Hérésie  des   Iconoclastes  ou  Briseurs 
d'images.  An  727, 

Ju'Egi.ise  étoit  souvent  agitée  en  Orient 
par  de  nouvelles  hérésies,  qui  se  succé- 
doient  après  de  courts  intervalles  de  repos. 
Celle  qui  s'éleva  dans  le  huitième  siècle  , 
étoit  d'autant  plus  dangereuse,  qu'elle  avoit 
pour  auteur  le  Prince  lui-même^  On  avoit 
déjà  vu  des  Empereurs  protéger  Tefreur; 
jnais  alors  on  vit  un  Empereur  se  faire  chef 
de  secte.  Léon  Flsaurien  étoit  parvenu  à 
la  Couronne  par  ses  qualités  guerrières*  Né, 
pour  ainsi  dire ,  et  élçvé  dans  Texereice  des 
armes  ,  il  étoit  d'une  ignorance  profonde  ; 
cependant  il  eut  la  folle  vanité  de  s'ériger 
en  Réformateur  de  la  Religion.  Il  s'étoit 
laissé  prévenir  contre  le  culte  des  saintes 
images,  et  il  appeloit  ce  culte  idolâtrie. 
Ayant  entrepris  de  l'abolir  ,  il  publia  uû 
Edit,  par  lequel  il  prdonnoit  d'ôter  des 
Eglises  les  images  de  Jésus-Christ  ,  de  la 
Sainte  Tierge  et  des  Saints.  Cette  entre- 

' prise  ,  contraire  à  la  pratique  constante  et 
universelle  de  TEglise ,  révolta  tout  le 
monde.  Lé  peuple  de  Constantinople  mur* 
tnuroit  publiquement.  Germain^  Patriarche 

w^ificette  Ville,  combattit  la  nouvelle  erreur 
^vec  zèle ,  sans  craindre  la  colère  de  l'Em- 
pereur :  il  essaya  d'abord  de  détromper  cç 
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Prince  dans  des  entretiens  particuliers  :  il 
lui  dit  que  le  culte  qu'on  rend  aux  saintes 
images,  se  rapportent  aux  originaux  qu'elles 
représentent ,  comme  l'on  honore  le  por- 
trait du  Souverain  ;  que  ce  culte  relatif  av^oit 
toujours  été  rendu  aux  images  de  Notre- 
Seignear  et  de  sa  sainte  Mère  depuis  le  tems 
des  Apôtres;  que  c'étoit  une  témérité  impie* 
d'attaquer   une  tradition  si  ancienne;  mais 
l'Empereur  ,  qui  ignoroit  les  élémens  de 
la  doctrine  chrétienne ,  demeuroit  obstiné 
dans  son  erreur.  Alors  le  Patriarche  informa 
le  Pape  de  ce  qui  se  passoit  à  Constanti- 
nople.  Le  souverain  ^Çontife  répondit  au  S* 
Evêque^  pour  le  féliciter  de  son  courage  à 
combattre  l'hérésie  naissante.  11  tint  à  Rome 
une  assemblée  d'Evêques ,  oîi  elle  fut  con- 
(damnée.  Il  écrivit  à  l'Empereur  même  pout 
Texhorter  à  révoquer  son  Edit ,  en  l'aver- 
tissant qu'il  n'appartient  pas  au  Prince  de 
rien  statuer  sur  la  Foi,  ni  d'innover  dan« 
la  discipline  de  l'Eglise.  Ces  remontrances 
furent  mal  reçues  de  l'Empereur,  qui  n'ea 
devint  que  plus  ardent  à  poursuivre  l'exé- 
cution   de   son  Edit.   Il  faisoit  brûler   les 
images  dans  la  place  publique ,   et  blanchir 
les  murailles  des  Eglises ,  qui  étoient  or- 
nées  de  peintures.  Il  ordonna  d'abattre  à 
coups  de  hache  un   grand   Crucifix,  ou» 
Constantin,    après  sa  victoire,  avoit  rait 
placer  sur  la  porte  du  palais  Impérial.  Des 
femmes j  qui  se  trouvoient  présentes,   tâ- 
chèrent d^abord ,  par  leurs  prières ,  de  dil- 
tourner  «de  cette  imipiété  l'Officier  chargé 
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d'exécuter  l'ordre  de  l'Empereur;  mais  leurs 

f)rières  furent  inutiles  :  cet  Officier  monta 
ui-même  à  l'échelle  ,  et  donna  trois  coups 
de  hache  à  la  figure.  Alors  les  femmes , 
n'écoutant  que  leur  indignation  ,  tirèrent 
le  pied  de  l'échelle ,  et  firent  tomber  l'Of- 
ficier qui  mourut  de  sa  chute.  Elles  furent 
•  condamnées  au  dernier  supplice  ,  avec  dix 
autres  personnes  que  l'Empereur  soupçonna 
d'avoir  favorisé  cette  émeute.  Le  Patriarche 
S.  Germain  fut  chassé  de  son  siège  ,  et 
mourut  en  exil  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix 
ans. 

Violences   des  Iconoclastes. 

» vj  o  N  s  T  A  N  T I N    sumommé     Copronyme  , 
•fils  et  successeur  de  Léon ,  suivit  les  traces 
^  Àe  son  père^  et  alla  même  encore  plus  loin. 
Elevé  dans  l'impiété ,  à  laquelle  son  carac- 
.tère  bouillant  et  emporté  ajoutoit  Taudace 
et  l'insolence  ,  il  persécuta  avec  fureur  ceux 
,qui  honoroient  les  saintes  images.    Cons- 
tantinople  devint  un  théâtre  de  supplices  : 
on  crevoit  les  yeux ,  on  coupoit  les  narines 
aux  Catholiques  ^  on  les  déchiroit  à  coups 
de  fouet ,  on  les  jetoit  dans  la  mer.  L'Em- 
pereur en  vouloit  sur-tout  aux  Moines  :  il 
|i'y  avoit  ni  outrages  ^  ni  tourmens  qu'il  ne 
leur  fît  souf&it  :  on  leur  brûloit  la  barbe 
enduite  de  poix ,  on  leur  brisoit  sur  la  tête 
les  images  des  Saints  peintes  sur  bois*  Ces 
horreurs  divertissoient  Constantin  ;  le  récit 
gu'on  en  £ûsoit  |  étoit  pour  lui  le  r^cit  le 
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plus  agréable  pendant  son  repas^  Non  con- 
tent des  cruautés  qu'il  faisoit  exercer  par 
ses  Officiers  j  il  voulut  présider  lui-même 
aux  exécutions  ,  et  voir  couler  le  sang.  Il 
fit  dresser  un  tribunal  aux  portes  de  Cans- 
tantinople.  Là ,  environné  de  Bourreaux , 
au  milieu  de  la  pompe  impériale ,  il  fai- 
soit tourmenter  les  Catholiques  ,  et  repais- 
soit  ses  yeux  de  ce  spectacle  horrible  pour 
tout  autre  que  pour  lui  et  ses  Courisans.  Il 
y  avoit  près  de  Nicomédie  un  saint  Abbé, 
nonimé  Etienne ,  dont  la  vertu  étoit  fort 
révérée  de  tout  le  peuple.  L'Empereur  vou- 
lant l'attirer  dans  son  parti,  le  fit  amener 
à  Gons tantinople  ,  et  se  chargea  de  l'in- 
terroger lui-même  ,  dans  la  confiance  qu'il 
l'embarrasseroit  par  ses  raisonnemens ,  car 
ce  Prince  se  croyoit  fort  habile  dans  la 
Dialectique.  Il  entra  donc  en  dispute  avec 
le  S.  Abbé  :  «  O  homme  stupide ,  lui  dit 
l'Empereur,  comment  ne  conçois-^tu  pa$ 
que  l'on  peut  fouler  aux  pieds  l'image  de 
Jésus -Christ,  sans  offenser  Jésus -Christ 
même  ?  »  Alors  Etienne  s'approchant  de 
lui ,  et  lui  montrant  une  pièce  de  monnoia 
qui  portoit  son  image  :  «  Je  puis  donc,  ré- 
pondit le  saint  Abbé ,  traiter  de  même  cette 
image ,  sans  manquer  au  respect  que  je  vous 
dois.  Puis,  ayant  jeté  par  terre  cette  pièce, 
de  monnoie,  il  marcha  dessus.  Comme  les 
Courtisans  se  jetoient  sur  lui  pour,  le  mal- 
traiter :  Eh  quoi  !  reprit  Etienne  ,  en 
poussant  un  profond  soupir,  c'est  un  crime 
digne  du  supplice  de  profaner  l'image  d'ua 
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JPrince  de  la  terre,  et  ce  n'en  seroit  pas  un 
de  jeter  au  feu  l'image  da  Roi  du  Ciel  ?  w 
On  ne  put  rien  répliquer  de  raisonnable  ; 
mais  sa  perte  fut  résolue.  On  le  traîna  en 
prison,  et  peu  de  tems  après  on  le  mit  à 
mort.  Dix-neuf  Officiers ,  accusés  d'avoir 
eu  des  liaisons  avec  le  S.  Martyr,  et  d'avoir 
loué  sa  constance  dans  les  tourmens ,  furent 
tourmentés  eux-mêmes,  et  deux  des  plus 
qualifiés  eurent  la  tête  tranchée  par  ordre 
de  l'Empereur.  La  persécution  s'étendoit 
dans  les  Provinces  ;  les  Gouverneurs ,  pour 
faire  leur  cour  au  Prince  ,  se  signaloient 
par  leur  impiété  contre  les  Catholiques 
dans  tout  l'Empire.  Ils  faisoient  la  guerre , 
non-seulement  aux  images  des  Saints,  mais 
encore  à  leurs  reliques  ;  ils  les  arrachoient 
des  sanctuaires  ;  ils  les  jetoient  dans  les 
égoûts  et  dans  les  rivières  5  ils  les  faisoient 
brûler  avec  des  ossemens  d^animaux,  afin 
qu'on  ne  pût  en  démêler  les  cendres. 

Septième  Concile  oecuménique  ^  2.^  deNicée. 

An   787. 

Après  la  mort  de  Constantin  Copronyme 
et  celle  de  son  fils  Léon ,  la  souveraine  pui^ 
sànce  tomba  entre  les  mains  d'Irène,  comme 
Régente,  au  nom  de  son  fils  encore  enfant. 
Alors  TEgUse,  tourmentée  depuis  long* 
tems  par  l'impiété  des  Iconoclastes,  com- 
mença à  respirer.  Cette  Princesse  .^  attachée 
à  la  doctrine  catholique ,  s'appliqua  à  ré^ 
parer  U$  maux  qu'avoit  causé  le  mauvais 
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gouvernement  des  derniers  Emjpereurs.  Par 
le  conseil  de  Taraise ,  Patriarche  de  Cons- 
tantinople ,  elle  écrivit  au  Pape  Adrien 
pour  la  convocation  d'un  Concile  général. 
Le  Pape  approuva  ce  dessein  ^  et  il  en- 
voya deux  Légats  pour  présider  au  Concile 
^n  son  nom.  Constantinpple  avoit  d'abord 
été  choisie  pour  le  lieu  de  rassemblée  ;  mais 
comme  les  Iconoclastes,  dont  le  nombre 
étôit  grand  dans  cette  Ville ,  commençoient 
à  y  exciter  des  troubles ,  le  Concile  fut 
transféré  à  Nicée  ,  ville  déjà  célèbre  par  le 
premier  Concile  oecuménique ,  qui  s^  étoit 
tenu.  Les  Evêques  des  différentes  Provinces 
de  l'Empire  s'y  assemblèrent  au  nombre 
de  trois  cent  soixante-dix-sept.  Il  y  eut 
deux  commissaires  de  l'Empereur  pour 
y  main  tenir  l'ordre,  et  on  laissa  aux  Evêques 
une  entière  liberté.  Il  se  tint  huit  sessions. 
Dans  la  première ,  on  lut  la  lettre  du  Pape  ^ 
où  il  justifioit  ]a  tradition  de  l'Eglise  sur  la 
vénération  dos  sainte^  images  ,  et  ou  il  ex-* 
pliquoit  la  nature  de  ce  culte  :  on  lut  aussi 
la  confession  de  Foi  des  trois  Patriarches 
d'Orient,  qui  ne  purent  venir  au  Concile, 
parce  qu'ils  étoient  sous  la  domination  des 
Mahométans.  Leur  doctrine  étoit  entière- 
ment conforme  à  celle  du  Pape.  On  pro- 
duisit ensuite  les  témoignages  de  l'Ecriture 
et  des  anciens  Pères.  Les  objections  de$ 
Iconoclastes  furent  refutées;  l'hérésie  fut 
confondue  et  réduite  au  silence  :  enfin  les 
Pères,  après  avoir  déclaré  qu'ils  recevoient 
avec  respect  les  Concileô  précédens,  pro- 
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noncèrent  leur  jugement  conçu  en  cei 
termes  :  «  Nous  décidons  que  les'  images 
seront  exposées  non  -  seulement  dans  les 
Eglises  ,  sffr  les  vases  sacrés  ,  sur  les  orne- 
mens,  sur  les  murailles,  mais  encore  dans 
les  maisons  et  sur  les  chemins  ;  car  plus  oh 
voit  dans  leurs  images  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur ,  sa  sainte  Mère ,  les  Apôtres  et 
les  autres  Saints ,  plus  on  se  sent  porté  à 
penser  aux  originaux  ,  et  à  les  honorer.  On 
doit  rendre  à  ces  images  le  salut  et  l'hon- 
neur, mais  non  pas  le  culte  de  Tidolatrie, 
qui  ne  convient  qu*à  la  nature  divine.  On 
approchera  de  ces  images  l'encens  et  le  lu- 
minaire ,  comme  on  a  coutume  de  Saire 
à  l'égard  de  la  Croix ,  de  l'Evangile  et  des 
autres  choses  sacrées,  parce  que  l'honneur 
de  l'image  se  rapporte  à  l'objet  qu'elfe  re- 
présente. Telle  est  la  doctrine  des  Pères  et 
de  l'Eglise  Catholique.  »  Puis  on  dît  ana- 
thême  aux  Iconoclastes.  Ce  décret  fut  sous- 
crit par  les  Légats  et  par  tous  les  Evêques.^ 
Les  Pères  se  rendirent  ensuite  à  Constan- 
finople ,  et  y  tinrent  la  huitième  session 
en  présence  de  l'Empereur  et  de  sa  mère, 
qui  signèrent  la  définition  du  Concile  au 
milieu  des  acclamations  de  tous  les  assis- 
tans.  Ainsi  fut  éteinte  pour  lors  cette  héré* 
sie  sanguinaire  ;  mais  les  derniers  Réforma- 
teurs, marchant  sur  les  traces  de  ces  anciens 
Fanatiques ,  l'ont  renouvelée  au  seizième 
siècle ,  avec  les  mêmes  excès  d'impiété  y  d^ 
cruauté  et  de  fureur* 
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Belles  qualités  et  zèle    de  Charlemagne , 
Roi  de  France.  An  768. 

La  piété  de  Charlemagne ,  Roi  de  France  f 
fut  un  nouveau  sujet  de  joie  pour  l'Eglise  , 
que  ce  Prince  ne  cessa  de  protéger  pendant 
le  cours  d'un  règne  long  et  glorieux.  Il 
monta  sur  le  trône ,  étant  encore  fort  jeune  ; 
mais  il  n'avoit  de  la  jeunesse  que  la  vigueur 
et  Tactivité  :  la  prudence  régloit  toutes  se9 
démarches,  et  il  employa  sa  puissance  à 
étendre  le  Royaume  de  Jésus-Christ.  Dans 
les  premières  années  de  son  règne,  il  pu- 
blia ,  à  la  prière  des  Evêques ,  un  capitu- 
laire  poUr  le  maintien  de  la  discipline  Ec- 
clésiastique. Il  protégea  le  saint  Siège  contre 
les  usurpations  du  Roi  des  Lombards.  De- 
puis long  -  tems  les  Saxons  faisoient  des 
courses  sur  les  terres  de  sa  domination:  pour 
les  réprimer^  il  entreprit  contr'eux  une 
longue  guerre  ,  qui  se  termina  par  la  con- 
version de  ces  peuples.  C'étoit  le  huit  le 
plus  précieux  qu'il  se  promettoit  de  sa  con- 
quête. Il  parut  avoir  moins  à  cœur  de  les 
soumettre  à  sa  puissance^  que  de  leur  por- 
ter la  lumière  de  la  Foi.  Ces  peuples  ido-. 
lâtres  résistèrent  long-tems  5  mais  enfin  ils 
embrassèrent  la  Religion  Chrétienne,  et 
c'en  fut  assez  pour  leur  faire  pardonner 
leurs  révoltes  continuelles.  Comme  Ghar-' 
lemagne  se  défioit  de  leur  inconstance ,  et 
^ue  plusieurs  d'entr'eux  paroissoient  n'avoir. 

K5  i 
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demandé  le  baptême  que  car  politique  ,  S 
leur  envoya  de  zélés  Missionnaires  ,  pour 
\es  affermir  dans  la  Foi.  Cependant  Vitiiind^ 
le  plus  acrédité  de  leurs  chefs  ,  ne  se  ren- 
doit  pas  j  et  il  étcnt  plus  aigri  qu'abattu 
par  ses  défaites,  Charlemagne ,  qui  n'avoit 
pu  le  réduire  par  la  force  des  armes ,  ne  dé- 
sespéra point  de  le  gagner  par  la  voie  de 
2a  négociation»  Il  lui  Bt  proposer  une  con- 
férence. Vitikind  se  rendit  à  Attigny,  oii 
étoit  alors  la  Cour  ,  et  là  ^  ce  que  tant  de 
combats  n'aroient  pu  faire  ,  k  majesté  et 
la  bonté  de  Charlemagne  le  firent  :  elles 
désarmèrent  ce  Chef  des  rebelles  ,  qui  se 
soumit  avec  plaisir  à  un  si  grand  Prince. 
U  ftt  plus  encore  :  pendant  son  séjour  en 
France  »  il  examina  avec  soin  la  Heligion  : 
dès  qu'il  la  connut  ^  il  Tadmira,  en  ouvrant 
tout- à-coup  les  yeux  à  la  grâce  qui  Féclai* 
loit  intérieurement,  il  détesta  le  Paganisme 
et  demanda  le  baptême.  Il  le  reçut  en  effet , 
et  Charlemagne  voulut  être  son  parrain* 
iVitikind^  qui  n'avoit  pas  moins  de  6an« 
çhise  que  de  bravoure ,  donna  des  preuves 
éclatantes  de  la  sincérité  de  sa  conversion , 
en  témoignant  dans  la  suite  autant  de  zèle 
pour  la  propagation  de  la  Foi ,  qu'il  avoit 
montré  d'acharnement  pour  en  retarder  les 
progrès.  Charlemagne  rapportoit  à  Dieu  la 
gloire  de  sts  succès  :  il  lui  fit  rendre  de  so- 
îenmelles  actions  de  grâces  de  la  conversidD 
des  Saxons  et  de  leur  chef. 


Charlemagne  renouvelle  les  études. 

v^aANB  Charlemagne  monta  sur  le  trône , 
l'ignorance  étoit  répandue  dans  toute  la 
France  :  on  y  lavoit  perdu  le  goûj:  des  lettres, 
et  il  n'y  avoit  ni  maîtres,  ni  écoles  pu-* 
bliques  oîi  Ton  pût  les  app^rendre.  Charle- 
magne 9  qui  savoit  que  Tétude  des  siences 
et  des  arts  ne  contribue  pas  moins  au  bien 
de  la  Religion  qxik  la  gtoàre  de  r£tat ,  s^ap^ 
pliquà  à  les  rétablir  dans  son  Royaume* 
Pour  y  réussir ,  il  falloit  ouvrir  des  école* 
et  excitef  1  émulation  :  il  falloit  encote  trou* 
ver  des  maîtres  capables  d'enseigner,  et  il 
n'y  en  avoit  aucun?  en  Fratice.  Ce  Prince 
attira  à  sa  cour  les  hommes  les  plus  instruits 
et  les  personnages  les^  plus  rendinmés 'dé 
tous  les  pays  étrangers  :  il  sut  les  fixer  dans 
ses  Etats  par  des  récompenses  dignes  du 
Monarque  et  des  savans  qui  avoiemfc  quitté 
leur  patrie  :  il  ne  croyoit  pas  acheter  tro^ 
cher  des  hommes,  qui:,  par  letirs  talens, 
pou  voient  faire  honrteuf  .àJaiDraflceôt  à  la*' 
Religion.  Celui  de  qui  il  >lira  ile--  plufe  de 
^rvice  ,  fut  le  célèbre  lAkiiinvsavdtt  An^ 
glois^  qu'il  combla  de'ibieds  et  dfhdtnneurs. 
Cet  homme,  qui  passort  pour  le  plus  beV 
esprit  de  son  tems,  av<Dit  enseigné  dans 
son  pays  les  sciences  sa<irées  et  pro&nes 
avecjpeaucoup  de  sdccès.'Il  se  riandît  à  Tin*- 
vitation  de  Gharlenôiagnéf/  et  cosselHa  à 
ce  Prince  d'établindes  écoles  dans  les  psjii-. 
cipaleft.Ytllês;  et^'éana  W.  grandes  jU^bayetl 

N  6        - 


3oa  Histoire  abr^gi^e 
de  son  Royaume.  Charlemagne  suivit  ce 
conseil ,  et  il  écrivit  à  ce  sujet  aux  Evêgues 
et  aux  Abbés  une  lettre  circulaire  pour 
les  exhorter  à  former  des  établissemens  si 
utiles.  Comme  les  leçons  données  de  vive 
voix  ne  suffisent  pas ,  et  qu'il  £siut  encore 
deài  livres  ,  qui  sont  en  quelque  sorte  le» 
gardiens  et  les  dépositaires  de  la  science  , 
le  lloi  prit  des  précautions  pour  empêcher 
que  cette  source  publique  de  l'érudition 
ne  fôt  altérée  par  k  négligence  des  copistes, 
dont  on  é toit  obligé  de  se  servir  avant  l'in- 
vention de  l'Imprimerie  :  il  ordonna  ,  par 
Bn  capitulaire  ,  de  n'employer  à  transcrire 
les  livres  que  des  hommes  intelligens  et 
d'un  âge  mûr.  L'étude  de  la  Religion  étoit 
celle  qui  attiroit  principalement  son  atten- 
tdûn  :  il  fit  revoir  et  corriger  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  exemplaires  manus- 
crits de  l'anciea  et  du  nouveau  Testament.. 
H  donna  aussi  ses  soins  à  la  correction  des^  l 
prières  qui  composent  l'office  divin,  afin 
qu'il  n'y  eût  rien  qui  ne  fÙt  digne  de  la; 
majesté  de  Dieu-  Il  fit  venir  de  Rome  des 
chantres  qui  enseignèrent  aux  François  le 
chaàt  Romain  dans  toute  sa  pureté  :  il  or* 
donna  à  tou9  les  maîtres  de  chant  da 
Royaume  de  leur  apporter  leurs  an  tiphot- 
naires  à  corriger,  et  d'apprendre  d'eux  l'art 
de  chanter.  Pour  donner  lui-même  l'exemple-, 
de  l'application  àlfétude,  et  pouc  exciter 
plus  efficacement  l'émulation ,.  il  forma  dans** 
l'enceinte  de  son  Palais  une  Académie»  oib 
ks  jeunes  Princes  ses  enfàins:  et.  lès.  Grann^ 
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Ae  la  Cour  yenoient  pour  s'instruire.  Le 
Monarque  lui-même  ne  dédaignoit  pas  de 
descendre  quelquefois  de  son  trône  ^  et  de 
se  placer  au  rang  des  disciples  d'Alcuin» 
La  France  retira  les  plus  grands  avantagea 
de  cet  établissement ,  le  désir  de  s'instruire 
devint  général,  et  chacun  s'empressa  d'ac- 
quérir des  connoissances»  En  peu  de  tem& 
il  se  rassembla  une  compagnie  de  savans  , 
qui  entretenoient  ehtr'eux  un  commerce 
de  littérature,  et  se  communiquoient  mu- 
tuellement leurs  lumières.  On  croit  que  ce 
fut  le  berceau  de  l'Université  de  Paris ,  la 
plus  ancienne  et  la  plus  célèbre  de  toute 
l'Europe. 

'■  '  ■    "  - I  I        ■  I  I  I  in 

Charlemagne  est  couronné  Empereur 
a/Occideriti  An  800.. 

VjiiARiiEMAGNE  étoifc!  maître  de  presque 
toutes  les  Provinces  qui  avoient  composé 
l'Empire  d'Occident.  La  Germanie ,  les^ 
Gaules,  une  grande  partie  de  ^Espagne 
et  de  l'Italie  lui  obéissoient.  Il  ne  lui  man- 
quoitque  le  titre. d'Empereur,  il  avoit  déjà 
celui  de  Patrice .  de  Rome  ,.  qui  lui  avoit 
été  accordé  par  les  Romains...  Ils  crurent 
ne  pouvoir  mieux  reconnoître  les  services: 
signalés  qu'il  avoit  rendus  à  l'Eglise,  qu'en 
lui  déférant  la  cotctronne  Impériale.  Dans' 
un  voyage  que  ce  Prince  fit  à  Rome,  le 
Pape  Léon  III ,  de  .concert  avec  les  prin-^ 
cipaux  Seigneurs  Romains,:  prit :1a  résolu^ 
boa4ie  le  faireprpclfuq^  £D^perQèu:4'Pccj^ 
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dent.  On  n'avoit  point  prévenu  Charle- 
magne  sur  ce  grand  dessein  ,  afin  qu'il  ne 
pût  être  soupçonné  d'avoir  brî^é  cette 
dignité ,  et  que  sa  promotion  fut  plus  glo« 
rieuse  pour  lui.  En  effet,  le  Roi  étant  aUé  ^ 
le  jour  de  Noël ,  à  la  Basilique  de  Saint- 
Pierre  ,  pour  y  entendre  la  messe  ,  fut  fort 
étonné,  lorsque  le  Pape  lui  mit  la  cou- 
i^onne  Impériale  sur  la  tête^  tandis  que 
tout  le  peuple  s'écrioit  :  Vie  et  victoire  à 
Charles  trës-pieux ,  auguste  ,  couronna  de 
Dieu,  grand  et  pacifique  Empereur.  >9  Le 
Pape  donna  en  même  tems  l'Onction  sainte 
au  Roi  et  au  Prince  Louis  son  fils  ;  puis  il 
rendit  le  premier  ses  hommages  au  nouvel 
Empereur ,  en  se  prosternantpubliqueoient 
devant  lui.  C^est  ainsi  que  l'Empire  d'Occi- 
dent, que  ses  anciens  maîtres  avoient  pour 
ainsi  dire  abandonné,  passa  aux  François 
dans  la  personne  d'un  Prince  capable ,  par 
sa  valeur  et  par  sa  piété ,  de  soutenir  tout 
le  poids  de  la  gloire  des  Constantin  et  des 
Théodose.  La  modestie  que  ce  grand  Prince 
fit  parbître  en  cette  occasion ,  donna  un 
nouvel  éclat  à  sa  dignité^  et  devint  un  nou- 
veau titre  pour  la.  mérit^er.  iEginhard,  son 
secrétaire^  assure  qii*au  île  tour  dfe  la  céré^ 
monie  ,  ce  Prince  protestoit  que  s'il  avoit 
pu  prévoir  ce  que  les  Romains  vouloiënt 
feôre ,  il  se  seroit  abstenu ,  malgré  la  so* 
lenmité  ,  d'aJlèf  ce  jour  là  à  TEglise^  Il  fit 
des  présens  ms^ifiques  à  la  Biisiliqne  de 
Saint*Pifirô  et  aux  antres  Eglises  de  Rome; 
•t  il  partifc^  après  Pâques  poii£  retourner-jî; 


Aix-la-Chapelle.  Se  voyant  en  paix  avec 
tous  les  peuples  voisins  ,  Charlemagne  vou- 
lut signaler  les  conimencemens  de  son 
Empire  par  un  redoublement  de  zèle  pour 
le  bien  de  ses  peuples  et  pour  Textirpation 
des  vices  :  il  envoya  dans  les  diverses  pro- 
vinces de  ses  Etats ,  des  Commissaires^ 
royaux  ,  pour  informer  des  malversations  , 
et  pour  rendre  une  exacte  Justice  à  tous 
ceux  qui  pourroienl  avoir  été  lésés.  Ce  fut 
par  cette  dernière  action  d'équité  qu*il 
acheva  de  se  préparer  à  la  mort.  Le  temsr 
que  Dieii  avoit  marqué  pour  récompenser 
tant  de  vertus  arriva  :  ce  grand  Prince  fut 
pris  de  la  fièvre.  Comme  le  danger  aug- 
mentoit,  il  se  fit  administrer  le  saint  Via*-" 
tique ,  qu'il  feçut  avec  de  grands  sentiment 
de  piété ,  et  il  rendit  son  ame  à  Dieu  dans^ 
la  soixante -douzième  année  de  son  âge.^ 
Telle  fut  la  mort  Chrétienne  du  plus  puis- 
sant de  nos  Rois,  d'un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  l'Eglise ,  d'un  Prince  que  le 
monde  a  mis  au  nombre  des  Héros ,  et  la 
Religion  au  rang  des  Saints. 

Conversion    des  Danois  et   des  Suédois^ 

An   829. 

J-iAi  conversion  des  Saxons  fut  suivie  de 
celle  de  plusieurs  autres  peuples ,  chez  qui 
la  lumière  de  l'Evangile  s'étendît  de  proche 
en  proche.  S.  Anscaire  le  porta  dans  le  Da- 
nemarck  et  dans  k  Snède.  Ce  S.  Àjpàtsû 
é toit  né  en  France^  «t  il  svoit.  été  éfev^ 


3o4  Histoire  1bré6i£c 
dans  le  Monastère  de  G^rbie.  Après  s^être 
rempli  dans  la  retraite  de  Tesprit  Aposto- 
lique ,  il  fut  envoyé  par  ses  supérieuis-en 
Danemarck ,  pour  en  éclairer  les  hafaitans  , 
entore  barbares  et  idolâtres.  Il  y  •  travailla 
avec  succès ,  et  le  nombre  des  Fidèles  crois* 
soit  de  iour  en  jour.  Le  moyen  le  plus  effi- 
cace qu*il  employa ,  pour  y  perpétuer  le 
fruit  de  ses  prédications  ,  fut  d'acheter  de 
jeunes  esclaves  pour  les  élever  dans  la  crainte 
de  pieu  ,  et  il  parvint  à  y  former  une  école 
nombreuse»  Pendant  que  cette  oeuvre  pros- 
péroit ,  le  Roi  de  Suéde  demanda  à  TEm* 
pereur  Louis-le-Débonnaire,  quelques  Misr 
sionnaires,  pour  annoncer  l'Évangile  dans 
ses  Etats.  L'Empereur  jugea  à  propos  d'en- 
voyer Saint  Anscaire  en  Suéde,  et  il  lui 
associa  un  autre  Religieux  de  Corbie  y  qui 
s'offrit  de  l'accompagner  dans  cette  nouvelle 
mission.  Les  deux  Missionnaires  partirent 
ensemble  ,  chargés  des  présens  que  Loui^ 
envoypit  au  Roi  de  Suéde  ;  mais  ils  furent 
dépouillés  en  chemin  par  des  Pirates ,  qui 
enlevèrent  les  presens.  Ainsi  ils  arrivèrent 
en  Suéde ,  ne  portant  avec  eux  que  la  bonne 
nouvelle  du  salut.  Ils  furent  néanmoins 
Bien  reçus  du  Roi,  et  ils  firent  beaucoup 
de  conversions.  Le  Gouverneur  de  la  ville 
fut  un  des  premiers  que  la  grâce  convertit  J 
et  ce  Seigneur ,  qui  étoit  fort  chéri  du  Roi  , 
fit  bâtir  une  Eglise  ,  donna  des  marques 
d'une  sincère  piété,  et  persévéra  dans  la 
Foi  qu'il  avoit  embrassée.-  Lorsque  le 
nombre  des  Chrétiens  se  fut  considérable^ 
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ment  atigmenté,  on  établit  à  Hambourg 
url  siège  Archiépiscopal,  et  Saint  Anscaire 
en.  fut  ordonné  Archevêque.  Il  cultiva  ce 
champ  avec  un  zèle  infatigable  ,  et  y  mena 
une  vie  très-austère ,  ne  se  nourrissant  que 
de  pain  et  d'eau.  11  se  retiroit  souvent  dans 
un  petit  hermitage,  qu'il  avoit  bâti  exprès 
pour  y  être  en  repos ,  et  pour  y  répandre 
en  liberté  des  larmes  devant  Dieu ,  dans 
les  intervalles  de  ses  fonctions  pastorales. 
Dieu  lui  accorda  le  don  des  miracles ,  et  il 
guérit  beaucoup  de  malades  par  la  vertu  de 
ses  prières  ;  mais  son  bumilité  l'empêchoit 
de  se  les  attribuer.  Comme  l'on  parloit 
un  jour  devant  lui  de  quelques  guérisons 
miraculeuses  qu'il  avoit  opérées  :  *<  Si  jWois> 
dit-il ,  du  crédit  auprès  de  Dieu ,  je  ne  lui 
demanderois  qu^un  seul  miracle  ;  ce  seroit 
qu'il  me  rendît ,  par  sa  grâce ,  homme  de 
bien.  »  Le  S.  prélat  avoit  toujours  espéré 
qu'ail  verseroit  son  sang  pour  la  Foi.  Quand 
il  se  vit  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut ,  il  étoit  inconsolable  de  n'avoir  pas  ce 
bonheur.  "  Hélas  !  disoit-il ,  ce  ^  sont  mes 
péchés  qui  m'ont  privé  de  la  grâce  du  mar- 
tyre, w  Etant  près  de  sa  fin  ,  il  ramena  ce 
qui  lui  restoit  de  forces,  pour  exhorter  ses 
disciples  à  servir  Dieu  avec  fidélité,  et  à 
soutenir  sa  chère  rfiission.  Cette  Eglise 
naissante  essuya,  pendant  quelque  tems  ^ 
un  orage  violent  par  une  irruption  de  Bar- 
bares ;  mais  la  précieuse  semence  que  le 
Saint  Apôtre  y  avoit  jetée,  reparut  ensuite^ 
et  &uctaiirafarle(JxaYattx  desessucces«éurs«- 
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Conversion  des  Sclaves  et  des  Russes. 

An  842. 

JLiES  Sclaves ,  peuple  barbare ,  qui  occu*' 
poit  une  partie  du  pays  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui la  Pologne ,  faisoient  souvent 
des  courses  sur  les  terres  de  l'Empire  d'O- 
rient. Ils  eurent  occasion  de  connoître  la 
Religion  Chrétienne  j  et  ils  conçurent  le 
désir  de  l'embrasser.  Dans  ce  dessein ,  ils 
s'adressèrent  à  rimporatrice  Théodora ,  qui 
gouvernoit  alors  au  nom  de  son  fils  encore 
enfant,  et  ils  la  prièrent  de  leur  envoyer 
un  Missionnaire  pour  les  instruire.  Ils  pro- 
metCoient ,  en  reconnoissance  de  ce  bien- 
fait, d'être  désormais  constamment  atta- 
chés à  lEmpire.  Celui  qui  fut  choisi  pour 
cette  mission ,  s'appeloit  Constantin.  Dès 
qu'il  fut  arrivé  chez  ce  peuple  ^  il  s'appli- 
qua à  apprendre  la  langue  du  pays  :  il  tra- 
duisit en  cette  langue  l'Evangile  et  les 
autres  parties   de  TEcriture  ,  qu'il  crut  les 

Elus  utiles  pour  instruire  les  Infidèles.  Dieu 
énit  ses  travaux ,  et  toute  la  Nation  se 
fit  Chrétienne.  La  conversion  des  Sclav.es 
ouvroit  une  porte  à  l'Evangile/  chez  lef 
Russes  leurs  voisins  :  la  lumière  de  la  Foî. 
ne  tarda  pas  à  y  pénétrer.  L'Empereur  Basile 
profita  de  cette  ouverture  pour  conclure 
avec  eux  un  traité  de  paix,  et  après  avoir 
adouci  par  des  présens  leur  férocité  natu-» 
relie,  il  leur  fit  accepter  un  Evêque  or- 
donné par  Ignace  I  patriarche  de  C6nstàn« 


tînople.  Un  miracle  frappant ,  que  le  Saint 
Evêque  opéra ,  rendit  ses  instructions  fé-* 
condes  :  le  Prince  des  Russes  a  voit  assem- 
blé la  Nation,  pour  délibérer  s'ils  dévoient 
quitter  leur  ancienne  Religion  :>on  fit  pa- 
roîfre  TEvêque ,  et  on  lui  demanda  ce  qu'il 
venoit  enseigner.  Le  S.  Prélat  montra  le 
livre  des  Evangiles^  et  raconta  quelques 
miracles ,  tant  de  Tancien  que  dii  nouveau 
Testament.'  Celui  des  trois  enfans  dans  la 
fournaise,  fit  la  plus  vive  impression  sur 
l'assemblée ,  qui  lui  dit  :  «  Si  tu  nous  fais 
voir  quelque  merveille  semblable  j  nous 
croirons  que  tu  nous  enseignes  la  vérité.  » 
11  n'est  pas  permis  de  tenter  Dieu ,  reprit 
l'Eyêque  :  §i  cependant  vous  êtes  résolus 
de  reconnoître  sa  puissance^  demandez  ce 
que  vous  voudrez  ,  et  il  vous  le  manifes- 
tera par  l'organe  de  son  Ministre.  Les 
Russes  demandèrent  que  le  livre  qu'il  tenoit, 
fût  jeté  dans  un  feu  qu'ils  auroiçnt  allumé 
eux-mêmes,  et  promirent,  s'il  n'étoit  pas 
brûlé ,  de  se  faire  Chrétiens.  Alors  TEvêque. 
levant  les  yeux  et  les  mains  au  Ciel  :  <*€ésus , 
fils  de  Dieu,  dit-il „  glorifiez  votre  saint 
nom  en  présence  de  ce  peuple.  »  On  jeta 
le  livre  dans  une  fournaise  ardente  ,  et  on 
l'y  laissa  long-tems.  On  éteignit  ensuite 
le  feu  ,  et  l'on  retrouva  le  livre  aussi  entier 
qu'on  l'y  avoit  jeté.  Aussi-tôt  le  peuple  de- 
manda le  baptême ,  et  le  reçut  avec  em- 
pressement. Dieu  a  renouvelé  de  siècle  en 
siècle,  et  il  renouvelle  encore  de  nos  jours  les 
miracles  i  ^  ont  signalé  rétablissement 
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de   k  Religion  Chrétienne.  Son  bras  nVst 

g  oint  raccourci,  et  quand  il  envoie  des 
lissionnaires  à  un  nouveau  peuple ,  il  o{tère 
en  sa  feveur  les  mêmes  prodiges ,  qui  ont 
accompagné  la  prédication  des  Apôtres. 

^— ■—  ■■■       —W  II  .-i  ■         ■■■,■  I        ,, 

Conversion  ^des  Bulgares.  An  855. 

JLf  E  s  Bulgares ,  dans  une  guerre  qu'ils 
eurent  à  soutenir  contre  Théophile ,  Em- 
pereur d'Orient,  avoient  perdu  une  bataille 
considérable^  et  parmi  les  Captifs  se  trouva 
la  sœur  du  Roi  vaincu.  Cette  princesse  fat 
emmenée  à  Constantinople  avec  les  autres 
prisonniers  de  guerre ,  et  on  Ty  retint  pen- 
dant trente-huit  ans.  Dans\:e  long  inter* 
valle  j  elle  se  fit  instruire  de  la  Religion 
Chrétienne ,  et  reçut  le  baptême.  Après  la 
mort  de  TEmpereur,  Théodorà  sa  veuve 
gouverna  au  nom  de  son  fils.  Alors  le  Roi 
des  Bulgares ,  croyant  la  circonstance  fa» 
vorable  pour  réparer  sa  défaite ,  lui  déclara 
la  guerre.  Théodorà  répondit  avec  fermeté 
que,  3^  entroit  sur  les  terres  de  FEmpire  ^ 
elle  marcheroit  contre  lui ,  et  qu*elle  espé- 
roit  le  vaincre  ;  mais  que ,  quand  même  la 
victoire  se  déclareroit  pour  lui ,  il  auroit 
encore  à  rougir  de  n'avoir  combattu  qu'une 
femme.  Le  Roi  étonné  d'une  réponse  si 
fière ,  conçut  de  l'estime  pour  Théodorà  : 
il  offrit  la  paix  à  certaines  conditions ,  qui 
furent  acceptées.  Une  de  ces  conditions 
étoit  que  la  liberté  seroit  rendue  à  la  sœur 
du  Roi.  De  retour  auprès  de  son  frère ,  la 
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princesse  ne  cessoit  de  lui  parler  de  k  Re- 
ligion Chrétienne ,  et  de  l'exhorter  à  Tem- 
brasser.  Ces  discours  ébranlèrent  le  Roi  , 
et  le  Ciel  sembloit  agir  de  concert  ave:  la 
Princesse.  Une  maladie  contagieuse  s'étant 
répandue  dans  la  Bulgarie ,  le  Roi  eut  re^- 
cours  au  Dieu  de  sa  sœur ,  et  le  ^iléau  cessa 
presque  aussi-tôt.  Après  ce  prodige,  le! Roi 
etoit  convaincu  ;  mais  la  crainte  de  soulever 
ses  Sujets,  qui  étoient  fort  attachés  à  leurs 
superstitions ,  le  retenoit  encore  :  il  fallut 
effrayer  ce  Prince ,  pour  le  faire  plier  sous 
le  joug  de  TEvangile.  L^occasion  se  pré- 
senta ,  et  sans  doute  c'étoit  la  Providence 
qui  la  ménageoit.  Le  Roi  faisoit  peindre 
une  galerie  dans  son  palais  :  comme  il  étoit 
naturellement  dur  et  féroce ,  il  avoit  ex- 
pressément recommandé  au  Peintij^de  choi- 
sir un  sujet  terrible.  Ce  Peintre  y<iui  étoit 
Chrétien  ,  représenta  le  Jugement  dernier 
et  les  supplices  des  réprouvés,  avec  les  cir- 
constances les  plus  capables  d'inspirer  la 
terreur.  L'explication  de  ce  tableau  glaça 
d'effroi  le  Roi  lui-même  :  il  prit  la  réso- 
lution de  renoncer  à  l'Idolâtrie  ,  et  il  fit 
savoir  à  Théodora  qu'il  n'attendoit  plus 
qu'un  Ministre  de  la  Religion  Chrétienne 
pour  recevoir  le  Baptême.  L'Impératrice  lui 
envoya  un  Evêque ,  qui  le  baptisa  pendant 
la  nuit.  Malgré  les  précautions  que  Ton 
prit  pour  tenir  la  chose  secrette  ,  le  bruit 
s^en  répandit  bientôt.  Les  Bulgares  se  ré- 
voltèrent ,  et  vinrent  attaquer  le  Palais  ; 
mais  le  Roi  y  plein  de  confiance  dans  le  se* 
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eours  du  Ciel,  sortit  à  la  tête  de  ses  Do- 
piestiques^  et  dissipa  cette  multitude  de  sé- 
ditieux. 11  pardonna  aux  rebelles  j  qui  prirent 
enfin  des  idées  plus  justes  de  la  Religion  ,' 
et  l'embrassèrent  eux-mêmes.  Alors  le  Roi 
envoya  des  Ambassadeurs  au  Pape  ,  comme 
au  Chef  de  TEglise,  pour  lui  demander 
des  Ministres  Evangéliques ,  et  pour  le 
consulter  sur  plusieurs  questions  qui  con- 
cernoient  la  Religion  et  les  moeurs.  Le  Pape 
Nicolas  premier  vit  avec  attendrissement 
ces  nouveaux  Chrétiens ,  qui  étoient  venus 
de  si  loin  pour  recevoir  les  instructions  du 
saint  Siège.  Après  les  avoir  accueillis,  avec 
une  affection  paternelle  ,  il  répondit  à  leur 
consultation,  et  les  renvoya  plein  de  joie, 
accompagnés  de  deux  Evêques  recomman- 
dables  w  leur  sagesse  et  par  leur  vertu. 

Photius  usurpe  le  siège  de  Constantinopîe. 

An  838. 

JDiEU  ,  qui  consoloit  d'un  côté  son  Eglise 
par  le  progrès  du  Christianisme  dans  les 
pays  du  Nord,  permit  qu'elle  fut  troublée 
d'un  autre  côté^  par  l'intrusion  scandaleuse 
de  Photius  dans  le  siège  de  Constantinople. 
Cet  homme  également  distingué  par  sa 
haute  naissance ,  par  ses  qualités  et  par  son 
«avoir ,  avoit  été  honoré  de  plusieurs  em- 
plois considérables  à  la  Cour  Impériale , 
mais  il  ternit  tous  ses  talens  par  son  ambi- 
tion et  par  ses  fourberies.  11  étoit  le  favori 
du  César  Bardas ,  oncle  du  jeune  Empereur 
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Michel,  et  son  principal  Ministre.  Bardas 
fort  déréglé  dans  ses  mœurs ,  ayant  été  , 
après  plusieurs  remontrances  inutiles  ,  ex- 
communié par  S.  Ignace,,  Patriarche  de 
Constantinople  ,  résolut  de  perdre  ce  SainlÉ 
Prélat.  Gomme  il  avoit  beaucoup  d'ascen- 
dant sur  Fesprit  de  l'Empereur  son  neveu , 
il  lui  persuada  de  bannir  Ignace.  Il  em- 
ploya ensuite  toutes  sortes  de  moyens  pour 
déterminer  le  Patriarche  à  donner  lui-même 
la  démission  de  son  siège  ;  mais  n'ayant  pu 
y  réussir,  il  fit  nommer,  contre  toutçs  les 
règles,  Photius,  quoique  Laïc,  au  Patriar- 
chat.  Une  promotion  si  irrégulière  révolta 
tous  les  esprits.  Les  Evêques  suffragans  de 
Constantinople  ne  voulurent  pas  a'abord 
reconnoître  Photius  pour  Patriarche  ;  mais 
on  vint  à  bout  d'en  gagner  quelques-uns  , 
et  Ton  bannit  les  autres.  C'eût  été  un  grand 
avantage  pour  Photius ,  d'être  appuyé  de 
l'approbation  du  Pape  Nicolas  :  il  lui  écrir 
vit  pour  lui  faire  part  de  son  élévation  au 
siège  Patriarchal  :  le  fourbe  n^oublia  rien 
pour  prévenir  le  Souverain  Pontife  en  sa 
faveur  :  à  l'entendre ,  c'étoit  malgré  lui 
qu'on  l'avoitchoisi  pour  remplir  cette  place 
éminente  ;  il  avoit  résisté  de  toutes  ses 
forces ,  on  lui  avoit  fait  violence  :  ce  n  étoit 
qu'en  versant  un  torrent  de  larmes  qu'il 
avoit  enfin  consenti  à  recevoir  l'imposition 
des  mains.  Il  ajoutoit  qu'Ignace  s'étoit  re- 
tiré de  son  plein  gré  dans  un  Monastère  » 
pour  y  terminer  ses  jours  dans  un  repos 
honorable  :  que  sa  vieillesse  et  ses  infirmi- 
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tés  l'avoient  déterminé  k  prendre  ce  parti. 
Cette  lettre  étoit  accompagnée  d'une  autre 
de  l'Empereur  même  ^  qui  confirmoit  tous 
"ces  mensonges.  Pendant  ce  tems-là  ^  Saint 
Ignace  étoit  enfermé  dans  une  prison  in- 
fecte, oh  on  le  traitoit  indignement.  Dans 
le  dessein  de  le  faire  périr ,  on  l'accusa 
d'avoir  conspiré  contre  TEtat.  Quoiqu'on 
ne  pût  produire  aucune  preuve,  on  le  char- 
gea de  chaînes ,  et  on  l'envoya  en  exil  à 
My  tilène  ,  dans  l'île  de  Lesbos.  Le  Pape , 
qui  n'avoit  reçu  aucune  relation  de  cette 
affaire  de  la  part  d'Ignace ,  parce  que  ses 
ennemis  ne  lui  avoient  pas  laissé  la  liberté 
d'écrire  ,  se  tint  sur  ses  gardes  ,  et. ne  vou- 
lut rien  décider  sur  Télection  de  Photius 
fans  un  mûr  examen.  Il  prit  le  parti  d'en- 
voyer à  Coristantinople  deux  Légats ,  pour 
s'informer  des  faits  ,  et  pour  lui  en  rendre 
compte.  Les  Légats  reçurent  en  chemin 
des  présens  de  l'Empereur  et  de  Photius , 
qui  cherchoient  d'avance  à  les  séduire.  Arri- 
vés à  Constantinople  ,  ils  furent  gardés  à 
vue  et  séparés  de  toute  communication, 
afin  qu'ils  ne  pussent  être  instruits  des  vio- 
lences qu'on  avoit  faites  à  o.  Ignace.  On 
les  menaça  des  dernières  rigueurs,  s'ils  ne 
reconnoissoient  Photius  pour  Patriarche. 
Ils  résistèrent  long-tems  ;  mais  enfin  ils 
cédèrent,  et,  vaincus  par  leS  sollicitations , 
les  promesses  et  les  menaces ,  ils  se  prê- 
tèrent aux  volontés  du  Prince. 


Insignes 
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ïnsignes  fourberies  de  Photius. 

Saiitt  Ignace  trouva  enfin  le  moyen  dln- 
fbrmét  le  Souverain  Pontife  de  tout  ce  qui 
i'étoit  passé  à  Constantinople.  Le  Pape  se 
plaignit  d^  la  prévarication  des  Légats  ;  il 
condamna  ce  qui  avoit  été  fait  ;  il  écrivit 
h  TEmpereur  et  à  Photius  des  lettres ,  oîi 
il  '  reconnoissoit  Ignace  pour  Patriarche  lé-* 
gitime;,  et  déclaroit  nulle  la  nominatiort 
de  Photius  ;  mais  celui-ci  supprima  les  vé- 
ritables lettres ,  et  en  substitua  de  fausses^ 
ôîi  il  feisoit  dire  au  Pape ,  qu'il  étoit  fâché 
de  lui  avoir  été  contraire ,  qu'ayant  enfm 
découvert  la  vérité ,  il  lui  promettoit  une 
amitié  conis tante.  Cette  imposture  ne  lui 
réussit  pas  :  alors  cet  impudent  faussaire 
essaya  une  autre  fourberie  ,  dont  il  ny  % 
Jamais  eu  d'exemple  :  il  supposa  un  Concile 
oecuménique  tenu  contre  le  Pape  Nicolas  i 
il  donna  à  cette  fausseté  toutes  les  appa-* 
rences  de  la  vérité ,  afin  de  la  faire  croijp 
du  moins  aux  étrangers.  Les  actes  de  ce 
Jn-étendu  Concile  furent  dressés  avec  tant 
de  soin ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  en  imposer 
à  des  esprits  même  attentifs.  .Comme  le 
fourbe  étoit  parfaitement  instruit  de  tout 
ce  qui  regarde  la  tenue  des  Conciles  ,  il 
avoit  donné  à  son  assemblée  iniaginaire  la 
forme  la  plus  régulière  :  on  y  voyoit  des 
accusateurs  qui  demandoîent  justice  contre 
le  Pape  ,  des  témoins  qui  afhrmoient  avec 
serment  les  chefs  d'accusation*  Photius  avoij 
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pris  pour  lui  le  rôle  de  défenseur  du  Pape  : 
il  ne  vouloit  pas  que  l'on  condamnât  un 
Pape  absent  ;  niais  les  Pères  du  prétendu 
Concile  ne  se  rendoient  point  aux  raisons 
qu'il  alléguoit  pour  le  défendre  ,  et  Photius' 
cédant  enfin  ,  quoiqu'avec  peine ,  à  leur 
autorité  ,  prononçoit  contre  Nicolas  une 
Sentence  de  déposition  et  d'excommunica- 
tion. L'imposteur  trouva  quelques  Evêques 
assez  corrompus  pour  signer  ces  faux  actes, 
et  il  y  ajouta  lui-même  près  de  mille  sous- 
criptions. On  y  voyoit  les  noms  des  Dépu- 
tés des  trois  Patriarches  d'Orient  et  celui 
fle  l'Empereur.  Tous  ces  seings  étoient  sup- 
posés :  Photius  eut  Timpudence  d'envoyer 
ces  pièces  à  Louis  le  Débonnaire. ,  Iloi  de 
France,  pour  engager  ce  Prince  i^  chasser 
Nicolas  de  son  Siège.  Il  adressa  aux  Evéques 
d^Orient  une  lettre  circulaire  pleine  de  griefe 
contre  l'Eglise  latine  :  il  y  traitoit  d'erreur 
la  doctrine  qui  nous  apprend  que  le  S.  Es- 
prit procède  du  Père  et  du  P'ils,  quoique 
ce  dogme  catholique  eût  été  enseigné  par 
les  Pères  grecs  aussi  bien  que  par  les  latins, 
et  approuvé  dans  plusieurs  Conciles.  U  re- 
prochoit  à  l'Eglise  Romaine  quelques  points 
de  discipline ,  qu'il  avoit  lui-même  regar- 
dés jusqu'alors  comme  légitimes  et  irrépré- 
hensibles. Ce  fut  là  comme  une.semence 
cachée,  qui,  après  avoir  germé  pendant 
iong-tems ,  produi^t  dans  la  suite  un  schisme 
funeste  qui  dure  encore. 


.    r 
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Rétablissement  de  S.  Ignace. 
Huitième  Concile  œcuménique.  An  8S9. 

X  HOTius  ne  trouva  point  dans  l'Empereur 
Basile ,  la  faveur  que  lui  avoit  accordé 
Michel  son  "prédécesseur.  Le  nouvel  Em- 
pereur ,  bien  loin  de  protéger  Tusurpateur, 
assembla  dans  son  palais  les  Evêques  qui 
5e  trouvoient  à  Constantinople ,  et  par  leur 
avis  il  chassa  Photius  du  siège  Patriar- 
chal ,  et  le  fit  enfermer  dans  un  Monas- 
tère, Ce  fut  en  cette  occasion  que  Von  sur- 
prit les  actes  du  faux  Concile,  dont  ce 
méchant  homme  avoit  composé  le  roman. 
L'exemplaire  qiie  Ton  en  trouva  chez  lui , 
fut  porté  au  sénat ,  et  exposé  aux  yeux  da 
peuple ,  qui  eut  horreur  d^une  si  étrange 
imposture.  Aussi-tôt  après  l'expulsion  de 
l'usurpateur,  Ignace,  Patriarche  légitime j 
rentra  solemnellement  dans  son  Eglise,  et 
pour  y  réparer  tant  de  scandales,  il  engagea 
le  Prince  à  convoquer  un  Concile  général. 
L^Empereur  adressa  des  Députés  au  Pape  , 
pour  le  prier  d'y  envoyer  ses  Légats  :  il 
écrivit  en  même  tems  aux  trois  Patriarches- 
d'Orient,  et  à  tous  les  Evêquos  de  l'Em-» 
pire,  pour  les  inviter  au  Concile  qui  se 
tint  en  effet  à  Gonstantinople,  en  869.  Le 
Pape  Adrien  II ,  qui  avoit  succédé  à  Ni- 
colas, nomma  trois  Légats,  à  qui  il  donna 
deux  lettres ,  l'une  pour  l'Empereur  et  l'autre 
pour  le  Patriarche»  Leur  entrée  à  Constant 

-m 
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tinople  se  fit  avec  la  plus  grande  pompe ,  et 
ces  Légats  ,  dans  toute  leur  conduite,  sou- 
tinrent avec  dignité  k  primauté  du  Saint- 
Siège.  Us  tenoient  la  première  place  dans 
le  Concile  ;  après  eux  siégeoient  Ignace  et 
les  Députés  des  autres  Patriarches  d'Orient. 
Onze  des  principaux  Officiers  de  la  Cour 
assistèrent  à  toutes  les  session s>  pour  j 
inain tenir  le  bon  ordre.  Les  Légats  lurent 
iin  formulaire  de  séunion ,  qui  mt  accepté 
dç  tout  le  Concile.  On  y  reconnoissoit  la 
primauté  de  TEglise  Romaine  ;  on  y  pro- 
nonçoil  anathême  contre  toutes  les  héré- 
sies, contre  Photius  en  particulier,  et  contre 
tous  ceux  qui  demeuroient  attachés  à  sa 
cçjnmucion.  On  fit  grâce  aux  Evêques^  que 
h^  violence  ou  la  crainte  a  voit  jetés  dans 
lot  parti  de  Photius  ^  et  qui  demandoient 
humblement  pardon  de  leur  foiblesse.  Pho- 
tius £ut  cité  à.  comparoitre  ;  mais  il  fallut 
ramener  malgré  lui*  Cet  hypocrite  aâecta 
tous  les  dt'hors  de  l'innocence  ,  et  il  joua 
le  personnage  d^un  juste  opprimé.  A  la  plu- 
part des  questions  qu^on  lui  ât ,  il  gajrda 
up  profond  silence  :  lorsqu'il  fut  forcé  de 
piirlêr,.  il  emprunta  dans  ses  réponses  les 
p«r0le3  même  que  J.  C  avoit  prononcées 
devant  ses  juges  au  tems  de  sa  passion.  Il 
fut  renvoyé  avec  indignation.  La  dernière 
session  fut  k  plus  nombreuse.  L'Empereur 
y  a^ista  avec  ses  deux  fils.  On  y  confirma 
W  décrets  des  Papes  Nicolas  et  Adrien 
ponr  S.  Ignace  et  contre  Photius.  Comme 
cet  usurpateur    demeuroit    opiniâtre  ,  osi 
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PaOTthànatisa  lui  et  ses  adhérens.  UEm- 
pereur  dédara  ensuite  que  si  quelqu'un 
avoit  à  se  plaindre  des  décisions  du  Con- 
cile^ il  produisît  actuellement  ses  raisons  j 
parce  qu'après  la  séparation  de  rassemblée  , 
personne  ne  seroit  dispensé  d'obéir,  sous 
peine  d'encourir  son  indignation.  Enfin 
Ton  écrivit ,  au  nom  du  Concile ,  deux 
lettres  ^  Tune  au  Pape  Adrien  pour  k  prier 
de  confirmer  par  son  autorité  les  décrets  du 
Concile,  et  <fe  les  faire  recevoir  par  toutes 
les  Eglises  d'Occident  ;  l'autre  adressée  à 
tous  les  fidèles  pour  les  exhorter  à.  s'y  sou- 
mettre. 


Mi*Mi*«fcMMiaM 


Réflexions  sur  les  Hérésies. 

Les  hérésies  et  les  schismes  sont  k  s&cxmàe 
épreuve  par  laquelle  TE^tse  devôit  pâSseif. 
<<  11  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies,  dit  l'Apôtre,, 
afin  de  découvrir  ceux  qui  ont  une  verti 
éprouvée.  »  Cette  Jjersëcution  7  qui  vient 
des  Hérétiques ,  n'a  jamais  été  plus  violente 
que  dans  le  tems  oîi  l'on  vit  cesser  celle  dei 
Païens.  L'Enfer  fit  alors  les  plus  ^nds 
efforts  pour  détruire  par  ellencnême  cette 
Eglise  ,  que  les  attaques  de  s&s  premiçri 
ennemis  n'avoient  fait  qu'affermir.  A  peine 
commençoit-elle  à  respirer  par  la  paix  que 
lui  donna  Constantin ,  qu'Arius  y  excita 
une  tempête  plus  violente  que  toutes  cellel 
qu'elle  avoit  essuyées  jusqu'alors.  Cons^ 
tance ,  fils  de  Constantin ,  séduit  par  ItM 
Ariens,  tourmenta    les    Catholiques    pU 
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toute  la  terre  ;  nouveau    persécuteur    in 
Christianisme ,  et  d'autant  plus  redoutable 
que ,  sous  le  nom  de  Jésus-Christ ,  il  fiisoit 
la  guerre  à  Jésus*Christ  même.  Après  lui , 
yint  Valens ,  aussi  attaché  aux  Ariens^  xnab 
plus  violent  encore  que  Constance.  D*aulres 
Empereurs    protégèrent    d'autres    hérésies 
avec  une  égale  opiniâtreté.  L'Eglise  apprit , 
par  une   triste  expérience,  qu'elle  n'avoit 
pas  moins  à  souffirir  sous  les  Empereurs 
Chrétiens ,   qu'elle  avoit  souffert    sous   les 
Empereurs  infidèles ,  et  qu'elle  devoit  ver- 
ser du  sang  pour  défendre  non-seulement  le 
corps  de   sa  doctrine  ,  mais  encore  chaque 
article  particulier  de  sa  Foi  :  il  n^  «n  a  au- 
cun qu'elle  n'ait  vu  attaquer  par  ses  en&ns  ; 
ladiviiïité  de  Jésus-Christ ,  son  Incai*nation, 
«a  grâce  >  ses  Sacremens  ,  tous  les  dogmes 
enfin  sont  devenus  la  matière  de  différentes 
erreurs  ,  et  ont  donné  occasion  à  de  fu** 
nestes  divisions.  Dans   cette   confusion  de 
sectes,  qui  sevantoient  d'être  Chrétiennes, 
Dieu  ne   manqua  pas  à  son  Eglise  :  il  la 
rendit  aussi  invincible  contre  les  divisions 
intestines  ,   qu'elle    l'a  voit  été   contre    les 
ennemis  du  dehors.  Chaque  dogme  a  été 
solemnellement  décidé  par   toute  l'Eglise  , 
c'est-à-dire  ,  qu'elle  a  confirmé  ce  que  Ton 
étoit  en  possession  de  croire  quand  l'hé- 
résie avoit  paru ,  et  ceux  quiavoient  troublé 
cette  possession  ,  en  introduisant  la  nou- 
veauté, ont  été  chassés  de  son  sein,  L'Eglise 
qui  avoit  vu  les   hérésies  s'élever  selon  la 
prédiction  de  Jésus-Christ  j  les  a  vues  ausà 
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tomber  l'une  après  l'autre  selon  se$r  pro- 
messes, quoiqu'elles  fussent  soutenues  par 
les  Empereurs  et  par  les  Rois.  Constance 
et  Valens  n'ont  pas  eu  plus  de  pouvoir 
pour  altérer  la  foi  de  TEglise ,  que  Néron 
et  Dioclétien  n'en  avoient  eu  pour  l'em- 
pêcher de  s^établir.  Dieu,  afin  d'éprouver 
ceux  qui  demeuroient  inviolablement  atta» 
chés  à  la  vérité,  a  permis  que  certaines  hé- 
résies fissent  quelqqes  progrès  ;  mais  l'er- 
reur n'a  jamais  prévalu  :  l'enseignement 
public  et  universel  a  toujours  été  pour  la 
vérité  ,  TEglise  a  toujours  conservé  un  ca- 
ractère d'autorité  que  les  hérésies  ne  pou- 
voient  prendre.  Elle  n'a  jamais  cessé  d'être 
Catholique  ou  universelle  ;  car  elle  s'éten- 
doit  de  tous  côtés  ,  et  en  retranchant  quel- 
ques-uns de  ses  Membres.,  elle  ne  perdoic 
rien  de  soii  universalité.  Si  l'on  suit  avec 
attention  l'histoire  de  l'Eglise,  on  verra 
que  toutes  les  foi5  qu'une  hérésie  l'a  dimi- 
nuée d'un  côté ,  elle  a  réparé  de  l'autre  ses 
pertes,  en  faisant  de  nouvelles  conquêtes. 
C'étoit  comme  un  grand  arbre ,  dont  on 
arrache  quelques  branches  :  sa  bonne  sève 
ne  se  perd  pas  pour  cela  ,  -  il  pousse  par 
d'autres  endroits  ^  et  le  retranchement  du 
bois  superflu  ne  fait  que  rendre  ses  fruits 
plus  excellens.  Elle  étoit  Apostolique,  c'est- 
à-dire,  qu'elle  remontoit  par  une  succes- 
sion non  interrompue  de  Pasteurs  jusqu'à 
S.  Pierre ,  que  Jésus-Christ;  a  établi  Chef 
des  Apôtres;  au  lieu  que  chaque  secte  man- 
quoit  nécessairement  de  cette  suite  de  m% 
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nistère,  et  n'alloit   point  au-delà  de  son 
auteur,  qui  avoit  lui-même  été  élevé  dau5 
J'Eglise ,  avant   de   former   une  société  à 

fart.  Cette  séparation  avait  été  éclatante; 
époque  en  étoit  connue:  les  Païens  eux- 
mêmes  regardoient  l'Eglise ,  comme  la  tige 
d'oh  toutes  les  autres  sociétés  s'étoîent  sé- 

^)arées,  comme  le  tronc  toujours  vif,  que 
es  branches  détachées  laissoit  en  son  en- 
tier ,  ils  l'appeloient  lu  grande  Eglise,  TJ?- 
glise  Catholique  :  il  n'étoit  pa^  possible  de 
lui  donner  un  autre  nom,  ni  de  lui  trou- 
ver un  autre  auteur  qne  Jésus-CKrist  même* 
Les  Hérétiques ,  au  contraire  ,  portoient 
sur  le  front  un  caractère  de  nouveauté  et 
de  rébellion  qu*ils  ne  pouvoient  couvrir. 
Us  n'ont  jamais  pu  se  défaire,  du  nom  dç 
leurs  Auteurs  :  les  Ariens  ^  les  Félagiens^ 
les  Nestoriens  avoîent  beau  s'pffe^iser,  du 
nom  qu^on .  leur  donnoit  ;  malgré  eux  le 
monde  vouloit  parler  naturellement,  et  dé: 
signoit  chaque  secte  par  celui  de  qui  elle 
tiroit  sa  naissance.  Ce  fait  visible  de  leur 
séparation  d^avec  la  grande  Eglise ,  FEglise 
ancienne ,  TEglise  Apostolique ,  subsistoit 
toujours  :  cette  tache  de  leur  nouveauté  , 
qu^ils  ne  peuvent  effacer,  déposoit  tou- 
jours contreux,  et  montroit  aux  yeux  de 
toutrUnivers,  que  leur  secte  étoit  Touvrage 
des  hommes.  Aussi  ces  branches  retranchées 
du  corps  de  Tarbre  ont  toujours  nxanqué 
de  fécondité  :  elles  ne  prennent  point  d'ao- 
croissement ,  et  jelles  se  desséchoient  enfin 
dans  des  coins  écartés.  Les  oeuvres  des  hom- 
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mes  ont  péri  malgré  Ténfer  qui  les  souté- 
hoit  ;  mais  l'œuvre  de  Dieu  est  restée  ferme 
et  immuable.  L'Eglise  a  triomphé  des  hé- 
résies comme  elle  avoit  triomphé  de  l'ido- 
lâtrie. Il  en  sera  de  même  de  toutes  les  hé- 
résies qui  s'élèveront  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  ,  elles  tomberont  toutes  à  ses  pieds  : 
ses  victoires  passées  sont  pour  elle  un  sûr 
garant  4le  celles  qu'elle  remportera  à  l'ave- 
hir  :  les  promesses  qu'elle  a  reçues  sont 
éternelles,  et  continueront  de  s^accomplir 
dans  toute  la  suite  des  siècles. 

Incursion  des  peuples  Barbares,  Scandales^ 

X.®   siècle^ 

JUas»  le  dixième  siècle ,  l'Eglise  eut  beau« 
coup  à  souffrir  de  la  férocité  des  peuples  du 
Nord ,  qui  ravagèrent  successivement  toute* 
les  Provinces  de  l'Empire  d'Occident*  Les 
Normands ,  les  Hongrois  et  d'autres  na- 
tions sauvages  parcoururent  le  fêr  à  la  mairt 
l'Allemagne ,  l'Angleterre ,  la  France  ^  l'Ita- 
lie et  l'Espagne  ,  et  causèrent  par-tout  déi 
maux  infinis.  Les  Villes  furent  réduites  en 
cendres,  les  Monastères  pillés  et  renversés , 
les  études  abandonnées ,  les  Sciences  et  les 
Arts  presque  oubliés.  L'ignorance  produisit 
l'affoiblissement  de  la  discipline  et  lu  cor- 
ruption des  mœurs.  Les  scandales  se  mul- 
tiplièrent :  les  plus  saintes  Lois  étoient  pu- 
bliquement violées  :  le  mal  avoit  gagné 
jusqu'aux  premiers  pasteurs  ,  et  Rom« 
même  nen  était  pas  «temple.  L'%lise  fsi^ 
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missoit  de  ces  désordres ,  et  cette  épreuve 
étoit  mille  fois  plus  douloureuse  pour  elle 
que  les  persécutions.  Ces  scandales ,  au  lieu 
d'ébranler  notre  foi,  doivent  au  contraire 
servir  à  l'afFermir  :  jamais  il  ne  parut  plus 
sensiblement  que  c'est  la  main  de  Dieu  qui 
soutient  l'Eglise,  et  non  pas  celle  des  hom- 
mes. Au  milieu  de  tant  de  désordres ,  la 
Foi  se  maintint  toujours  pure;  Qieu  ne 
permit  pas  que  Ton  donnât ,  daus  l'en- 
seignement public ,  la  moindre  atteinte  i 
la  morale  chrétienne  >  ni  à  la  croyance  Ca? 
tholique.  On  n'a  jamais  cessé  de  réclamer 
contre  les  vices  et  les  abus  :  on  renouveloit 
dans  tous  les  Conciles  les  Lois  de  la  disci- 
pline ,  et  l'on  s'efforçoit  d'en  rétablir  l'ob- 
servation. La  divine  Providence  a  suscité 
des  Saints  illustres ,  qui  se  sont  opposés 
avec  zèle  au  torrent  de  l'iniquité^  Enfin 
l'Eglise  a  eu  assez  de  force ,  non-seulement 
pour  guérir  les  plaies  qu'elle  avoit  reçues 
de  la  part  des  Barbares ,  mais  encore  pour 
convertir  même  ces  nouveaux  persécuteurs, 
et  pour  les  soumettre  au  joug  de  l'Evan- 
gile. Les  Nations  féroces,  qui  avoicnt  ren- 
versé l'Empire  Romain  ,  loin  de  détruire 
l'Eglise,  sont  elles-mêmes  devenues  sa 
conquête.  Il  est  vrai  qu'il  a  fallu  du  tems 
pour  dompter  les  restes  de  leur  barbarie 
originaire ,  et  pour  dissiper  l'ignorance 
qu'elles  avoient  traînée  à  leur  suite  ;  .mais 
enfm  Dieu  a  fait  triompher  lEglise  de 
l'ignorance  et  de  la  barbarie ,  comme  elle 
avoit  déjà  Uioniphé  des  persécutions  et  des 
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héc^es.  Ijcs  Sciences  et  les  Arts  trouvèreat 
isyle  dans  le  Clergé  et  dans  les  Monas- 
I  tères.   Les    maisons   Episcopales   et     Reli- 
IgieastfS  devinrent  des  Ecoles  publiques,   oii 
^e  goût  de  l'Etude  et  l'amour  de  la  Science 
Ise  sont  conservés.   Pendant  que  les  Noble* 
ïévoués  A  la  profession   des  armes,   regar- 
■oient   avec  mépris  la  culture  des  lettres, 
s  (Jlercset  les  Moines  s'occupoient  à  trans- 
lire  ies  ouvrages  anciens  qu'ils  avoient  ar- 
rhes des  mains  des  Barbares.  Ces  précieux 
■numens  auroient   péri    pour   toujours, 
l'Eglise   n'avoit  pris  soin  de  les   tran*- 
la  postérité.    C'est  dans  son  sein 
rces  foibles  étincelles  des  lettres  se  sont 
limées  ,    et    qu'elles    ont  commencé    à 
r  quelque  éclat  :  c'est  h  la  Religion  que 
,  non-seulement  h  tradition  cons- 
s  vérités  qui  règlent  notre 
mais  encore  la  re- 
,  le  retour  des  sciences 
1ns  l'Europe. 
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que  l'esprit  de  Dieu  n'aban- 
aonne  jamais,  trouve  en  elle-même  ,  dans 
les  teras  de  relâchement ,  un  principe  de 
vie  qui  la  renouvelle  ,  et  lui  bit  reprendre 
sa  première  vigueur.  S.  Odon  fut  placé  par 
k  Providence  sur  le  premier  siège  de  l'An- 
gleterre, pour  réparer  la  discipline  dans  ce 
Royaume.  Dès  qu'il  £ut  Archevêque  de 
06  j 
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Cantorbéry ,  il  dressa  de  sages  règlement 
pour  l'instruction  du  Clergés  des  Grands 
et  du  Peuple.  II.  étoit  soutenu  par  le  Roi 
JEdmond  y  qui  seconda  les  vues  du'^S.  Pré* 
hit  «  et  publia  des  lois  propres  à  rétablir 
le  non  ordre.  Un  Evéque  plein  de  zële  ne 
peut  manquer  de  faire  beaucoup  de  bien , 
quand  il  trouve  de  l'appui  dans  un  Prince 
religieux.  Aussi  S.  Odon  réforraa-t-il  un 
grand  nombre  d'abus ,  et  l'ouvrage  qu'il 
avoit  heureusement  commencé,  S.  Dunstan» 
?on  successeur,  l'acheva •  Ce  Saint  Prélat  » 
animé  du  même  esprit ,  se  voyant  obligé , 
par  sa  dignité ,  de  veiller  sur  toutes  lei 
Eglises  de  l'Angleterre,  parcourut  les  dif* 
férentes  villes  de  ce  Royaume,  instruisant  les 
Fidèles  des  règles  de  la  vie  chrétienne ,  les 
portant  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
par  des  exhortations  vives  et  touchantes.  II 
parloit  avec  tant  d'onction  et  de  force  »  qu'il 
çembloit  qu'on  ne  pût  lui  résister.  U  étoit 
infatigable  ;  sa|i3  ce$se  occupé  à  retranchai 
le§  sçaudales,  i  terminer  les  différens  ,  .à 
appaiser  les  haines*  U  ne  se  délassoit  de  ses 
travaux  presque  continuels  que  par  le  repos 
de  la  prière.  L'objet  principal  de  son  zèle 
étoit  la  réformation  du  Clergé  ;  il  engagea 
le  Roi  à  punir  sévèrement  ceux  qui  désho* 
fioroienb  ce  saint  état  par  leur  mauvaise 
conduite ,  et  il  parvint  à  hii  rendre  tovtt 
son  éclat,  au  point  que  les  plus  illustres 
maisons  d'Angleterre  tenoient  à  honneur 
d'y  voir  entrer  leurs  enfans.  La  fermeté  de 
§1.  Dunstan  égaloit  soa  activités  Ua  des  ]}lus 
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puissans  Se^neurs  du  pays  avoit  épousé  sa 
parente  ,  et  ne  vouloit  point  s'en  séparer  , 
quoiqu'il  en  eût  été  averti  jusqu'à  trois  fois» 
Le  S.  Prélat  lui  défendit  l'entrée  de  l'Eglise. 
Ce  Comte  alla  ,se  plaindre  au  Roi ,  et  ed 
obtint  un  ordre  adressé  à  l'Archevêque  pour 
lever  la  censure.  Saint  Dunstan  >  surpris 
qu'un  Roi  si  pieux,  se  fôt  ainsi  laissé  trom- 
per ,  exhorta  le  Comte  à  la  pénitence  ; 
mais  voyant  qu'il  s'emportoit  encore  davan- 
tage ,  il  répondit  avec  fermeté  :  «  Quand 
je  vous  verrai  véritablement  pénitent ,  j'o* 
béirai  avec  plaisir  au  Roi  ;  mais  tant  que 
vous  serez  obstiné  dans  votre, péché,  à 
Dieu  ne  plaise  qu'aucun  homme  mortel  me 
fasse  violer  la  loi  de  Dieu ,  et  rendre  les 
censures  méprisables.  »  La  vigueur  du  saint 
Ministre  toucha  enfin  le  coupable  d'un  re- 
pentir sincère  5  le  Comte  se  soumit ,  et 
non-seulement  il  renonça  à  cette  alliance 
illicite ,  mais  comme  l'on  tenoit  alors  un 
Concile  de  toute  la  nation ,  il  vint  au  mi- 
lieu de  l'assemblée  nus  pieds,  revêtu  d'ha-^ 
bi[s  grossiers,  el  tenant  des  verges  à  la 
main,  en  signe  de  soumission.  Il  se  jeta 
aux  pieds  de  son  Evêque ,  qui ,  mêlant  ses 
larmes  à  celles  du  Pénitent ,  leva  l'excom- 
mimication.  La  fermeté  apostolique  de  S. 
D.instan  parut  avec  plus  d'éclat  encore  quel'- 
que  tems  après.  Le  Roi  ,  t.oùt  religieux 
q^i'il  étoit ,  tomba  dans  un  grapd  crime.  Le 
S.  Archevêque  alla  aussitôt  lé  trouver,  et 
lui  reiwrésenta  avec  force  rénwmité  de  son 
péché.  Le  roi,  tcmcké  de  ses  remontrances^ 
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lui  demanda  avec  larmes  ce  qu'il  devoit 
faire  pour  en  obtenir  le  pardon.  Le  S.  Ar- 
chevêque imposa  une  pénitence  convenable 
à  ce  Prince ,  qui  i  accomplit  dans  toute  son 
étendue. 

/ 

Rétablissement   de  la  Discipline  en  Alle^ 

magne.    An  901. 

jUans  le  même  tems,  d'illustres  et  pieux 
Evêquçs ,  secondés  puissamment  par  l'Em- 
pereur Othon,  travaillèrent  avec  le  même 
succès  à  réformer  les  abus  en  Allemagne  ; 
mais  personne  ne  le  fit  plus  efficacement 
que  Saint  Brunon  ,  Archevêque  de  Co- 
logne ,  firère  de  ce  Prince.  Brunon  avoit 
reçu  une  éducation  convenable  à  sa  nais- 
sance. Dès  Tâge  de  quatre  ans,  il  fut  en- 
voyé à  Utrecht ,  ou  l'Evêque  Baudrî  3  très- 
savant  lui-même,  avoit  rassemblé  d'excel- 
lens  maîtres.  Il  fit  de  grands  progrès  dans 
les  sciences ,  mais  il  en  fit  de  plus  grands 
encore  dans  la  vertu.  Sa  piété  ne  souffi:-oit 
point  de  son  application  à  l'étude  :  il  étoit 
assidu  aux  divins  Offices,  et  le  recueille- 
ment qu^il  y  faisoit  paroître  édifioit  tous  les 
assistans.  Les  moindres  irrévérences  dans 
le  service  divin  allumoient  son  zèle.  Un 
jour  qu'il  vit  le  Prince  Henri ,  son  firère , 
s'entretenir  pendant;  la  Messe  avec  Conrard, 
Duc  de  Loràine ,  il  les  menaça  de  la  co- 
lère de  Dieu*  Il  suffisoit  d'aimer  la  lleli- 
gion,  pour  obtenir  ses  bonnes  grâces,  et  il 
appuyoit  de  sa  protection  toutes  les  entre-: 
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prises  qui  avoient  pour  objet  la  gloire  de 
Dieu»  Revenu  à  la  Cour ,  il  n'y  trouva  que; 
des  encouragemens  à  la  piété  :  elle  étoit 
alors  une  école  de  vertus  royales  et  chrér 
tiennes.  Sainte  Mathilde  ,  mère  de  TEra- 
pereur ,  Othon  lui-même  et  Adélaïde,  son 
épouse  ,  faisoient  ^  par  la  régularité  de  leur 
conduite ,  des  leçons  éloquentes  de  Reli- 
gion et  de  piété  aux  courtisans  qui  les  en- 
vironnoient.  Ainsi,  lorsque  les  scandales 
se  niultiplioient  ,  Dieu  donna-t-il  à  son 
Eglise  de  saints  Rois,  qui  la  consolèrent 
dans  son  affliction.  Brunon  se  disposa  au  , 
gouvernemenf  épiscopal  par  celui  de  quel- 
ques Monastères  ,  oii  il  signala  sa  sagesse  , 
et  qu'il  ramena  à  une  exacte  discipline» 
Ayant  été  élevé  ensuite  sur  le  siège  de  Co- 
logne ,  il  donna  plus  d'étendue  à  son  zèle  , 
et  il  s'appliqua  à  faire  refleurir  la  piété  dans 
toute  l'Allemagne.  Son  premier  soin  fut 
de  rétablir  dans  tout  son  diocèse  la  paix 
et  la  concorde ,  et  de  faire  célébrer,  les 
saints  Offices  avec  la  décence  convenable. 
UEmpereur ,  son  frère  ,  en  partant  pour 
ritalie  ,  lui  confia  l'administration  de  son 
Royaume  pendant  son  absence.  Brunon 
s^acquitta  avec  fidélité  de  cette  charge  :  il 
sut  allier  les  devoirs  d'un  Prince  avec  ceux 
d'un  Evêque.  Il  ne  se  servit  de  son  auto-^ 
rite  que  pour  former  de  bons  établisse- 
mens  ,  pour  protéger  les  foibles ,  secouriç 
les  pauvres ,  intimider  les  méchans  ,  et  en- 
courager  les  gens  de  bien.  Il  bâtit  an  rénara 
un  grand  nombre  d'JEgUses  %t  de  Mcâa»? 


328  Histoire  AunéoÉB 
tëres.  Il  annonçoit  la  parole  de  Dieu ,  et 
expliquoit  les  Ecritures  avec  beaucoup 
d^assiduité  ;  mais  sa  principale'  attention 
étoit  de  mettre  des  Evêques  savans  et  ver- 
tueux dans  les  provinces ,  oh  le  relâche* 
ment  et  les  abus  s'étoient  introduits^  per- 
suadé que  le  moyen  le  plus  puissant  pour 
Corriger  les  vices ,  et  pour  rappeler  les 
peuples  à  leur  devoir  ,  ce  sont  lés  instruc* 
lions  et  sur-tout  les  exemples  des  Pasteurs. 


Rétablissement  de  la  Discipline  Monastique 
en  France.   An  91  o. 

XViEW  ne  contribua  plus  en  France  à  ré* 
tablir  la  discipline  que  la  fondation  du  cé- 
lèbre Monastère  de  Cluny,  qui  fut  comme 
une  pépinière  d'hommes  Apostoliques. 
Cette  congrégation  doit  son  origine  au  zèle 
du  vertueux  Bernon  qui  en  fat  le  premier 
Abbé.  Bernon  ,  issu  d'une  des  plus  nobles 
familles  de  Bourgogne  ,  embrassa  l'état 
Monastique  dans  l'Abbaye  de  Saint-Martin 
d'Autun.  Il  en  fiit  tiré  quelque  tems  après 
l)our  gouverner  le  Monastère  de  la  Beaume 
en  Bourgogne ,  oii  il  établit  la  plui  exacte 
régularité.  Quelques  Officiers  de  Guil- 
laume, Duc  d'Aquitaine  ,  ayant  passé  pat 
cette  maison  édifiante,  en  firent  à  leuif 
retour  un  si  grand  éloge  au  Duc,  qu'il 
donçut  le  dessein  d'établir  sur  ce  modèle 
tm  Monastère  dans  ses  terres ,  et  d*en  don* 
uex  le  gouvernement  au  S.  Abbé.  Il  invita 
donc  Bernon  à  ye^  k  trouver  à  Clany  , 
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terre  qui  appartenoit,  au  Duc  dans  le  Mâ« 
connois.  Bernon  sV  ï^^ûdit  avec  S.  Hugues, 
9lors  Moine  de  Saii^t-Germain  d'AuCun,  son 
ami  particulier.  Le  Duc  les  reçut  avec  bontés 
.et  leur  ayant  déclaré  la  résolution  où  il 
^étoit  de  faire  bâtir  un  Monastère  dans  ses 
domaines ,  il  leur  dit  de  chercher  un  lieu 
propre  à  ce  nouvel  étabhssement.  Les  deux 
saints  Religieux^  charmés  de  la  situation 
de  Gluny,  oii  ils  étoient,  répondirent  qit^ils 
n'en  trouveroient  pas  de  plus  propre  qu^ 
le  lieu.  Le  Duc  leur  dit  d'abord  qu'il  nje 
fûlloit  pas  y  penser,  parce  que  c'étoit  là 
qu'ail  tenoit  sa  meute  pour  la  chasse.  ^VEh 
l)ien  !  Seigneur ,  reprit  agréablement  Ber- 
non ,  chassez-en  les  chiens ,  et  recevez-y 
Jes  Moines.  >>  Le  Duc  y  consentit  enfiti 
de  bonne. grâce,  et  souhaita  que  le  Mœ 
hastère  fut  dédié  à  S.  Pierre,  et  à  S.  PauL 
Il  fit  à  l'instant  dresser  l'acte  de  fondation, 
que  l'on  conserve  encore  aujourd'hui,  oh 
îl  expose  les  motifs  qui  l'ont  porté  à  la  faire  : 
^  Voulant ,  dit-il ,  employer  à  un  saint 
usage  des  Ûens  que  Dieu  m'a  donnés  ,  j'ai 
cru  devoir  rechercher  l'amitié  des  pauvres 
de  Jésus-Christ ,  et  rendre  cette  bonne 
œuvre  perpétuelle  en  fondant  une  Gom* 
munauté.  Je  donne  pour  l'amour  de  Diea 
et  de  Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  ma 
terre  de  Cluny ,  pour  y  bâtir  ^  en  Fhonneur 
de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  un  Monastère 
qui  soit  à  jamais  un  refuge  pour  ceux  qui  ^ 
sortant  pauvre  du  siècle ,  viendront  cher-t 
cher  dans  l'état  Religieux  les   trésors  de  la 
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vertu.  »  L'intention  da  pieux  fondateur 
fat  remplie  :  cette  Communauté  fit  des 
biens  infmis ,  et  se  tlistitDguaf  par  sa  disci- 
pline régulière,  et;  par  le  niérite  extraor* 
dinaire  des  Abbés  qui  la  gouvernèrent.  Ce 
fut  de  cette  maison  que  l'esprit  de  la  voca- 
tion Religieuse  se  répandit  ensuite  dans 
■toute  la  France.  Le  saint  Abbé  ne  mit 
d'abord  que  douze  Moines  à  Cluny  ;  mais 
ils  éloient  d'une  si  grande  ferveur ,  que  la 
réputation  de  leur  vertu  s'étendit  au  loin. 
On  s'empressa  bientôt  de  mettre  d'autres 
Monastères  sous  la  conduite  du  saint  Abbé; 
il  en  gouverna  jusqu'à  sept  en  même  temsi. 
Cette  célèbre  maison  a  donné  de  grands 
Papes  à  TEglise,  et  elle  a  produit  de  Saints 
Evêques  qui  ont  renouvelé  IVsprît  du 
-Christianisme  dans  les  différens  diocèse^ 
de  la  France. 

La  réforme  est  continuée  par  les  successeurs 

de  S.  Bernon. 

OAiNT  Odon ,  qui  succéda  au  bienheureux 
fondateur,  acheva  l'établissement  de  la 
nouvelle  Congrégation  ,  et  y  donna  la  der- 
nière forme.  Odon  étoit  né  au  pays  du 
Maine,  d'une  famille  noble.  Il  fit  ses  études 
à  Paris  ,  où  ,  malgré  le  malheur  des  tems  > 
la  doctrine  s'étoit  perpétuée  par  une  succes- 
sion continue  d'excellens  maîtres.  Le  désir 
de  se  consacrer  à  Dieu ,  lui  fit  prendre  U 
résolution  d'aller  à  Rome  ,  dans  Tespérance 
d'y  trouver  quelque  Communauté  fervente 
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oîl  il  put  s'avancer  dans  la  vertu.  Il  passa 
par  la  Bourgogne,  et  il   fut  frappé  de  la 
piété  qu'il  vit  regper  à  Quny-é  Ayant  trouvé 
en  France  ce  qu^il  alloit  chercher  en  Italie, 
il  s'arrêta  dans^ cette  maison ,  et  demanda 
à  être  admis  au  nombre  des  Religieux.  On 
.  ne  fut  pas  long-tems  à  découvrir  les  grandes 
qualités  du  nouveau  Prof^s,  et  on  lui  con- 
fia le  soin  de  la  jeunesse  qu'on  élevoit  dans 
le  Monastère.  La  manière  dont  il  s'acquitta 
de  cec  emploi  important  ^  les   talens  et  les 
vertus  qu'on  admiroit  en  lui  ,  firent  naître 
le  désir  de  l'avoir  pour  Abbé.  Odon  résista 
long-tems ,  et  il  lie  se  rendit  qu'à  l'ordre 
exprès  des  Evêques  ,  qui  furent  même  obli* 
gés  d'employer  la  menace  de  l'excommu*- 
nication  pour  vaincre  sa-  résistance.  Il  céda 
enfin  ;  et  reçut   la  bénédiction    abbatiale* 
Sous  son  gouvernement,  le  Monastère  dé 
Cluny  se  distingua  par  l'observation  exacte 
de  la  règle,  par  l'émulation  de>ver tu  entre  . 
les  Religieux ,   par  l'étude  de  la  Religion 
jef  par  la  charité  que  l'on  y  exerçoit  envers 
les  pauvres.    Cette  régularité   édifiante  at- 
tira à  Cluny  un  grand  nombre  de   sujets 
distingués  par  leur  naissance  et  par  leur 
dignité.  Non-seulement    des    Laïcs  de   la 
première  qualité  y  venoient  pour  pratiquer  ^ 
la  pénitence,  mais  des  Evêques  même  quit- 
toient  leurs  Eglises ,   pour  y  embrasser  la 
vie  monastique.  Les  Comtes   et  les  Ducs 
s'empressoient  de  soumettre  les  Monastères 
de  leur  dépendance  à  celui  de  Cluny,  afin 
que  h  saint  Abbé  y  mît  la  réforme  ^  car 
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bientôt  Odon  ne  se  borna  plus  à  sa  Gon* 
munauté;  il  trarailla  avec  un  zèle  in&- 
tigable  au  rétablissement  de  la  discipline 
dans  toute  la  France  r  ^t  même  dans  11- 
talie ,  ou  il  fut  appelé  par  les  souverains 
Pontifes.  Il  en  coûta  au  saint  Abbé  des  tra- 
vaux immenses,  mais  le  succès  le  consoli} 
et  Ton  ne  vit  jamais  mieux  ce  que  le  zile 
d'un  seul  homme  peut  procurer  de  gloiie 
à  Dieu ,  quand  il  est  soutenu  par  la  sain* 
teté  et  conduit  par  la  prudence.  Les  Suc* 
cesseurs  du  Saint  Abbé  héritèrent  de  ses 
vertus  et  de  son  zèle  :  Maïeul,  Odilont 
Pierre -le -Vénérable  ,  Hugues  édifièrent 
l'Eglise  entière  par  l'éclat  de  kur  sainteté  j 
et  mirent  la  dernière  main  au  grand  ouvrage 
de  la  Réformation.  Par  leurs  soins  et  par 
leurs  exemples,  on  vit  renaître  la  ferveur 
religieuse  dans  tous  les  Monastères.  Le  bien 
qu'ils  firent  par  eux-mêmes,  inspira  à  d'autres 
le  désir  de  les  imiter  :  S*  Gérard  rétablit  li 
discipline  régulière  dans  la  Belgique,  et 
AdaU>éron^  Evêque  de  Metz ,  eut  le  méoif 
succès  dans  la  Lorraine. 

Réforme  du    Clergé* 

Le  Pape  Léon  IX  s'appliqua  avec  zèle  à 
réparer  les  brèches  qui  avoient  été  fûtes  à 
la  discipline  ecclésiastique.  Il  attaqua  sur- 
tout deux  vices ,  la  simonie  et  l'inconti* 
nence  qui  afHigeoient  alors  TEglise.  U  fit 
à  ce  sujet  plusieurs  voyages  en  France  et  en 
Allemagne ,  sans  être  arrêté  ni  par  les  obi* 
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I  tacles ,  ni  par  les  dangers.  11  assembla  des 
*   Conciles,  et  fit  dresser  de  sages  règlemens 
.  pour  extirper  ces  vices.  Tous  ceux  qui  se 
"'  trouvèrent    coupables   furent  déposés ,   et 
'  quand  ils  ne   se   soumettoient  point  à  ce 
jugement ,  ils  étoient  frappés  d'excommu- 
nication. Les  successeurs  de  ce  saint  Pape 
marchèrent  sur  ses  traces  ,  et  n'eurent  pas 
moins  de  fermeté  pour  réformer  les  moeurs 
dii  Clergé.  Leur  zèle  fut  merveilleusement 
secondé   par   un  saint  personnage ,  que  la 
Providence  semble  avoir  suscité,  dans  ces 
tems  malheureux ,  pour  s'opposer  aux  dé- 
sordres. S.  Pierre  Damien  ,    qui  rendit  à 
l'Eglise  ce  service  important ,   étoit  né  à 
Ravenne  en  Italie*  Abandonné  de  ses  pa- 
ïens^ il  fut  élevé  par  une  femme  charitable 
qui  lui  tint  lieu  de  mère.  Dieu ,  qui  le  des- 
tinoit  à  de  grandes  choses ,  lui  fit  trouver 
dans  la  suite  de.s  moyens  de  s'instruire.  Il 
s'avança  également  dans  les  sciences  et  dans 
la  vertu  :  il  joignoit  à  l'étude  de  grandes 
mortifications  :  il  jeûnoit,  il  veilloit  et  prioit 
beaucoup.  Enfin  il  renonça  entièrement  au 
monde  ,  et  embrassa  la  vie  Religieuse  dans 
le  Monastère  de  Fontavelle  en  Ombrie  , 
où  les  solitaires  demeuroient  dans  des  cel- 
lules séparées ,  uniq4iement  occupés  de  la 
prière  et  de  la  lecture.  Ils  vivoient  de  pain 
et  d'eau  quatre  jours  de  la  semaine,  et  man- 
geoient  seulement  un  peu  de  légumes  le 
mardi  et  le  jeudi.  Pierre  fut  pour  tous  les' 
solitaires  une  règle  vivante  par  sa  ferveur 
4an$  tous  l^s  exercices  de  la  pénitence^  et 
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un  modèle  parfait  de  toutes  les  vertus.  Les 
Papes ,  voyant  de  quelle  utilité  pouvoîent 
être  à  l'Eglise  les  dons  de  piété  et  de  science 
que  Dieu  a  voit  mis  en  lui ,  relevèrent  aux 
premières  dignités  Ecclésiastiques  :  il  fut 
fiedt  Cardinal  et  Evêque  d'Ostie.  Alors  il 
travailla  avec  un  zèle  infatigable  et  avec 
une  sainte  liberté  ^  à  combattre  le  relâche- 
ment ,  et  à  remettre  en  vigueur  les  saintes 
Lois  de  l'Eglise.  Ayant  été  employé  à  di- 
verses légations  ,  il  n'oublia  rien  pour  ré- 
primer les  scandales ,  pour  corriger  les  abus, 
et  pour  rétablir  par-tout  unedisciplineexacte. 
La  réforme  des  Communautés  Ecclésias- 
tiques ,  qui  se  fit  dans  un  Concile  tenu  à 
Rome  par  Alexandre  II,  an  io63  ,  fut  un 
des  fruits  de  son  zèle.  Dès  le  quatrième 
siècle ,  il  s'étoit  formé  des  Communautés 
de  Clercs  qui  nepossédoient  rien  en  propre, 
et  qui  vivoient  ensemble  sous  l'autorité  de 
TEvêque.  Au  milieu  des  villes  ils  prali- 
quoient  ,  autant  que  leurs  fonctions  pou* 
voient  le  permettre  ,  le  détachement ,  la 
retraite  et  les  austérités  des  solitaires.  Cette 
institution  mérita  les  éloges  de  S.  Am- 
broise,  qui  en  parle  en  ces  termes  :  «  C'est 
une  milice  toute  céleste  et  toute  angélique, 
occupée  jour  et  nuit  à  chanter  les  louanges 
de  Dieu  ,  sans  négliger  les  peuples  confiés 
à  ses  soins.  Ils  ont  toujours  l'esprit  appli- 
qué à  la  lecture  et  au  travail.  Y  a-t-il  rien 
de  plus  admirable  que  cette  vie ,  où  la 
peine  et  l'austérité  du  jeûne  est  compensée 
l^ar  la  paix  de  Tame^  soutenue  par  l'exemple^ 
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adoucie  par  l'habitude  ,  et  charmée  patr  de 
saintes  occupations?  Cette  vie  n'est  ni  trou- 
Êlee  par  les  soins,  temporels ,  ni  distraite  par 
lès  embarras  du  siècle  ,  ni  traversée  par  les 
visites  des  gens  oisifs^  ni  relâchée  et. attié- 
die par  le  commerce  des  gens  du  monde.  » 
$.  Augustin  n^èn  faisoit  par  moins  d^estime, 
comme  l'on  voit  par  les  deux  discours  qu'il 
composa  sur  l'excellence  de  la  vie  com- 
mune ,  et  qui  ont  servi  de  fondement  à  la 
règle  des  Chanoines.  Cette  discipline  s'af- 
foiblit  ensuite  peu  à  peu ,  et  elle  avoit  été 
presque  anéantie  par  les  incursions  des  Bar- 
bares qui  ruinèrent  les  Eglises  dans  le  di- 
xième siècle.  Elle  fiit  ramenée  à  sa  pre- 
mière perfection  du  tems  de.  S.  Pierre  Da- 
mien,  et  ceux  qui  la  suivirent  furent  ap- 
pelés Chanoines  réguliers. 

■  ■  '■         ■  I  .■■■Il  I  .         .11  là 

Conversion  des  Normands,  An  912. 

XViEN  ne  fait  plus  d'honneur  à  l'Eglise,  et 
ne  rend  plus  sensible  la  protection  toute 
puissante  de  son  divin  Chef,  que  la  con- 
version des  peuples  Barbares  :  on  est  édi- 
fié ^  on  est  affermi  dans  la  Foi ,  en  voyant 
Que  dans  un  siècle  ,  oîi  »  déshonorée  par 
tant  de  désordres,  elle  paroissoit  s'affoi- 
blir ,  elle  a  fait  néanmoins  de  nouvelles 
conquêtes ,  et  soumis  à  son  obéissance  les 
Nations  féroces  qui  l'avoient  désolée.  Les 
Normands  ravageoient  la  France  depuis 
spixanté-dix  ans,  lorsqu'il  plut  à  Dieu  d'ar- 
rêter ce  torrent  de  maux.  Le  tems  marqué 
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par  la  Providence  pour  la  conversion  de 
ce  Peuple  étoit  arrivé,  et  rien  ne  parois* 
soit  encore  préparer  ce  grand  événement» 
RoUon ,  le  plus  brave  de  ses  Chefs  ,  sem- 
bloit  plus  acharné  que  jamais  à  la  guerre» 
Le  Roi  Charles  le  Simple  prit  le  parti  de 
traiter  avec  lui  :  il  lui  offrit  la  Province  de 
Neustrie ,  et  sa  fille  en  mariage ,  s'il  vou- 
loit  se  faire  instruire  et  recevoir  le  bap- 
tême. La  condition  fut  acceptée  et  lé  traité 
éoncln.  L'Archevêque  de  Rouen  instruisit 
le  Prince  des  mystères  de  la  Foi ,  et  le 
baptisa  au  commencement  de  l^année  012. 
Cette  conversion ,  à  laquelle  la  politique 
parut  avoir  part  >  fut  néanmoins  très-sin- 
Chre.  L'offre  qui  fut  faite  àRollon,  n'étoit 
qu'une  occasion  ménagée  par  la  Providence, 
pour  amener  ce  Prince  et  son  peuple  à  la 
Foi.  Le  nouveau  Duc ,  aussi-tôt  après  son 
baptême ,  demanda  à  l'Archevêque  quelles 
étoient  les  Eglises  les  plus  révérées  de  sa 
Province.  Le  Prélat  lui  nomma  les  Eglises 
de  Notre-Dame  de  Rouen ,  de  Bayeux  et 
d'Evreux  ,  celles  du  Mont  Saint-Michel  „ 
de  Saint-Pierre  de  Rouen  et  de  Jumiége. 
<<  Dans  notre  voisinage  ,  ajouta  le  Duc , 
quel  est  le  saint  le  plus  puissant  auprès  de 
Dieu  ?  »  c'est,  répondit  TArchevêque,  c'est 
Saint  Denis ,  Apôtre  de  la  France.  «  Eh- 
bien ,  dit  le  Duc  ^  avant  de  partager  mes 
terres  aux  Seigneurs  de  mon  armée,  ]e  veux 
en  donner  une  partie  à  Dieu ,  à  la  Sainte 
Vierge  et  aux  Saints  que  vous  m'avez  nom- 
més y  afin  de  mériter  leur  protection.  »  Ea 
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effet ,  pendant  les  sept  jours  qui  suivirent 
son  baptême ,  et  durant  lesquels  il  porta 
l'habit  blanc  selon  la  coutume  y  il  donna 
chaque  jour  une   terre    à    quelqu'une  des 
sept  Eglises  qui  lui  avoient  été  indiquées. 
U  partagea  ensuite  les  terres  de  son  Duché 
à  ses  vassaux.  Il  avoit  eu  soin  de  faire  ins- 
truire dans  la  Foi  ses  Officiers  et  ses  Sujets  ; 
ils  reçurent  presque  tous  le  baptême.   La 
grâce  perfectionna  ce  qu'il  y  avoit  eu  d'hu- 
main  dans  le  principe.  On  vit  un  change- 
ment subit  dans  les  mœurs  de  ce  peuple. 
Il  n'y  avoit  que  la  foi  en  Jésus-Christ ,  qui 
pût  soumettre  et  policer  une  Nation  aussi 
belliqueuse  et  aussi  féroce  que  l'étoient  les 
Normands.  Le  Duc  Rollon   parut,   après 
sa  conversion  ,   aussi  aimable  et  aussi  reli- 
gieux qu'il  avoit  paru  jusqu'alors  terrible. 
On  ne  l'avoit  cru  que  grand  Capitaine  ;  il  fit 
voir  qu'il  étoit  un  sage  Législateur  ,  et  qu'il 
savoit  aussi  bien  se  faire  obéir  de  ses  Sujets 
par  ses  Ordonnances ,  qu'il  avoit  su  se  faire 
craindre  des  étrangers  par  ses  armes.  Il  s'ap- 
pliqua d'abord  à  établir  des  Lois  pour  régler 
son  nouvel  Etat  ;  et  comme  les  Normands 
avoient  été  jusqu'alors  accoutumés  au  pil- 
lage ,  il  en  publia  de  très-sévères  contre  le 
vol.  Elles  furent  si  exactement  observées , 
qu'on    n'osoit    même  ramasser    ce    qu'on 
trouvoit  sur  le  chemin.  En  voici  un  trait 
remarquable  :  le  Duc  avoit  un  jour  sus- 
pendu un  de  ses  bracelets  aux  branches  d'un 
chêne  ,   sous  lequel  il  s'étoit  *  reposé  dans 
une  partie  de  chasse,  et  Tavoit  ensuite  ou- 
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blié  :  ce  bracelet  y  demeura  trois  ans,  sans 
que  personne  osât  Tenlever ,  tant  on  étoit 
persuadé  que  rien  ne  pouvoit  échapper  aux 
recherches  et  à  la  sévérité  de  RoUon.  Son 
nom  seul  inspiroit  tant  de  terreur ,  quï 
suffisoit  de  le  réclamer ,  quand  on  souffiroit 
quelque  violence ,  pour  obliger  tous  ceux 
qui  l'entendoient  de  poursuivre  le  mal- 
faiteur. 

Conversion  des  Hongrois.  An    1002. 

Xjks  Hongrois ,  peuple  féroce  venu  de  la 
Scythie,  désolèrent  TAllemagne,  et  pé- 
nétrèrent jusque  dans  la  Lorraine.  Ils  lais* 
sèrent  par-tout  des  traces  de  la  plus  horrible 
cruauté.  Us  brûloient  les  Eglises  ,  massa-  | 
croient  les  Prêtres  au  pied  des  Autels ,  et 
emmenoient  en  captivité  une  infinité  de 
Chrétiens  sans  distinction  d'âges,  de  sexe 
ou  de  condition.  Cependant  la  ReligicHi 
Chrétienne  fut  assez  puissante  pour  adou- 
cir ces  monstres ,  et  pour  leur  inspirer  des 
sentiniens  d'humanité  et  de  vertu.  Dieu» 
ui  vouloit  les  convertir ,  toucha  le  cœur 
'un  de  leurs  Rois ,  et  lui  donna  des  dis- 
positions favorables  pour  les  Chrétiens* 
Comme  il  y  en  avoit  dans  le  voisinage  de 
la  Hongrie ,  ce  Roi  leur  permit ,  par  un 
Edit  pubUc  ,  d'entrer  dans  ses  Etats ,  et  il 
voulut  qu'on  exerçât  à  leur  égard  le  devoir 
de  l'hospitalité.  Cette  première  démarche 
le  mit  à  portée  de  connoître  la  sainteté  de 
la  Religion    Chrétienne^    et  le  conduisit 
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enfin  à  une  entière  conversion.  Il  reçut  le 
baptême  avec  toute  sa  famille.   Ayant  eu 
un  fils,  il  le  fit  baptiser  par  S.  Adalbert , 
Evêque  de  Prague ,  qui  le  nomma  Etienne. 
Ce  jeune  Prince ,  qui  fiit  élevé  avec  soin  , 
donna  dès  son  enfance   des  marques    ex- 
traordinaires de  piété,  et  devint    dans   la 
suite  TApôtre  de  ses  Sujets.  Aussi-tôt  qu'il 
fut   monté  sur    le  trône ,    il  s^occupa  des 
moyens   de  procurer  la  conversion  de  son 
peuple,  et  d'établir  le  Christianisme  dans 
ses  Etats.  Il  éprouva  de  l'opposition  à  ce 
'  dessein  de  la  part  de  quelques  sujets  re- 
belles, que  leur  attachement  à  Tidolatrie 
engagea  à  prendre  les  armes  ;  mais  le  Roi , 
plein  de  confiance  dâi^s  le  secours  de  Dieu , 
marcha  contr'eux,   portant  dans   ses  dra- 
peaux Timage  de  S.  Maitin  ,   pour   qui  la 
Hongrie  a  toujours  eu  une  vénération  par- 
ticulière ,  parce  que  c'est  la  patrie  de  ce 
S.  Evêque.   Ayant  vaincu  les  rebelles,  il 
consacra  à  Dieu  leurs  terres ,  et  il  fonda 
un   Monastère  en  l'honneur  de  S.  Martin. 
Dès  qu'il  vit  la   tranquillité  rétablie  dans 
ses  Etats ,  il  employa  tous  les  moyens  qui 
pouvoient  favoriser  les  progrès  de  l'Evan- 
gile ;  et  pour  les   rendre  efficaces ,  il  ré- 
pandoit  d'abondantes  aumônes ,   il   prioit 
avec  une  grande  ferveur  :  on  le  voyoit  sou- 
vent dans  l'Eglise ,  prosterné  sur  le  pavé , 
offrir  à  Dieu  ses  gémisseméàs  et  :ses  larmes. 
Il  envoyoit  de  tout  côté  chercher  des  ou- 
vriers évangéliqueis  ;  et  Dieu  inspiroit  à  de 
vertueux  Prêtres  la  résolution  de   quittée 
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leur  pays  j  pour  seconder  le  zèle  ci*un  Prince 
si  reli^eux.   Il  se  fit  des  conversions  sans 
nombre,  et  le  pieux  Roi  eut  la  consolatioa 
de  bannir    entièrement  Tidolatrie  de  toute 
l'étendue  de  ses  Etats.  Alors,  pour  donner 
de  la  consistance  et  une  forme  convenable 
à  l'Eglise  de  Hongrie  ,  on  la  divisa  en  dix 
Evêchés ,  dont  la  Métropole  fut  Strigonie 
sur  le  Danube  :  on  y  mit  pour  Archevêque 
un  saint  Religieux ,  qui  se  nommoit  Sébas- 
tien. Le  Roi  envoya  à  Rome  un  Evêque , 
pour  dt?mander  la  confirmation  de  cet  éta- 
blissement :  le  Député  ne  manqua  pas  de 
raconter  au    Pape  tout  ce  que   le   Prince 
faisoit  pour  le  bien  de  la  Religion.  Le  Sou- 
verain Pontife  en  fiit  comblé  de  joie ,  et 
il  accorda  tout  ce  qu'on  lui  demandoit.  Il 
envoya  au  Roi  une  couronne^   et  de  plus 
une  croix ,  pour  être  portée  devant  lui  comme 
un  signe  de  son  Apostolat  :  delà  vient  le 
titre  à' Apostolique  ,  que  prennent  les  Rois 
d^  Hongrie.  Au  retour  dû  Député,  Etienne 
fut    couronné    solemnellement    avec    son 
épouse ,  Princeçse  d'une  éminenté   piété , 
qui  concouroit  de  tout  son  pouvoir  aux 
bonnes  œuvres*  du  saint  Roi.  Etienne  avoit 
une  dévotion  particulière  pour  la  Mère  de 
Dieu  ,  et  il  mit  sous  sa  protection  sa  per- 
sonne et  son  Royaume  ;  exemple  qui  a  été 
imité  par  un  de  nos  Rois.  Là  ferveuf  de 
ce  Religieux  Prince  ne  fit  que  croître  ,  à 
mesure  qu'il  s'avançoit  vers  le  terme  de 
sa  vie  ;  lorsqu'il  sentit  la  mort  approcher} 
il  appela  les    Eyêques    et   les  Seigneurs, 
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i)our  leur  recommander  ,  avant  tout ,  de 
maintenir  la  Religion  Chrétienne  dans  la 
Hongrie. 

Hérésie  de  Bérenger*  An  io5o. 

Lj'Eglise  n'est  point  ici-bas  dans  le  lieu  de 
son  repos  :  elle  y  est  presque  toujours  agitée 
ou  par  l'hérésie  ,  ou  par  le  schisme ,  ou  par 
les  scandales.  Pendant  le  cours  du  onzième 
siècle ,  elle  fut  mise  à  ces  différentes  épreuves. 
Bérenger  ,    Archidiacre  d'Angers ,  voulant 
se  distinguer  et  acquérir  de   la  célébrité  , 
osa  attaquer  le  Mystère  de  l'Eucharistie  , 
et  enseigner  que  le  corps    et  le  sang  de 
Jésus-Christ  n'y  sont  pas  contenus  réelle- 
ment ,  mais  en  figure.   Il  s'éleva  aussi-tôt 
une  réclamation  générale  contre  cette  doc- 
trine qui  étoit  contraire  à  la  croyance  cons- 
tante de  toute  l'Eglise  ;  les  Docteurs  Ca- 
tholiques réfutèrent  avec  zèle  cette  nou- 
-veauté  impie  :  on  écrivit  de  toutes  parts 
pour  défendre  la  vérité.  Lanfranc  ,  Arche- 
vêque de  Cantorbéri ,  et  Adelman ,  Evêque 
de  Bresse,  adressèrent  des  lettres  au  No- 
vateur ,   pour  essayer  de  le  ramener  à  de 
meilleurs  sentimens,  "  Je   vous  conjure, 
lui  disoit  Adelman ,  de  ne  point   troubler 
la  paix  de  l'Eglise    Catholique,  pour  la- 
quelle tant  de  milliers  de  Martyrs  et  tant 
de  Saints  Docteurs    ont  combattu.  Nous 
-croyons  que  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de 
Jésusr  Christ  sont  dans  l'Echarislie.  Telle 
-est  la  foi  q^'a  tenue  dhs  lès  prèmi^s  tems  1 
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et  que  tient  encore  l'Eglise ,  qui  est  rf- 
pandue  par  toute  la  terre  y  et  qui  porte  k 
nom  de  Catholique.  Tous  ceux  qui  se  disent 
Chrétiens,  se  glorifient*  de  recevoir  en  ce 
sacrement ,  la  vraie  chair  et.  le  vrai  sang 
de  Jésus-Christ  :  interrogez  tous  ceux  qui 
ont  connoissance  de  nos  livres  saints ,  in- 
terrogez les  Grecs,  les  Arméniens,  inter- 
rogez les  Chrétiens  j  de  quelque  nation 
qu'ils  soient  ;  tous  confessent  que  c'est  li 
leur  croyance,  n  II  établit  ensuite  la  vérité 
de  ce  Dogme  Catholique  sur  les  paroles  de 
l'Ecriture,  et  comme  Bérenger  répondoit 
qu'il  ne  pouvoit  comprendre  comment  le 
pain  devient  le  corps  de  Jésus-Christ ,  Adel- 
man  ajoutoit  :  «  Le  juste ,  qui  vit  de  la  Foi, 
n'examine  point  après  la  parole  de  Dieu , 
et  ne  cherche  point  à  concevoir  par  la  rai- 
son ce  qui  est  au-dessus  de  la  raison  :  il 
aime  mieux  croire  les  Mystères  célestes 
pour  recevoir  un  jour  la  récompense  de  sa 
foi ,  que  de  s'efforcer  inutilement  de  com- 
prendre ce  qui  est  incompréhensible.  Il  est 
aussi  facile  à  Jésus-Christ  de  changer  le 
pain  en  son  corps,  que  de  changer  l'eau  en 
vin  ,  que  de  créer  la  lumière  par-sa  parole.  >> 
Pour  fermer  la  bouche  à  ce  Novateur,  on 
tint  d^abord  à  Paris  un  Concile  ,  oh  furent 
lues  les  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  ce  sujet. 
On  ne  put  entendre  sans  horreur  la  doctrine 
qui  y  ptoit  contenue.  Le  Concile  témoigna 
son  indignation  contre  l'auteur ,  et  le  con- 
.  damna  fout  d'une  voix.  Le  Pape  Nicolas  II 
.  assembU  uo  ^utxe  Concile  h  ïlome.  1!^ 
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renger  y  comparut,  et  n'osa  y  soutenir  son 
erreur  :  il  promit  de  souscrire  la  profession 
de  foi  qui  seroit  dressée  par  le  Concile. 
Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  «  j'anathé- 
matise  toutes  les  hérésies ,  nommément 
celle  dont  j'ai  été  accusé.  Je  proteste  de 
cœur  et  de  bouche  que  je  tiens  ,  touchant 
l'Eucharistie  ,  la  foi  que  le  Pape  et  le  Con- 
cile m'ont  prescrite  selon  l'autorité  des 
Evangiles  et  de  l'Apôtre ,  savoir  que  le  pain 
et  le  vin,  que  l'on  offre  sur  l'Autel,  sont , 
aprhs  la  consécration ,  le  vrai  corps  et  le 
vrai  sang  de  Jèsus-Christ,  »  Bérenger  con*- 
firma  par  serment  cette  profession  de  foi , 
et  jeta  lui-même  au  feu  les  livres  qui  con- 
tenoient  ses  erreurs.  Quelque  tems  après  , 
on  s'aperçut  qu'il  varioit;  et  qu'il  sou- 
tenoit  que  la  Substance  du  pain  n'étoit  pas 
changée  en  celle  du  corps  de  Jésus-Chrîst , 
mais  que  le  pain  restoit  uni  au  corps  de 
Notre- Seigneur.  Cétoit  le  dernier  retran- 
chement de  cet  Hérésiarque  ;  mais  TEglise 
qui  suit  toujours  les  hérétiques  pas  à  pas , 
pour  en  condamner  toutes  les  erreurs  à 
mesure  qu^elles  se  manifestent,  après  avoir 
si  bien  établi  la  présence  réelle  dans  la  pre- 
mière confession  de  Foi,  en  proposa  une 
seconde ,  ou  le  changement  de  substance 
étoit  plus  distinctement  exprimé.  Bérenger 
la  souscrivit  encore  ,  et  confessa  que  le  pain 
et  le  vin  qu'on  met  sur  l'Autel ,  sont ,  par 
la  vertu  toute  puissante  des  paroles  de  Jé- 
sus-Christ, changés  substantiellement  en 
la  vraie  et  propre  chair  de  Notre-Seigneur 
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et  en  son  vrai  sang ,  en  sorte  que  le  coip! 
qu'on  y  reçoit ,  est  le  même  qui  est  né  de 
la  Vierge  Marie  ,  qui  a  été  attache  i  la 
Croix  y  et  qui  est  assis  à  la  droite  du  Père. 
Ainsi  ,  Bérenger  se  condamna  une  seconde 
fois.  Cette  hérésie,  anathëmatisëe  parTAQ* 
leur  même ,  fut  anéantie  pour  lors ,  et  ne 
reparut  que  plusieurs  siècles  après  ,  lorsque 
les  Protestans  la  renouvelèrent. 


V 


Schisme  de  Michel  Cérulaire ,  Patriarcht 
de  Constaniinople.  An  io53. 

ERS  le  même  tems  oîi  Bérenger  troubloit 
FEglise  d'Occident ,  Michel  Cérulaîre ,  Pa- 
triarche de  Constantinople ,  renouvela  la 
funeste  division  dont  Photius  avoit  déjà 
âonné  l'exemple,  La  plaie  que  ce  dernier 
avoit  faite  autrefois  à  TEglise  ,  nWoit  ja- 
mais été  bien  fermée  :  ilétoit  resté  un  levain 
de  jalousie  dans  le  cœur  des  Evêques  de 
Constantinople  ;  ils  ne  voyoient  qu*avec 
peine  la  prérogative  du  siège  de  Rome , 
ui  est  la  chaire  principale  d'oîi  tous  les  Fi- 
èles  sont  enseigaés  ;  c'est  la  chaire  de 
S,  Pierre ,  que  Jésus-Christ  a  établie  comme 
le  fondement  de  l'Eglise  par  ces  paroles  : 
"  Vous  êtes  Pierre ,  et  sur  cette  Pierre  je 
bâtirai  mon  Eglise,  »  Cependant  Michel 
Cérulaire,  plus  fougueux  encore  que  Pho- 
tius ,  osa  rompre  ouvertement  avec  l'Eglise 
Romaine ,  et  se  séparer  de  l'unité  dont  elle 
est  le  centre.  Pour  colorer  cette  rupture 
scandaleuse,  il  renouvella  les  injustes  ac« 
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-  cusations  et  les  reproches  frivoles  que  Pho- 
'  tius  avoit  faits  autrefois  ^ux  Latins.  Il  dé- 
f  fendit  de  communiquer  avec  le  Pape  :  il 
^  fit  fermer  les  Eglises  des  Latins ,  et  poussa 
le   fanatisme  jusqu'à  rebaptiser   ceux  qui 
a  voient  reçu  le  baptême  dans  TEglise  La- 
tine. Le  Pape  Léon  IX,  informé  de  cet 
éclat  scandaleux ,  fit  tous  s^s  efforts  pour 
l'étouffer  et  pour  calmer  les  esprits.   Il  ré- 
iuta  j  par  de  solides  raisons ,  tons  les  re- 
prochas du  Patriarche;  il  lui . observa  que 
la  divetsité  des  usages  n'étôit  pas  un  motif 
suffisant  pour  rompre  Tunit^é.  Comme   il 
désiroit  sincèrement  la  paix,  il  envoya  trois 
Légats    à    Gonstantinople ,   pour  conférer 
avec  le  Patriarche ,   et  pour  travailler  à  ré- 
tablir l'union  :  il  les  chargea  de  deux  lettres» 
l'une    pour   l'Empereur  ;  et  l'autre  pour 
Michel  Cérulaire.  Les  Légats  furent  biea 
reçus  de  l'Empereur  :  mais  le  Patriarche 
ne  voulut  ni  leur  parler ,  ni  les  voir.  Indi» 
gnés  d'une  conduite  si  révoltante  ,  le5  Lé- 
gats  excommunièrent    Michel    Cérulaire , 
déposèrent  en  présence  du  Clergé  et  da 
peuple  ,  l'acte  d'excommunication  sur  l'au-;- 
tel  de  la  iprincipajle  Eglise.,  et  sortiren,t  en. 
secouant  la  poussière  de  leurs  pieds  ,  et  en 
disant  :  que   Dieu   i^oie  et  qu'il  juge.  Us 
prirent  ensuite  congé  de  l'Empereur ,  qui 
blàmoit  le  Patriarche  ,  mais  qui  n'avoit  pas 
la  force  de  réprimer  ses  excès.  Michel  Cé- 
rulaire ,  que  la  Sentence  ,des  Légats  avoit 
mis  en  fureur^ ,  ojsa  excommunier  le  Pape 
à  son  tour.  Il  s'efforça,  par  des  lettres  pleines 
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«candale;  mais  ce  qui  est  bien  à  remarquer  , 
les  Papes  qui  ont  'entrepris  sur  rautorité 
teniporelle  ,  n'ont  formé  aucune  décision 
sur  ce  point  :  leurs  écarts  n'étoient  que  des 
voies  de  fait  :  c'étoient  les  suites  du  préjugé 
de  leur  siècle,  préjugé  que  les  Princes  eux- 
mêmes  avoient  adopté ,  et  qu'ils  accrédi- 
toient,  en  recourant  au  saint  Siège,  pour 
$e  faire  autoriser  dans  les  entreprises  favo- 
rables à  leurs  intérêts.  Au  reste,  TEglise 
de  France  a  toujours  gardé  fidèlement  les 
anciennes  maximes  ,  et  elle  les  a  consacrées  . 
dans  sa  déclaration  de  1682,  dont  le  pre- 
mier article  est  conçu  en  ces  termes: ♦< Après 
une  mûre  délibération ,  nous  Archevêques 
et  Evéques,  avons  jugé  nécessaire  de  faire 
lès  règfemens  et  la  déclaration  qui  suit: 
que  Dieu  n'a  donné  à  S.  Pierre  et  à  ses  suc- 
cesseurs, et  même  à  l'Eglise  entière  ,  de 
puissance  que  sur  les  choses  spiritueÛes  ^ 
tmi  concernent  le  salut,  et  non  pas  sur  les 
choses  temporelles  et  civiles ,  selon  cette 
parole  de  Notre-Seigneur ,  mon  Royaume 
n'est  pas  de  ce  monde  ^  et  dans  un  autre 
endroit  '  rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  , 
et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu;  et  qu  ainsi  A 
faut  s'en  tenir  à  ce  précepte  de  l'Apôtre  : 
qme  toute  personne  se  soumette  aux  puissances 
supérieures  ;  car  il  n'y  a  point  de  puissance 
qui  ne  i^ienne  de  Dieu ,  et  c'est  lui  qui  a  établi 
toutes  les  puissances  qui  sont  sur  la  terre  : 
celui  donc  qui  s^oppose  aux  puissances ^  s'op^ 
pose  à  l'ordre  de  Dieu.  En  consé»iuence , 
IK)U5  déclarons  que  les  Rois  et  les  Princes  ^ 
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ne  peuvent  être  déposés  ni  directement 
ni  indirectement,  par  Tautorité  Ecclésias- 
tique ,  que  leurs  sujets  ne  peuvent  être 
exemptés  de  la  soumission  et  de  Fobéissance 
qu^ils  leur  doivent ,  ni  dispensés  du  serment 
de  fidélité  ,  et  que  cette  doctrine ,  néces- 
saire pour  la.  tranquillité  publique  ,  et  aussi 
avantageuse  à  TEglise  qu'à  l'Etat,  doit  être 
tenue  comme  conforme  à  l'Ecriture ,  à  la 
tradition  des  Pères  et  aux  exemples  des 
Saints.  » 

■  ■■■  I       ■  I         II  II  II  — — — >«iMW- 

Fondation  de  VOrdre  des  Chartreux» 

An  1084* 

L'E  GL  is  Ey  au  milieu  des  troubles  dont  elle 
étoit  agitée,  ne  fut  pas  sans  consolation. 
Elle  vit  naître  dans  son  sein  un  nouvel 
Ordre  de  Solitaires ,  qui ,  par  de  grands 
exemples  de  sainteté,  par  une  vie  de' re- 
cueillement ,  de  mortifications  et  de  prières, 
dévoient  constamment  édifier  les  peuples 
et  honorer  la  Religion.  S.  Bruno,  qui  en 
fut  le  fondateur,  étoit  né  à  Cologne ,  de 
parens  distingués  dans  le  monde.  Son  en- 
fonce fut  marquée  par  de  grandes  dispo- 
sitions à  la  piété ,  qui  se  développèrent  avec 
l'âge.  Ses  progrès  dans  tes  sciences  ne  furent 
pas  moins  sensibles  :  il  devint  si  habile  dans 
la  Théologie,  qu'il  passoit  pour  un  des 
plus  célèbres  Docteurs.  Il  fut  Recteur  des 
grandes  études  et  chancelier  dans  TEgiise 
de  Reims  ;  mais  craignant  les  dangers  aux- 
quels on  est  exposé  dans  le  monde ,  il  forma 
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la  résolution  de  vivre  dans  la  solitude  et  de 
$y  consacrer  à  la  pénitence.  Il  fit  part  de 
son  dessein  à  quelques-uns  de  ses  amis,  et 
il  leur  inspira  les  mêmes  sentimens.  Ils 
s'adressèrent  à  Saint  Hugues ,  Evêque  de 
Grenoble ,  qui  les  conduisit  dans  un  afïreux 
désert  de  son  Diocèse,  appelé  la  Char^ 
treusCy  oîi  S.  Bruno  s'établit  avec  ses  com- 
pagnons. On  vit  alors  reparoître  en  France 
les  merveilles  que  l'on  avoit  autrefois  ad- 
mirées dans  la  Thébaïde.  Ces  nouveaux  So- 
litaires étoient  plutôt  des  Anges  que  des 
hommes ,  dit  un  Auteur  contemporain  , 
qui  décrit  ainsi  leur  genre  de  vie  :  **  Chacun 
a  sa  cellule  séparée  des  autres,  et  reçoit  un 
pain  et  des  légumes  d'une  seule  espèce  pour 
sa  nourriture  pendant  une  semaine  ;  mais 
ils  se  réunissent  le  dimanche ,  et  passent  en- 
semble ce  saint  jour.  Ils  portent  un  habit 
fort  simple  ,  et  par-dessous  un  cilice.  Tout 
est  pauvre  chez  eux,  même  leur  Eglise  ob, 
excepté  un  calice ,  Ton  ne  voit  ni  or  ni  ar- 
gent. Ils  gardent  un  silence  si  exact ,  qu'ils 
ne  demandent  que  par  signes  les  choses 
dont  ils  ont  absolument  besoin.  Ils  ne  vivent 
que  du  travail  de  leurs  mdns,  dont  le  plus 
ordinaire  est  de  copier  des  Livres  :  »  ce 
.qui  leur  suffisoit  dans  ce  tems-là ,  -oîi  Tart 
de  l'Imprimerie  n'étoit  pas  encore  inventé. 
Le  bruit -de  leur  sainteté  ,  se  répandant  de 
tout  côtés,  réveilla  les  hommes  de  leur  as- 
soupissement ,  et  en  porta  un  grand  nombre 
à  les  imiter.  On  en  vit  de  tout  âge  et  de 
toute  condition  courit  au  désert,  pour  y 
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embrasser  la  Croix  de  Jésus-Christ  y  et  il 
s'en  forma  bientôt  des  Monastères  en  dif- 
férens  pays.  Il  y  avoit  à  peine  six  ans  que 
cette  sainte  société  avoit  été  fondée ,  lorsque 
le  Pape  Urbain  II  obligea  S.  Bruno  de  ve* 
flir  à  Rome,  pour  Taider  de  ses  conseils 
dans  les  affaires  Ecclésiastiques  :  mais  les 
embarras  d'une  vie  tumultueuse  lui  firent 
bientôt  regretter  sa  chère  solitude  et  solli- 
citer son  retour.  Le  souverain  Pontife, 
pour  le  fixer  auprès  de  lui ,  voulut  inutile- 
ment le  faire  Archevêque  de  Rhege.  Le  Ser- 
viteur de  Dieu  n'en  fut  que  plus  empressé  à 
demander  la  permission  de  se  retirer.  L'ayant 
enfin  obtenue,  il  alla  dans  la  Calabre>  oit 
il  fohda  un  nouveau  Monastère,  avec  quel* 
ques  compagnons  qui  s'étoient  attachés  à 
lui  en  Italie.  Il  y  passa  le  reste  de  sa  vie 
dans  les  exercices  dé  la  prière  et  de  la  pé- 
nitence. Quand  il  se  sentit  près  de  sa  fin  > 
il  assembla  sa  Communauté ,  et  fit  sa  pro- 
fession de  Foi  contre  Thérésie  de  Bérenger , 
en  ces  termes  :  «  Je  crois  les  sacremens  de 
l'Eglise ,  et  en  particulier  que  le  pain  et 
le  vin  consacrés  sur  l'Autel ,  sont  le  vrai 
corps  de  Notre^Sergneur  Jésus-Christ  ,  sa 
vraie  chair  et  son  vrai  sang ,  que  nous  re- 
cevons pour  la  rémission  de  nos  péché? ,  et 
dans  Fespérance  du  salut  éternel.  »  JJesr 
prit  du  saint  Fondateur  vifc  encore  dans  se» 
enfans  ;  soxi  Ordre  y  par  une  fidélité  rare  , 
n'a  point  dégénéré  de  sa  première  ferveur  : 
depuis  huit  siècles  qu'il  subsiste,  il  n'a  pas 
eu*  besoin  de  réforme» 
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Première  Croisade.  An   1095. 

f JE  fut  vers  la  fin  du  XI.*  siècle  que  com« 
mencërent  les  Croisades,  c'est  à-aire»  les 
guerres  entreprises  pour  délivrer  la  Terre 
Sainte  du  joug  des  Mahométans.  Les  Em- 
pereurs d'Orient  y  que  les  infidèles  avoient 
dépouilles  de  leurs  plus  belles  possessions  ^ 
et  en  particulier  de  la  Pales tine,imploroient 
depuis  long-tems  le  secours  des  Latins.  Pour  ) 
l'obtenir  y  il  iallut  qu'i  leurs  instances  se 
joignît  un  motif  de  religion.  Un  Prêtre 
du  Diocèse  d'Amien^  ,  nommé  Pierre 
rUermite ,  ayant  fait  le  pélérinaee  de  Jé- 
rusalem ,  fiit  sensiblement  afHige  de  voir 
les  lieux  saints  profanés  par  les  Infidèles»  Il 
en  conféra  avec  Simon ,  «Patriarche  de  Jé- 
rusalem,  et  dans  les  entretiens  qu'ils  eurent 
à  ce  sujet ,  ils  conçurent  le  dessein  de  dé- 
livrer la  Palestine  de  la  servitude  où  elle 
gémissoit  depuis  si  long-tems.  Us  convin- 
rent que  le  Patriarche  écriroit  au  Pape, 
et  que  Pierre^  en  lui  remettant  la  lettre, 
tâcheroit  de  lui  faire  goûter  ce  projet.  Pierre 
se  rendit  en  Italie^  et  il  fit  au  Pape  Urbain  II 
une  peinture  touchante  de  1  état  déplo- 
rable où  étoit  la  Terre  Sainte.  Urbain ,  qui 
en  fut  vivement  affecté  ,  résolut  d'engager 
les  Princes  Chrétiens  à  réunir  leurs  forces 
pour  la  délivrer  ;  il  indiqua  un  Concile  à 
Clermon  t^  où  se  rendirent  plusieurs  Princes. 
Il  y  parla  d'une  manière  si  pathétique  3  que 
les  assistans  fondirent  en  larmes,  et  s'é* 
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crièrent  tout  d'une  voix  :  Dieu  leveuU  Ces 
mots  que  tout  le  monde  s'accorda  à  répé- 
ter ,  comme  par  inspiratioù ,  parurent  d'un 
heureux  augure ,  et  devinrent  dans  la.  suite 
le  cri  de  guerre.  I-.a  plupart  de  ceux  qui 
ëtoient  présens  s'enrôlèrent  pour  cette  ex- 
pédition ,  et  prirent ,  pour  marque  de  leur 
ejigagement ,  une  croix  d'étoffe  rouge  , 
attachée  à  l'épaule  droite ,  ce  qui  leur  fit 
donner  le  nom  de  Croisés.  En  même  tems 
les  Evêques  prêchèrent  la  Croisade  dans 
leurs  Diocèses ,  avec  un  succès  qui  surpassa 
leurs  espérances.  Pierre  THermite  parcou- 
roit  les  Provinces  ,  pour  animer  les  esprits 
à  cette  grande  entreprise.  Son  zèle  , .  son 
désintéressement  et  sa  vie  pénitente  lui 
donnoient  l'air  et  l'autorité  d'un  Prophète,^ 
Tout  fut  bientôt  en  mouvement  dans  là 
France,  dans  l'Italie,  dans  l'Allemagne  : 
on  vit  parmi  les  Grands  et  parmi  le  Peuple 
en  égal  empressement  à  prendre  la  croix. 
Ce  qu'il  y  eut  de  plus  édifiant ,  c'est  que 
le;>  inimitiés  et  les  guerres  particulières ,  qui 
étoient  auparavant  allumées  dans  toutes  les 
Provinces  ,  cessèrent  tout-à-coup.  La  paix 
et  la  justice  sembloient  être  revenue  sur  la 
terre  j  pour  préparer  les  hommes  à  la  guerre 
sainte.  Parmi  les  Seigneurs  François  qui  se 
croisèrent,  les  plus  distingués  furent  Go- 
defroi  de  Bouillon ,  Duc  de  Lorraine  ; 
Hugues  le  grand ,  Comte  de  Vermandois  ;  - 
'  Raymond:,  Comte  de  Toulouse  ;  Robert , 
Comte  de  Ffandres;  et  Robert,  Duc  de 
Normandie*   Des  Héros   de   ce  caractère 
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ëtaîent   capables  de   faire  la    conquête  du 
monde  entier ,  s'il  y  avoit  eu  plus  de  con- 
cert entre  les  Chefs  ,    et  plus  de  discipline 
parmi  les  Troupes.  Godefroi  de  Bouillon , 
qui  eut  tout  Thonnèur  de  cette  Croisade , 
réunissoit  en  sa  personne  la  prudence  avec 
Fardeur  de  la  jeunesse  ,  et  la  valeur  la  plus 
intrépide  avec  la  piété  la  plus  tendre.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  le  plus  puissant  des  Princes 
Croisés  ,  son  armée  étoit  la  plus  florissante, 
parce  que   sa  réputation  avoit    attiré  sous 
ses  étendards  une  nombreuse  noblesse  qui 
faisoit  gloire    d'apprendre  à  son   école  le 
métier  de  la  guerre.  Les  Croisés  se  parta- 
gèrent  en  plusieurs    troupes  ,  qui   prirent 
différentes  routes  pour  se  rendre  à  Cons- 
tantinople ,  oîi  Ton  étoit  convenu  de  se  ras- 
sembler ;  mais  il  en  périt  une  grande  partie 
en  chemin,  parce  qu'ils   ne   gardèrent  ni 
ordre  ni  discipline,  et  qu'ils  se  livrèrent  à 
toutes  sortes  d'excès  et  de  désordres. 

Expédilions  des   Croisés. 

VTODEFROI  de  Bouillon,  qui  sut  mieux 
contenir  ses  troupes ,  arriva  le  premier  à 
Constantinople,  et  il  y  attendit  le  reste 
des  Croisés.  Quand  ils  furent  tous  rassem- 
blés ,  ils  traversèrent  l'Hélespont ,  et  for- 
mèrent le  siège  de  Nicée  ,  capitale  de  la 
Bithynie ,  pour  s'ouvrir  un  passage  à  la 
Terre  Sainte.  Cette  Ville  avoit  une  forte 
garnison  ;  mais  elle  ne  put  tenir  contre  les 
efforts  des  Assiégeons ,  et  eUe  se  rendit  à 
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composition.  Peu  de  jours  après ,  les  Croi- 
sés ,  qui  s'étoient  remis  en  niarche ,  furent 
investis  par  une  multitude  innombrable 
d'ennemis.  On  en  vint  aux  mains  ;  les  Chré- 
tiens se  battirent  comme  des  lions ,  et  obli- 
gèrent  les  Infidèles  à  prendre  la  fuite  :  on 
en  fit  un  grand  carnage.  Cette  victoire 
H^éloigna  pas  tous  les  dangers.  L'armée  chré- 
tienne se  vit  exposée  à  toutes  les  horreurs 
de  la  faim  et  de  la  soif,  parce  que  le  pays 
nvoit  été  ravagé  par  les  ennemis.  La  disette 
des  vivres,  jointe  à  la  fatigue  des  voyages  , 
enleva  une  infinité  dTionimes  ,  et  fit  périr 
la  plus  grande  partie  des  chevaux.  On  arriva 
enfin  dans  la  Syrie ,  et  Ton  résolut  d*assiéger 
Antioche  ,  qui  étoit  alors  Tune  des  plus 
grandes  et  des  plus  fortes  Villes  de  TOrient. 
Les  ennemis  j  qui  s'attendoient  à  ce  siège  , 
Tavoient  pourvue  de  tout  ce  qui  étoit  aé- 
ressaire  pour  une  longue  résistance  ^  et  ils 
«voient  eux-mêmes  une  armée  considérable 
à  portée  de  la  défendre.  Le  Siège  duroit 
depuis  sept  mois ,  et  les  ^Croisés  commen- 
çoient  à  désespérer  dd  succès,  lorsqu^un 
heureux  événement  les  rendit  maîtres  de 
la  place.  Un  des  principaux  habitans  d' An- 
tioche avoit  un  fils  qui  fut  pris  dans  une 
■sortie;  le  père  l'aimoît  fendrement,  et 
offroit  une  somme  considérable  pour  le  ra- 
cheter. Le  Seigneur  Croisé  ,  à  qui  appar- 
tenoit  le  jeune  Captif  ^  le  renvoya  sans 
Tançon.  Cette  générosité  gagna,  le  père, 
et  Ib  détermina  à  introduire  leS  Croisés 
^darîs  la  Ville.  Ajwrès  cette  conquête  impoi'* 
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tante,  Falariiie  se  répandit  dans  toute  la 
Palestine,  et  Farmée  chrétienne  sVvança 
sans  obstacle  vers  Jérusalem ,  qui  étoit  k 
grand  objet  de  cette  expédition.  La  Ville 
pouvoit  résister  long-tems;  Tennemi  nV 
voit  rien  oublié  pour  la  mettre  en  état 
de  défense  ;  mais  les  Croisés  firent  des  pro- 
diges de  valeur  ^  et ,  au  bout  de  cinq  se- 
maines ,  ils  la  prirent  d'assaut  un  vendredi, 
à  trois  heures  après  midi  ;  circonstance  qm 
fat  remarquée ,  parce  que  c^étoit  le  jour  et 
l'heure  oii  Jésus-Christ  expira  sur  la  croix. 
Dans  la  première  chaleur  de  la  victoire, 
rien  ne  put  arrêter  le  soldat  :  on  fit  main 
basse  sur  les  Infidèles  ,  dont  la  Ville  étoit 
pleine ,  et  le  massacre  fut  horrible  ;  mais 
on  passa  bientôt  après  de  cet  emportement 
de  fureur  aux  sentimens  de  la-  plus  tendre 
piété,  hes  Croisés  quittèrent  leurs  habits 
ensanglantés  ;  ils  allèrent  nus  pieds ,  en 
pleurant  et  en  se  frappant  la  poitrine ,  vi- 
siter tous  les  lieux  consacrés  par  les  souf- 
frances du  Sauveur.  Le  peu  de  Chrétiens 
qui  étoient  restés  à  Jérusalem  poussoient 
des  cris  de  joie ,  et  rendoient  grâces  -à  Diea 
de  ce  qu'il  les  avoit  délivrés  de  l'oppres- 
sion. Huit  jours  après ,  les  Princes  et  les 
Seigneurs  s'assemblèrent  pour  élire  un  Roi 
capable  de  conserver  cette  précieuse  con- 
quête. Le  choix  tomba  sur  Godefroi  de 
Bouillon ,  qui  étoit  le  plus  vaillant  et  le 
plus  vertueux  de  toute  l'armée.  On  le  con- 
duisit à  l'Eglise  du  Saint  Sépulcre ,  et  il  y 
fut  ^olemnellement  proclamé.  Conlme  cm 


lui  présentoit  une  couronne  d'or ,  le  pieu* 
Héros  la  refusa  :  ^^  A  Dieu  ne  plaise ,  dit-îl , 
que  je  porte  une  telle  couronne  dans  un 
lieu  oh  le  Roi  des  Rois  n'a  été  couronné 
que  d'épines,  w 

Etablissement  des  Ordres  Militaires. 

An   1098. 

Les  Croisades  donnèrent  lieu  à  rétablis- 
sement des  Ordres  Militaires ,  dont  le  plus 
ancien  est  celui  des  Hospitaliers  de  S.  Jean, 
et  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Chevaliers  de  Malte.  La  première  mai- 
son de  cet  Ordre  célèbre  n^étoit  d'abord 
qu'un  hôpital  bâti  à  Jérusalem  ,  pour  y  re- 
cevoir les  Pèlerins  qui  venoient  visiter  les 
saints  lieux,  et  pour  y  prendre  soin  des 
malades.  Elle  avoit  été  fondée  par  des  Mar- 
chands du  Royaume  de  Naples ,  dans  le 
tems  que  la  Ville  de  Jérusalem  étoit  encore 
au  pouvoir  des  Infidèles.  Le  bienheureux 
Gérard^  natif  de  Provence  ,  personnage 
d'une  grande  prudence  et  d'une  rare  vertu  , 
étoit  directeur  de  cet  hôpital ,  lorsque  les 
Croisés  se  rendirent  maîtres  de  la  Yille. 
Godefroi  de  Bouillon  en  étant  devenu  Roi , 
comme  nous  Tavons  dit ,  protégea  cet  éta- 
blissement ,  et  lui  fit  de  grands  biens.  Plu- 
sieurs jeunes  Gentilshommes ,  qui  l'avoient 
suivi  dans  son  expédition,  édifiés  de  la 
charité  qu'on  y  exerçoit  envers  les  Pèlerins 
et  les  malades,  renoncèrent  à  retourner 
dans  leur  patrie^  et  se  dévouèrent  à  cette 
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bonne  œuvre  ;  mais  ils  ne  se  bornèrent  plus 
comme  on  avoit  fait  jusqu'alors ,  aux  exer- 
cices paisibles  de  la  charité;  ils  prirent  les 
armes  contre  les  ennemis  de  la  Religion. 
C'étoient   de  braves   Guerriers ,  à   qui  la 
piété  dont  ils  étoient  remplis ,   et  la  cause 
pour  laquelle  ils  combattoient ,  inspiroient 
une  nouvelle  valeur.  Fiers  et    terribles  à 
l'égard  des  Musulmans  hors  de  Jérusalem , 
ils     étoient    dans    l'intérieur  de    Thôpital 
d'humbles  serviteurs  des  Pèlerins.  Austères 
pour  eux-mêmes ,  et  pleins  d'une  généreuse 
charité  pour  les  autres,  ils  ne  mangeoient 
•que  du  pain  fait  de  la  plus  grossière  farine, 
et  réservoient  la  plus  pure  pour  la  nourri* 
ture   des    malades.  Afin  de   perpétuer  ce 
pieux  établissement,  ils  résolurent  de  s'eiH 
gager  par  des  vœux.  Le  Patriarche  de  Jé- 
rusalem approuva  cette  résolution  ,  et  ils 
firent  entre  Si^s  mains  les  trois   vœux  de 
religion,  auxquels  ils  ajoutèrent   celui  de 
c-ombattre.les  Infidèjes.  Le    Pape    Pascal 
confirma  ensuite  cet  institut,  et  lui  accorda 
de  grands  privilèges.  Ils  formèrent  donc  ud 
corps  religieux  et  militaire   tout  à-la-fois , 
oïl ,  sans  renoncer  aux  exercices  de  Tho*- 
pitalité ,  on  faisoit  une  profession  particu- 
lière de  défendre  les  Chrétiens  contre  les 
insultes  des  Infidèles.  Ce  nouvel  ordre  se 
multiplia  considérablement  en  peu  de  tenis, 
et  il  acquit  dans  tous  les  Royaumes  d'Oc- 
cident des  biens  immenses.   Beaucoup  de 
jeune  noblesse  accouroit  de  toutes  les  con- 
ti'ées  de  l'Europe,  pour  s'enrôler  sous  ses 
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enseignes.  Ces  BraVes  Chevaliers  signa- 
lèrent en  mille  occasions  leur  zèle  et  leur 
courage,  et  ils  devinrent  le  plus  ferme 
appui  du  trône  de  Jérusalem,,  tant  qu'il 
subsista.  Après  la  chute  dexe  Royaume  , 
qui  ne  dura  que  quatre-vin^t-seize  ans  ,  ils 
passèrent  dans  l'île  de  Rhodes  ,  où  ils  sou- 
tinrent contre  Soliman ,  Empereur  des 
Turcs ,  un  siège  à  jamais  mémorable  ,  puis 
à  l'île  de  Malte  ,  qui.  est  maintenant  le 
chefi-lieu  de  l'Ordre  et  la  résidence  du  Grand 
Maître,  depuis  que  l'jEmpereur  Charles- 
Quint  lui  en  a  cédé  la  souveraineté. 

'  Institution  des  Prémontrés,  An  1 1 20« 

JL'Eglise,  qui  venoit  d'enfanter  dans 
l'Orient  une  société  de  héros  Religieux  , 
vit  avec  une  nouvelle  consolation  se  for- 
mer en  France  plusieurs  ordres  nouveaux  , 
destinés  à  produire  des  biens  d'un  autre 
genre.  S.  Norbert  parut  suscité  de  Dieu , 
pour  donner  aux  Ecclésiastiques  un  parfait 
modèle  des  vertus  de  leur  état,  par  l'éta- 
blissement des  Chanoines  réguliers,  dont 
il  fut  le  Père.  Il  étoit  né  dans  le  Duché  de 
Clève,  d'une  famille  distinguée  par  sa  no- 
blesse. Placé  de  bonne  heure  dans  le  Clergé, 
il  ne  connut  pas  d'abord  la  sainteté,  de  sa 
vocation.  Il  avoit  été  pourvu  de  plusieurs 
bénéfices  ,  dont  le  revenu  étoit  employé 
au  luxe  et  à  la  vanité;  mais  Dieu  qui  vou- 
loît  en  faire  un  vase  d'élection ,  le  terrassa 
comme  autrefois  S.  Paul ,  pour  le  rt^levec 
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plus  glorieusement.  Un  jour  que  Norbert 
passoità  cheval  dans  une  agréable  prairie, 
il  survint  un  grand  orage,  et  la  foudre 
tomba  aux  pieds  du  cheval,  qui  s'abattit  et 
renversa  son  cavalier  à  demi-mort.  Norbert 
resta  près  d'une  heure  sans  sentiment  ;  mais 
enfin  étant  revenu  à  lui ,  il  s'écria  comme 
Saul  :  Seigneur^  que  voulez- vous  que  je 
fasse  ?  Dieu  l«i  répondit  intérieurement 
qu'il  de  voit  mener  une  vie  digne  de  l'état 
qu'il  avoit  embrassé.  Alors  il  changea  en- 
tièrement de  conduite.  11  quitta  ses  habits 
précieux ,  et  se  revêtit  d'un  rude  lâlice.  Il 
renonça  à  tous  les  bénéfices  qu'il  possé- 
doit ,  vendit  son  patrimoine  ,  en  distribua 
le  prix  aux  pauvres  ,  et  vint  nu-pieds  trou- 
ver le  Pape  Galixte  II ,  qui  tenoit  alors  un 
Concile  à  Reims.  Le  Pape  lui  ht  un  accueil 
favorable,  et  chargea  î'Evêque  de  Laon 
d'en  prendre  soin.  Cet  Evêque  ,  après  la 
fin  du  Concile  ,  emmena  Norbert  avec  lui 
à  Laon,  et  l'y  retint  pendant  l'hiver,  afin 
de  lui  laisser  le  tems  de  rétablir  sa  santé 
que  SQS  austérités  avoient  fort  affoiblie. 
Comme  Norbert  lui  témoignoit  souvent 
le  désir  qu'il  nvoit  de  se  retirer  dans  la  so- 
litude, le  Prélat  qui  vouloit  le  retenir  dans 
son  Diocèse  ,  le  menoit  en  divers  lieux  , 
afin  qu'il  choisît  celui  qui  lui  conviendroit 
le  plus.  Le  Saint  s'arrêta  à  un  endroit  fi)rt 
solitaire  ,  nommé  Prémontré ,  et  y  établit 
sa  demeure.  Ses  prédications  et  la  sainteté 
de  sa  vie  lui  attirèrent  bientôt  des  disciples: 
en  peu  de  tems  il  eut  avec  lui  quarante 

Ecclésiastiquse 
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Ecclésiastiques  et  plusieurs  Laïcs  qui  tout 
parpissoient  remplis  de  soii  esprit ,  et  qui 
s'efForçoient  d'imiter  ses  vertus.  Alors  Nor- 
bert songea  à  choisir  une  règle.  Après  avoir 
délibéré  pendant  quelque  tems ,  il  se  dé- 
termina pour  celle  de  S.  -Augustin.  Tous 
ses  Disciples  en  firent  une  profession  so- 
lemnelle,  avec  promesse  de  stabilité.  Le 
saint  Fondateur  alla  ensuite  à  Rome ,  pour 
demander  au  souverain  Pontife  la  confir- 
mation de  son  Ordre.  Le  Pape  Honoriui 
lui  accorda  ce  qu'il  désiroit  ;  et  Dieu  bénit 
cet  Institut  naissant ,  qui  se  répandit  bien- 
tôt dans  tout  le  monde  Chrétien.  C'étoit 
par-tout  un  empressement  merveilleux  de 
s  engager  dans  ce  saint  Ordre.  Thibaut , 
comte  de  Champagne  ,  touché  des  discours 
et  des  vertus  du  saint  Fondateur ,  conçut 
le  dessein  de  quitter  le  monde  :  il  vint 
offrir  à  Norbert  sa  personne  et  tout  ce  qu'il 
possédoit  5  mais  le  Saint  ,  qui  cherchoit 
moins  sa  gloire  et  l'avantage  de  son  Ordre , 
que  le  bien  général  de  l'Eglise ,  lui  con- 
seilla de  rester  dans  le  siècle  où  il  pouvoit 
être  plus  utile ,  en  faisant  servir  et  honorer 
Dieu  par  ses  vassaux.  Il  est  bon  de  remar- 
quer combien  l'origine  des  Ordres  Reli- 
gieux a  été  pure.  La  vie  austère  j  le  désin- 
téressement de  ceux  qui  s'y  dévouèrent , 
montrent  qu'ils  étoient  très -éloignés  de 
solliciter  des  donations.  Leurs  travaux  im- 
menses pour  défricher  des  terres  jusqu'alors 
incultes ,  une  administration  sage  et  active 
ont  été  U  principale  source  de  leurs  richesses^ 
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Saint  Norbert  est  élu  Archevêque  de 

Magdebourg. 

X/iEu,  qui  avoit  élevé  S.  Norbert  à  un  si 

haut  degré  de  sainteté  ,  le  destinoit  à  gou- 
verner un  grand  peuple  ,    et  à  édifier  toute 
rAllemagne.  Obligé   d'y  faire  un   voyage 
pour  des  affaires  importantes,  Norbert  ar- 
riva à  Spire  ,  lorsque  l'Empereur  Lothaire 
y  tenoit  une  assemblée  pour  élire  un  Ar- 
chevêque  de   Magdebourg.    On  l'invita  à 
Îr  prêcher.  11  le  fit  avec  tant  de  succès',  que 
es  Députés  de  l'Eglise  de  Magdebourg  le 
proposèrent  pour  le  siège  vacant,  et  sans 
lui  donner  le   tems  de  se  reconnoître ,  ib 
se  saisirent  de  sa   personne  ,  en   criant  : 
i'olci  notre  Eiéque  ,  voici  notre  Père»  Ils 
le  présentèrent  à  l'Empereur  qui  applau- 
dit à  ce  choix  avec  tous  les  assistans.  Après 
que  le  Légat  du  Pape  ,  qui  étoit  présent , 
eut  confirmé  l'élection  ,    on   enunena  le 
nouvel    Archevêque   à   Magdebourg.  Dès 
que  Norbert  aperçut  la  ville  dont  il  de- 
venoit  le  Pasteur ,  il  voulut  faire  le  reste 
du  chemin  nu -pieds.  A  son  entrée  dans 
la  Ville ,  il  se  fit  un  grand  concours  de 
peuple  pour  voir  un  si  saint  Homme  5  la 
joie  étoit  universelle  ;   on  le  conduisit  en 
procession  à  l'Eglise  ,  et  de  l'Eglise  au  Pa- 
lais Archiépiscopal.  11  étoit  vêtu  fort  pau- 
vrement ,  et  il  n  avoit  rien  à  Textérieur  qui 
le  distinguât*    Quand  il  se  présenta  pour 
entrer  dans  le  Palais ,  le  Portier ,  qui  ne 
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le  connoîssoit  pas ,  le  prit  pour  un  pauvre , 
et  le  repoussa  brusquement ,  en  lui  disant  t 
^<  Il  y  a  long-tems  que  les  autres  pauvres 
sont  entrés  ;  retirez-vous  »  et  n'incommo-* 
dez  pas  ces  Seigneurs.  »  Tout  le  monde 
cria  au  Portier;  «  Que  fais-tu,  malheureux  ? 
c'est  rArchevéque  ,   c'est  ton  maître  que 
tu  rebutes.  »  Le  Portier,  confus  de  sa  mé- 
prise, vouloît  se  cacher  ;  mais  le  saint  Ar- 
chevêque l'arrêta  ,    et  lui  dit  en  souriant  : 
*<  Ne  craignez  rien  ,  mon  ami  ,  je  ne  vous 
en  sais  point  mauvaiis  gré  :  vous  me  cbn* 
noissez  mieux  que  ceux  qui  me  forcent  à 
habiter   un  p'alais ,    peu  convenable  à  un 
pauvre   tel   que   moi.  »   Il  gouverna  son 
Diocèse  avec  un  zèle  infatigable  5  mais  il 
eut  beaucoup  à  soufifrir.  L'Eglise  de  Mag- 
debourg  étoit  tombée  dans  un  grand  relâ- 
chement :  il  s'appliqua  à  y  établir  une  exacte 
réforme.  Ses  efforts  furent  heureux  à  l'égard 
de  plusieurs  ;    mais  il  se  fit  des  ennemis  de 
ceux  qu^il  ne  put  gagner.  «  Pourquoi ,  di- 
soient-ils,  aivus-nous  appelé  cet  étranger  ^ 
dont  les  mœurs  sont  si  contraires  aux  nôtres? 
Ils  le  chargeoient  d'injures  ,  et  tâchoient  de 
le  décrier   parmi  le  peuple.    Leur  fureur 
alla  même  jusqu'à  chercher  les  moyens  de 
lui  ôter  la  vie.  Norbert  souffroit  tout  avec 
une  patience  inaltérable ,  et ,  à  cette  occa- 
sion ^  il  disoit  à  ses  amis  :  «<  Est-il  éton- 
nant que  le  Démon  se  déchaîne  Contre  moi  9 
lui  qui  a  osé  attenter  à  la  vie  de  Jésus* 
Christ ,  nôtre  Chef.  »  Sa  charité ,  sa  dou- 
ceur et  sa  persévérance  triomphèrent  enfia 
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de  tous  les  obstacles.  11  mourut  accablé 
d'austérités  et  de  fatigues,  aprës  avoir  rem- 
pli tous  les  devoirs  d'un  bon  Pasteur. 

Fondation  de  V Ordre  de  Clteaux.  An  1 1  io# 

Xj'Ordke  de  Cîteaux  fut  établi  vers  le 
même  tems  que  celui  de  Prémontré ,  et  il 
ne  fut  pas  moins  célèbre,  ni  moins  utile  | 
à  l'Eglise.  S.  Robert,  qui  le  fonda,  avoit 
embrassé  l'Etat  Religieux  dès  l'âge  de 
quinze  ans.  Dans  le  dessein  de  garder  une 
retraite  plus  exacte,  et  de  pratiquer  la  règle 
de  S.  Benoît  sans  aucun  adoucissement^  il 
alla  s'établir ,  avec  quelques  compagnons 
de  sa  ferveur  j  dans  la  Forêt  de  Cîteaux, 
à  cinq  lieues  de  Dijon;  c'étoit  un  désert, 
dont  la  vue  seule  faisoit  horreur  ,  et  qui 
n'étoit  habité  que  par  des  bêtes  sauvages  : 
m^is  plus  cette  solitude  étoit  af&euse  à  la 
nature  ^  plus  elle  leur  paroissoît  propre  au 
désir  qu'ils  avoient  de  se  cacher  ,  et  de  ne 
vivre  que  pour  Dieu.  Ils  se  mirent  à  défri- 
cher la  terre ,  et  ils  y  bâtirent  des  cellules 
de  bois  pour  se  loger.  G^étoit  plutôt  un 
amas  de  cabanes  qu'un  Monastère.  Là,  ces 
saints  Religieux  immoloient  sans  cesse  leurs 
corps  à  Dieu  par  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence ,  et  leurs  coeurs  par  le  feu  de  la  cha- 
rité. Souvent  ils  manquoient  de  pain^  parce 
que  le  travail  ne  suffisoit  pas  pour  leur 
procurer  le  nécessaire  :  cependant  ik  refu- 
sèrent les  riches  présens  que  le  Duc  de 
Bourgogne  vouloit  leur  faire ,  tant  ils  es- 
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timoient  k  pauvreté.  Quoique  ce  nouvel 
Institut  Ait  très-renommé  par  sa  ferveur , 
il  demeura  plusieurs  années  sans  faire  de 
progrès  sensibles.  C'étoit  un  arbre  quije- 
toit  de  profondes  racines  avant  de  s'élever 
et  d'étendre  ses  branches.  Dieu  prit  plaisir 
à  le  relever  par  toiit  ce  que  la  vertu  peut 
avoir  de  plus  éclatant  aux  yeux  des  hom- 
mes. Un  jeune  Seigneur ,  nommé  Bernard , 
vint  s'y  consacrer  à  la  retraite  avec  trente 
compagnons  qu^il   avoit    gagnés  à  Dieu , 
et  qu'il  conduisit  à  Cîteaux  comme  de  pré- 
cieuses dépouilles  qu'il  enlevoit  au  monde 
en  le  quittant.  Bernard  naquit  au  Château* 
de  Fontaines  en    Bourgogne.    Comme    il 
réunissoit   dans  sa  personne  les  grâces  ex- 
térieures du  corps  et  les  plus  tares  qualités  , 
de  Tesprit,  on  àv.oit  conçu  de  lui  leô  plus 
belles  espérances.  Tout  lui  rioit  à  son  en- 
trée dans  le  monde ,  mais  il  forma  la  résolu- 
tion   généreuse  de   sacrifier    tout  à  Dieu. 
Ses  frères  et  se^  amis  s'étant  aperçu  de  son 
dessein  ,   firent  tous  leurs  efforts  pour  l'en 
détourner  ;  mais  il  s^  affermit  davantage  , 
et  il  vint  à  bout  d'inspirer  la  même  résolu- 
tion à  ceux  qui  s'y  étoient  montrés  les  plus 
opposés.  11  fut.  suivi  à  Cîteaux  de  tous  se& 
frères,  excepté  du  dernier  qu'il  laissa  à  son 
père  pour  la  consolation  de  sa  vieillesse.  Au 
moment  de  leur  départ ,  l'aîné  voyant  dans 
la  rue  leur  jeune  frère ,  qui   jouoit  avec 
d'autres   ènfans  :  «  Vous  serez  ,.  lui  dit-il , 
Tunique  héritier  de   notre    maison  :  nous 
vous  laissons    tous   nos  biens.  Oui,    râ« 

Q3 
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pondit  l'enfant,  les  biens  du  Ciel  sont  pour 
vous,  et  ceux  de  la  Terre  sont  pour  moi: 
le  partage  n'est  pas  égal,  n  11  resta  pour  lors  ; 
mais  dans  la  suite  il  vint  se  réunir  à  ses 
irëres.  Dès  que  Bernard  fut  entré  à  Q* 
teaux  y  on  vit  briller  en  lui  les  plus  sublimes 
vertus  :  il  s'appliqua  tellement  à  mortifier 
tous  ses  sens ,  qu'il  sembloit  être  devena 
un  homme  tout  spirituel  :  il  se  reprocboit 
la  nourriture  c|u'il  étoit  obligé  de  prendre , 
et  le  repas  étoit  pour  lui  un  tourment.  Son 
recueillement  y  avoit  été  si  profond ,  qu'a- 
près avoir  demeuré  uu  an  entier  dans  la 
chambre  des  Novices ,  il  en  sortît  sans  sa- 
voir comment  elle  étoit  construite.  Il  veil- 
loit  une  grande  partie  de  la  nuit ,  regardant 
comme  perdu  le  tems  qu'il  accordoit  au 
sommeil.  Il  soutenoit  par  son  exemple  la 
ferveur  de  ses  compagnons ,  et  il  ranimoil 
la  sienne  en  se  rappelant  les  motifs  de  sa 
conversion ,  et  en  se  disant  souvent  à  lui- 
même  :  Bernard  ,  à  quel  dessein  eS'-tu  venu 
ici  ?  Ces  courtes  paroles  lui  inspiroient  un 
nouveau  courage  pour  remplir  •  les  devoirs 
de  la  vie  Religieuse. 

Saint  Bernard  est  fait  Abbé  de  Clairvaux, 

L'exemple  de  S.  Bernard  attira  un  si  grand 
nombre  de  Religieux  dans  la  Maison  de 
Cîteaux  y  que  pour  la*  décharger  on  fonda 
plusieurs  Abbayes ,  entr'autres  celle  d© 
Clairvaux,  Le  Ueu  oîx  elle  fut  bâtie ,  étoit 
un  désççt  X  %^'on  ^o^lmoit  auparavant  h 
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vallée  d'Absinthe  y  dont  les  bois  avoient 
servi  long-teiris  de  retraite  aux  voleurs.  Elle 
devint  alors  la  demeure  des  Saints.  Bernard 
en  fîit  établi  Abbé  ,  et  il  y  conduisit  douze 
Religieux  ;  mais  le  nombre  s'accrut  bien- 
tôt considérablement.  Le  saint  Abbé  avoit 
coutume  de  dire  à  ceux  qu'il  admettoit 
parmi  les  Novices  :  ^  Si  vous  voulez  entrer 
ici,  laissez  à  la  porterie  corps  que  vous  avez 
apporté  du  siècle  :  elle  n'est  ouverte  que 
pour  l'ame  seule,  yy  En  effet ,  la  règle 
qu'on  y  observoit  étoit  extrêmement  aus- 
tère. Comme  le  Monastère  étoit  d'abord 
fort  pauvre,  l'on  n'y  mangeoit  que  du  pain 
mêlé  d'orge  et  de  millet  :  le  potage  étoit 
fait  avec  des  feuilles  de  hêtre  cuites.  Mal- 
gré cette  chétive  nourriture ,  ces  saints  So^ 
litaires  vivoient  contens  :  l'amour  de  la 
pénitence  assaisonnoit  ces  mets  grossiers. 
On  ne  connoissoit  à  Clairvaux  d'autres  exer- 
cices que  la  prière  et  le  travail  des  mains* 
Quoique  la  Communauté  ïtt  nombreuse  , 
le  silence  de  la  nuit  y  régnolt  pendant  le 
jour.  Ce  silence  imprimoit  un  tel  respect 
aux  séculiers ,  qu'ils  n'osoient  eux-mêmes 
tenir  aucun  discours  profane  en  ce  saint 
lieu.  On  y  voyoit  des  hommes  qui,  après 
avoir  été  riches  et  honorés  dans  le  monde  » 
se  glorifioient  dans  la  pauvreté  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  souffroient  avec  >oie  la  fatigue 
du  travail ,  la  faim  ,  la  soif,  le  froid  ,  les 
humiliations.  Le  saint  Abbé  étoit  par-tout 
à  leur  tête,  et  il  en  faisoit  lui-même  plus, 
qu'il  n'en  exigeoit  d'eux.  U  avoit   une  si 
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haute  idée  de  la  vie  religieuse ,  que  dans 
les  commence  mens  de  son  gouvernement , 
il  étoit  choqué  des  moindres  imperfections 
que  Ton  ne  peut  absolument  éviter  en  cette 
vie,  et  qu'Û  vouloit  ne  trouver  que  des 
Anges  dans  ceux  qu'il  conduisoit  :  mais 
Dieu  lui  fit  connoître  qu'il  se  trompoit , 
et  il  sut  dans  la  suite  se  proportionner  aux 
foiblesses  de  l'humanité ,  et  conduire  ses 
Religieux  à  la  perfection  par  des  routes  dif- 
férentes, selon  les  différentes  mesures  de 
grâces  qu'il  reconnoissoit  en  eux.  S.  Bernard 
sanctifia  toute  sa  famille  :  il  avoit  avec  lui 
tous  ses  frères  ;  Tescelin,  son  père,  vint 
aussi  dans  sa  vieillesse  prendre  l'habit  mo- 
nastique àOlairvaux.  H  Y)e  restoit  plus  dans 
le  monde  qu'une  sœur  mariée  et  fort  atta- 
chée au  siècle.  Cependant  ayant  eu  envie 
de  voir  son  firère ,  elle  vint  au  Monastère 
superbement  parée  et  avec  une  suite  nom- 
breuse. Le  Saint  Abbé  refusa  de  la  voir  en 
cet  état.  Ce  refus  la  remplit  de  honte  et  de 
componction  :  «  Quoique  je  ne  sois ,  dit- 
elle,  qu'une  pécheresse,  J.  Cv  est  mort 
pour  moi.  Si  mon  frère  méprise  mon  corps , 
que  le  serviteur  de  Dieu  ne  méprise  pas 
mon  ame.  Qu  il  vienne ,  qu'il  ordonne  ;  je 
suis  prête  à  obéir.  »  Alors  S.  Bernard  vint  la 
voir;  et  elle  fut  si  touchée  de  ses  entretiens , 
qu'elle  renonça  à  la  vanité,  et  que  deux  ans 
après ,  ayant  obtenu  le  consentement  de 
son  mari,  elle  entra  au  Monastère  de  Julli, 
qui  venoit  d'être  fondé  pour  les  femmes  > 
oh  eUe  mourut  saintement. 
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Célébrité  de  Saint  Bernard. 

o.  Bernard  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
célèbre  par  ses  talens  et  par  ses  vertus,  qui 
furent  bientôt  récompensées    du  don  des 
miracles.  Le  premier  se  fit  en  faveur  d'un 
Gentilhomme ,  parent  du  saint  Abbé.  Ce 
Gentilhomme    tomba   malade  ,    et  perdit 
tout-à-coup  Ja  connoissance  et  la  parole.  Sa^ 
famille  étoit   fort  allatmée,  parce  que    le 
malade  avoit  autrefois  commis  des  injus- 
tices.  On  appela  S.  Bernard ,  qui  assura  que 
la  connoissance  reviendroit  au  malade  ,  si 
l'on  répaioit  les  torts  qui  avoient  été  faits. 
On  fit  aussi- tôt  la  réparation  ,   et  le  saint 
Abbé  alla  offrir  le  saint  Sacrifice.  Avant 
que  la  Messe  fût  achevée  ,  le  malade  com- 
mença à  parler  librement  et  demanda  à  se 
confesser.  Il  fit  en  effet  sa  confession ,  en 
répandant  beaucoup   de  larmes;    il  reçut 
les  Sacremens  ,  et  trois  jours  après  il  mour 
rut  dans  de  grands  sentimens  de  pénitence. 
Une  femme  vint  un  jour  trouver  le  saint 
Abbé  ,   et  lui  présenta  son  enfant,  dont  la 
main   étoit  desséchée,    et  le  bras   tourné 
depuis  sa  naissance.  S.  Bernard  eut  com- 
passion  de  cette  femn[ie  ,  et   lui   dit    de 
mettre  cet  en&nt  à  terre;  puis,  ayant  adressé 
à  Dieu  une  prière  fervente ,  il  fit  le  signe 
de  la  croix  sur  le   bras   de  l'enfant ,   qui 
fut  guéri  à  l'instant  et  courut  embrasser  sa 
mère.  Le  bruit  de  ces  miracles  s'étant  ré- 
pandu ,  on  lui  amenoit  de  fort  loin  des  ma* 
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lades  de  toute   espèce,  des  aveugles,  def 
paralytiques  ;  et  il  les  guérissoit  en  les  tou- 
chant, ou  en  faisant  çur  eux  le  signe  de  la 
croix.  Les  conversions  qu'il  opéra  n*étoient 
pas  des  prodiges  moins  surprenarîs.  On  ne 
résistoit  point  à  son  éloquence  persuasive, 
ou  plutôt  à  l'esprit  divin  qui  Fanimoit.  Une 
troupe  de   jeunes  Seigneurs  j    qui  alloient 
chercher  des  fêtes  et  des  divertissemens , 
eurent  la  curiosité  de  voir  en  passant  la  mai* 
son  de  Glairvaux»  Le  saint  Abbé  les  recul 
avec  bonté;  et  pour  les  détourner  des  plai- 
sirs dangereux  oîi  ils  couroient ,  il  les  invita 
à  y  demeurer  quelques  jours ,  jusqu^au  Ca- 
rême ,  qui  étoit  proche  ;  mais  il  ne  put  rien 
gagner  sur  eux,  «  J'espère,  leur  dit-il ,  que 
Dieu  m^accordera  ce  que  vous  me  refusez.  » 
En  même  tems  il  leur  fit  présenter  de  la 
bière ,  et  les  exhorta  à  boire  à  la  santé.de 
leurs  ames.^  Ils  le  firent  en  riant ,.  et  par- 
tirent ensuite;  mais  à  peine  étoient-ils  à 
quelque  dista^ice  du   Monastère ,   que  se- 
rappelant   ce   que  S.    Bernard  leur    avoit 
dit,  ils   se  sentirent  changés  ;  ils  retour- 
nèrent à  Glairvaux  j  et  y  embrassèrent  tous- 
la  vie  religieuse.  La  réputation  de  S.^  Ber- 
nard fit  naître  à  plusieurs  Eglises  le  désir 
de  l'avoir  pour  Pasteur  :  oh  lui  offrit  l'Ar- 
chevêché de  Milan,  celui  de  Reims,  l'Eve- 
ché  de   Langres  et  celui   de  Chàlons*  lï. 
refusa  constamment  toutes  ces  dignités  ;  et 
le  respect  que  les  souverains  Pontifes  avoient 
pour  sa  vertu ,  les  empêcha  toujours  de  foire 
yiglence  à  sa  modestie.  L'humble  Solitaiitis: 
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ne  cherchoit  qu'à  s'ensevelir  dans  la  re- 
traite ,  qu'à  instruire  ses  Religieux  et  à  s'ins- 
truire lui-même  des  voies  de  Dieu  ;  mais 
le  crédit  que  ses  lumières  et  sa  sainteté  lui 
donnoient,  troubla  souvent  sa  solitude.  On 
avoif  recours  à  lui  de  toutes  les  Provinces , 
et  son  zèle  l'obligeoit  de  prendre  part  à 
toutes  les  affaires  de  l'Eglise.  Il  étoit  tout 
à-la-fois  le*  refuge  des  malheureux ,  le  dé- 
fenseur des  opprimés ,  le  fléau  des  héré- 
tiques ,  l'oracle  des  Souverains  Pontifes , 
le  conseil  des  Evêques  et  des  Rois ,  en  un 
mot>  rhomme  de  l'Eglise,  toujours  prêt 
à  en  soutenir  les  droits ,  à  en  défendre 
l'unité,   et  à  en  combattre  les  ennemis. 

Saint  Bernard  prêche  la  deuxième  Croisade f 

sa  mort.  An  1 1 46» 

O.  Bernard  fut  employé  ensuite  dans  une 
affaire ,  qui  lui  attira  bien  des  reproches  et 
qui  exerça  sa  patience.  La.  Terre  'Sainte 
étoit  dans  le  plus  grand  danger  de  rètom*^ 
ber  au  pouvoir  des  Infidèles,  quis^éCoienC» 
déjà   emparés  de  la  ville  d'Ed esse  ,' et  y" 
avoient  fait  un  horrible  massacre  des  Ghré-^ 
tiens.  Le  Roi  de  Jérusalem  demandoit  du 
secours  aux  Princes  d'Occident.  Le  Pape 
alarmé  de  la  triste  situation  oîi  se  trouvoit 
la  Palestine  ,  entreprit  de  rallumer  dans  le 
cœur  des  Chrétiens  la  même  ardeur  que  • 
cinquante  ans  auparavant  Urbain  II  y  avoife- 
excitée.  Il  écrivit ,  à  ce  sujet ,  au  Roi  def' 
France  une  lettre,  p^r  laquelle  il  exhortoUt 
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tous  les  François  à  prendre  les  armes  pour 
la  défense  de  la  Religion.  S.   Bernard  Ait 
'chargé  de  prêcher  la  Croisade.  Le  Roi  Fy 
avoit  déjà  invité, le  Pape  lui  en  avoîtéoit; 
mais  le  saint  Abbé  ne  pnt  s'y  résoudre  qu'a- 
près en  avoir  reçu  un  ordre  formel.  Alors 
il  le  fit  ,  non-seulement   en  France  ^  mais 
encore  en  Allemagne,  avec  un  succès  pro- 
digieux. Sa  prédication  fut  soutenue  par 
des  miracles  ,  et  une    foule  de  Seigneurs 
demandèrent  la  Croix  avec  un  tel  empres- 
sement ,  qu'il  sembloit  que  toute  l'Europe 
dût  passer  en  Asie.  Quoiqu'on  eût  préparé 
un  grand  nombre  de  Croix ,  comme   il  n'y 
en  avoit  point  encore  assez  pour  la  multi- 
tude de  ceux  qui  se  présentoient ,  le   saint 
Abbé  fut  obligé  de  Qiettre  en  pièces  une 

Eartie  de  ses  habits  pour  en  faire  des  Croix, 
ie  Roi  Louîs-le- Jeune  ,  qui  donna  à  ses 
Sujets ,  l'exemple  de  prendre  la  Croix,  en 
la  prenant  lui-mên^  le  premier ,  se  disposa 
à  marcher  en  personne  à  la  tête  de  son  ar- 
mée. L'Empereur  Conraird ,  qui  étoit  aussi 
de  cette  expédition  ,  prit  les  de  vans  ,  et 
se  mit  en  route  à  l'Ascenssion  de  l'année 
1-147.  Son  armée  étoit  composée  de  soi* 
xante-dix  mille  Cavaliers  cuirassés,  sans 
compter  la  Cavalerie  légère  et  l'Infanterie 
qui  étoit  innombrable.  L'armée  du  Roi  de 
France  ,  qui  se  mit  en  marche  quinze  jours 
après  l'Empereur ,  n'étoit  pas  moins  coa- 
«tdérable  :  mais,  presque  tout  périt  par  ta 
mauvaise  conduite  des  Croisés  ^  qu'il  ne 
jfut  pas  possible  d'assujettir  au  firein  de  la 
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discipline  militaire.  Quand  ils  furent  arri- 
vés sur  les  terres  de  TEmpire  Grec ,  il^  y 
commirent  des  désordres  qui  donnèrent  de 
la  défiance  à  Manuel ,  Enapereur  de  .Cons- 
tantinople.  Ce  Prince ,  qui  craignoit  pour 
ses  Etats ,  résolut  de  faire  périr  les  Croi- 
sés :  il  leur  donna  des  guides  infidèles ,  qui 
les  conduisirent  dans  les  déserts  de  l'Asie 
mineure ,  pîi  ils  tombèrent  entre  les  mains 
des  ennemis.  Ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  Louis  ^jL  Gonrard  firent  pas- 
ser j  usqu'en  Syrie  les  débris  de  leurs  armées. 
Ils  y  formèrent  le  siège   de  Damas  ;   mais 
ils  furent  obligés  de  le  lever,  et   de  re- 
prendre le  chemin  de  l'Europe.  Telle  fut 
la  fin  de  cette  malheureuse  expédition  y  oti 
périrent  les  deux  plus  belles  armées  qu'on 
eut  vues  depuis  long-tems.  Dans  le  chagrine 
qu'excita  une  si   grande  perte  ,   on  éclata 
en  murmures  contre  S.  Bernard,  qui  avoil: 
prêché  la  Croisade,    et  qui  en  avoit  fait 
espérer  un  heureux  succès  :  mais  il  se  jus- 
tifia ,  en  disant  que  les  Craisés  avoient  at- 
tiré la  colère  de  Dieu  par  leurs  désordres  ^ 
et  empêché  Texécution  de  ses  promesses  , 
comme  autrefois  les  Israélites  dans  le  désert 
avoient  été  exclus  de  la  terre  promise,  k 
cause  de  leurs  crimes.  Déjà  épuisé  de  fe- 
tigues  et  d'austérités,  il  ne  survécut  pas 
long-tems  à  cette  disgrâce^  On  tegarde  S. 
Bernard  comme   le  dernier  des  Pères  de 
TEglise  ;  ses   vertus  éminentes  et  ses  ta- 
lens  extraordinaires  Téièyent  au-dessus  de 
tous  les  éloges* 
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Institution  de  V  Ordre  des  Trinilaires. 

An  1160. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  S.  Bernard , 
la  France  vit  s'élever  dans   son    sein  un 
nouvel   établissement  très-utile  à    l'Eglise 
et  infmiment  glorieux  à  la  Religion.  Fen- 
dant les  Croisades  >  un  grand   nombre  de 
Chrétiens  avoient  été  faits  prisonniers  par 
les  Infidèles;  ils  gémis|pient  dans  les  fers, 
exposés  au  danger  de  perdre  la  foi  ,   lors-, 
qu'un  saint  Prêtre  se  sentit  inspiré  de  Dieu 
pour  travailler  à  les  délivrer.  Jean  de  Matha 
(  c'étoit  son  nom  )  ,  né   en  Frovence  ,  de 
parens  vertueux  ,  avoit  reçu  une  éducation 
chrétienne  ,  et   la  grâce  avoit  fortifié   ses 
heureuses  inclinations.  L'étude  et  la  prière 
étoient  les  occupations  ordinaires  de  son 
enfance  ;  il  ne  connoissoit  d'autres  récréa* 
tions  que  les  lectures  de  piété  :  dès  sa  jeu- 
nesse, il  affligeoit  son  corps  par  les  jeûnes 
et  d'autres  mortifications  ,  et  il  distribuoit 
en  aumônes  tout  l'argent  que  ses   parens 
lui  donnoient.  Après  ses  premières. études, 
il  se  retira  pendant  quelque  tems  dans  un 
hermitage   voisin ,  pour  y  vivre  dans  une 
application  continuelle   à  Dieu  ;    mais  se 
trouvant  trop  exposé  aux  visites  de  sa  fa- 
mille ,  il  vint  à  Paris ,  où  il  étudia  en  Théo- 
logie et  parvint  au  Doctorat.  Maurice  de 
Sully,    Evêque    de  Paris,  informé  de  sa 
science  et  de  sa  piété  ,  l'ordonna  Prêtre* 
Ce  fut  en  célébrant  pour  la  première  fbii. 
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fe  saint  sacrifice  de  la  Messe,  qu'il  con- 
nut y  par  un  attrait  intérieur ,  les  dessein» 
que  Dieu  avoit  sur  lui.  Aussi-tôt  le  saint 
Prêtre  se  disposa  a  remplir  sa  vocation  par: 
la  retraite  et  par  les  exercices  de  la  péni- 
tence. Ayant  entendu  parler  d'au  Solitaire  ^ 
qui  s'appeloit  Félix  de  Valois  et  qui  vivoit 
dans  le  Diocèse  de  Meaux  ,  au  lieu  nommé 
Cerfroiy  il  alla  le  trouver  ,  et  lui  fit  part 
de  son  de^ein.^  Ils  formèrent  ensemble  le. 
plan  d'une  Société  religieuse ,  dopt  l'objet 
seroit  la  délivrance  des  Captifs..  Ils  allèrent 
tous  deux  à  Rome ,  et  ils  exposèrent  ce  pto-»^ 
Jet  au  Pape   Innocent  ÎII ,.  qui  l'approuva 
par  une   Bulle  solemnelle-,  et  Térigea  en 
Institut  Religieux ,  sous  le  nom  de  la  Sainte 
Trinité,  pour  la  rédemption  des  Captifs» 
Revenus  en  France  ,  ils  fondèrent  le  pre-* 
mier  Monastère  de  l'Ordre  dans  le  lieu  oh 
étoit  l'hermitage  de  Félix  de  Valois.  Leur 
vie  étoit  si  sainte ,  la  fin  du  nouvel  Institut 
étoit  si  noble ,  Toeuvre  qu'on  y  exerçoit  si 
respectable^  qu'ils  s'attirèrent  bientôt  l'es- 
time et  la  vénération  des  fidèles.  Aussi  y 
vint-on  en  foule>  et  le  nombre  de  ceux  qui 
demandoient  à  être  admis  dans  la  Com- 
munauté augmentoit  de  jour  en  jour.  Le 
saint  Fondateur  fut    obligé  de  bâtir  pla-^ 
sieurs  Monastères  ^  et  l'on  s'empressoit  à  y 
contribuer  par  de  pieuses  libéra li tés.  Alors 
il   commença  Toeuvre  particulière  de  cha- 
rité à  laquelle  il  s'étoit  dévoué,  11  envoya 
en  Afrique  deux   de  ses  Religieux ,  qui  ^ 
pour  k  première  fois  y  retixèreAt  des  maioft 
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des  Infidèles  cent  quatre-vingt-six  Esclaves. 
Jean  fit  lai-même  plusieurs  voyages  en  Es- 
pagne et  en  Barbarie ,  et  procura  la  liberté 
it  cent  vingt  Captif.  U  essuya  dans  ses  dif- 
fiérens  voyages  les  plus  grandes  traverses , 
et  courut  des  dangers  de  toute  espèce  ;  mais 
rien  ne  put  arrêter  l'activité  de  son  zèle. 
Malgré  tant  de  fatigues  ,  il  ne  diminua  en 
rien  ses  austérités.  Enfin  sentant  ses  forces 
épuisées  ^  il  se  retira  à  Rome  ,  oii  il  passa 
les  deux  dernières  années  de  sa  vie  à  visiter 
les  prisonniers ,  à  assister  les  malades  et  à 
soulager  les  pauvres.  Ce  n'est  que  dans  la 
Religion  Chrétienne  ,  que  l'on  trouve  des 
exemples  de  cette  charité  généreuse,  qui 
sacrifie  son  repos,  sa  santé,  et  expose  sa 
vie  pour  le  bonheur  des  autres*  Une  sen- 
sibilité naturelle  ,  une  bienfaisance  toute 
humaine  peut  bien  opérer  quelques  légers 
sacrifices;  mais  elle  n'est  pas  capable  de  cet 
héroïsme ,  qui  fait  ainsi  mépriser  les  tra- 
vaux, les  dangers  et  la  mort  :  il  faut  pour 
Finspirer,  pour  le  nourrir  ,  et  pour  le  per- 
pétuer ,  des  motifs  plus  puissans ,  et  des  en- 
couragemens  d'une  toute  autre  force. 


Martyre  de  Saint  Thomas  de  Cantorbéry. 

An  1170. 

L'Eglise  ,  que  S.  Jean  de  Matha  honoroit 
en  France  par  sa  charité ,  fut  glorifiée  en 
Angleterre  par  la  fermeté  épiscopale  et  par 
le  martyre  de  S.  Thomas  de  Gantwbéry* 
JHé  à  Londres ,  an  1117  ,  il  se  montra  des 
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sa  jeunesse  doue  de  qualités  excellentes  :  U 
ëtoit  parvenu  à  la  dignité  de  Chancelier 
d'Angleterre  j.  et  à  la  plus  haute  faveur  au- 
près du  Roi  Henri  IL  Le  siège  de  Cantor- 
béry  étant  venu  à  vaquer,  le  Roi  voulut 
y  placer  son  Chancelier.  Thomas  résistoit , 
et  faisoit  entendre  au  Roi  que  s'il  devenoit 
Archevêque ,  il  ne  manqueroit  pas  dVn- 
courir  sa  disgrâce  ,  parce  qu'il  se  croiroit 
obliger  de  s'opposer  à  certains  abus  qui  ré- 
gnoient  en  Angleterre.  Henri  n'eut  point 
d'égard  à  ces  représentations,  et  le  fit  élire 
Archevêque  par  le  Chapitre  de  Cantorbéry. 
Ce  que  le  saint  Prélat  avoit  prévu  arriva. 
Le  Roi  s'approprioit  le  revenu  des  béné- 
fices ,  lorsqu'ils  étoient  vacans  ,  et  il  diffé- 
roit  ày  nommer  pour  en  prolonger  la  va- 
cance. Thomas  s'éleva  avec  force  contre 
cet  abus.  U  s'opposa  aussi  aux  entreprises 
des  Juges  Laïcs ,  qui ,  au  mépris  des  im- 
munités de  rUglise  Anglicane,  citoient  les 
personnes  Ecclésiastiques  à  leur  Tribunal. 
Enfin  il  montra  un  zèle  intrépide  contre 
les  Seigneurs  et  les  Ofticiers  qui  oppri- 
moient  l'Eglise  et  en  usurpoient  les  biens. 
Henri  en  fut  irrité ,  et  il  exigea  que  les 
Evêques  fissent  serment  de  maintenir  toutes 
les  coutumes  du  Royaume.  Le  saint  Ar- 
chevêque comprit  que ,  sous  le  nom  de 
Coutumes ,  le  Prince  entendoit  les  abus 
dont  on  vient  de  parler,  et  il  refusa  le 
serment.  Dès-lors  il  essuya  une  perséciytion 
ouverte  ,  au  point  que  sa  vie  étoit  en  dan- 
ger,  et  qu'Û  se  vit  obligé   de  passer  en 


578      HlSTOmS      ÀB.RliOÉE 

France*  Il  députa  à  Louis  VU  deux  de  cem 
qui  Ta  voient  accompagné  dans  sa  fuite ,  pour 
lui  demander  un  asyle  dans  ses  Etats.  Au 
récit  qu^ils  firent  de  tout  ce  cjue  leur  Maître 
avoit  souffert ,  ce  Prince  leur  dit  avec  bonté: 
^<  Comment  le  Roi  d'Angleterre  a-t-il  ou- 
blié ces  paroles  du  Psalmiste  :  mettez- vous 
en  colère  et  ne  péchez  point  ?  »  Sire ,  lui 
répondit  un  des  deux  Députés ,  «  il  s^eR 
seroit  peut-être  souvenu ,  s'il  assis  toit  i 
rOffice  aussi  souvent  que  votre  Majesté.» 
Le  Roi  sourit ,  et  promit  sa  protection  à 
l'Arcnevêque,  en  ajoutant  :  ^<  Il  est  de  l'an- 
cienne dignité  de  la  couronne  de  France 
que  les  justes  persécutés,  et  sur- tout  les 
Ministres  de  l'Eglise ,  trouvent  secours  et 
sûreté  dan»»Ie  Royaume,  w  II  travailla  en- 
suite de  concert  avec  le  Pape,  à  récon- 
cilier le  saint  Archevêque  avec  Henri.  Sur 
la  foi  de  cette  réconciliation  ;  Thomas  re- 
tourna en  Angleterre  ;  mais  il  n'y  avoit  pas 
encore  trois  mois  qu'il  étoit  de  retour , 
lorsque  le  Roi  s'emporta  de  nouveau  contre 
lui,  et  dit  dans  un  transport  de  colère: 
^<  Quoi  !  n'y  aura-t-il  donc  personne  pour 
me  venger  d'un  Prêtre  qui  trouble  tout 
mon  Royaume,  w  Ces  paroles  furent  un 
Arrêt  de  mort  conire  le  saint  Prélat.  Aussi- 
tôt quatre  Officiers  du  Prince  formèrent 
l'horrible  complot  de  tuer  l'Archevêque* 
Ils  se  rendirent  secrètement  à  Cantorbéry,^ 
et  le  massacrèrent  dans  son  Eglise.  Henri 
ayant  appris  ce  meurtre,  en  fut  consterné; 
il  protesta  avec  serment  qu'il  ne  l'avoit  ja^ 
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X  mais  ordonné  :  il  resta  trois  jours  enfermé 
•  ^ns  sa  chambre  presque   sans  manger,  et 
^tans  recevoir  aucune  consolation  :  il  con- 
9^  sentit   à  subir  la  pénitence  qui  lui  seroit 
^  imposée.  Dieu  ne  tarda  pa$  à  manifester 
la  sainteté   de  son  serviteur  par  un  grand 
nombre  de   miracles  opérés  sur  son  tom- 
beau ,  et  par  les  châtimens  terribles  qu'il 
exerça   sur  Henri ,  jusqu'à  ce  que  ce  Prince 
eût  appaisé  la  colère  divine  par  une  péni- 
tence exemplaire. 

Troisième  Croisade.  An  iigo. 

xIeniii  II,  Roi  d'Angleterre ,  pour  expier 
ses  fautes  ^  avoit  résolu  d'aller  en  personne 
secourir  les  Chrétiens  de  la  Palestine.  Elle 
étoit  alors  dans  la  plus  fâcheuse  situation  t 
Saladîn,  Soudan  d'Egypte,  y  étoit  entré  à 
la  tête  de  cinquante  mille  homme$  :  il  avoit 
remporté  une  grande  victoire  sur  les  Ghré* 
tiens ^  et  avoit  fait  prisonniers  Gui  de 
Lusignan ,  Roi:  de  Jérusalem;  Renaud  de 
Châtillon  ,  le  Grand -Maître  des  Hospi* 
taliers ,  et  beaucoup  d'autres  Seigneurs  de 
distinction  :  mais  la  perte  qui  fut  la  plus 
sensible,  étoit  celle  de  la  vraie  Croix ,  qu'on 
avoit  portée  au  combat,  et  qui  fiit  prise 
par  lès  Infidèles.  Après  cette  défaite  de  l'ar- 
mée Chrétienne ,  rien  ne  put  arrêter  le  pro- 
grès des  armes  de  Saladîn  :  presque  toutes 
les  Villes  ouvrirent  leurs  portes  au  vain- 
queur. II. mit  le  siège  devant  Jérusalem  > 
ei  $'^  rendit  Maître.  Ainsr,  cette  Ville  re*. 
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tomba  sous  la  puissance  des  Infidèles ,  quatiel 
vingt-huit  ans  après  qu'elle  eût  été  conquise' 
par  les  Chrétiens.  Il  ne  leur  resta  en  Pales- 
tine que  trois  places  considérables,  Ao- 
tioche  ,  Tyr  eh  Tripoli.  La  nouvelle  de  « 
désastre  répandit  la  consternation  dans  tout 
rOccident.  Le  Pape  Urbain  III  en  mourut 
de  chagrin.  Les  Rois  de  France  et  d^An- 

f;leterre,  qui  étoient  alors  en  guerre ,  en 
urent  si  touchés,  qu'ils  oublièrent  leur 
querelle  particulière  ,  pour  ne  songer  qa*i 
servir  la  Religion.  Henri  II  étoit  mort  avant 
d'avoir  pu  accomplir  son  vœu  ,  et  ce  fut 
Richard  son  fils  qui  se  croisa  avec  Philippe 
Auguste.  Pour  fournir  aux  frais  de  cette 
Croisade  ,  on  imposa  sur  tous  les  biens  Ec- 
clésiastique une  taxe ,  que  l'on  nomist 
la  dtme  Saladine ,  parce  que  c*étoit  la  di- 
xième partie  du  revenu ,  et  qu'elle  étoit 
destinée  à  faire  la  guerre  à  Saladin.  Les 
deux  Rois  s'embarquèrent ,  chacun  avec 
son  armée.  Philippe  arriva  le  premier  en 
Palestine,  et  se  joignit  aux  Chrétiens,  qui 
faisoient  depuis  deux  ans  le  siège  de  la 
ville  d'Acre.  Ce  renfort  mettoit  les  assié- 
geans  en  état  de  livrer  l'assaut;  mais  Phi- 
lippe ,  par  ménagement  pour  le  Roi  d'An- 
gleterre, voulut  attendre  son  arrivée,  afin 
de  partager  avec  lui  l'honneur  de  prendre 
la  Ville.  Elle  se  rendit  en  effet  par  compo- 
sition ,  et  Tun  des  principaux  articles  da 
traité  ,  fut  que  la  vraie  Croix  seroit  remise 
entre  les  mains  des  Chrétiens.  On  avoit 
lieu  d'espérer  que  ce  premier  succès  seroit 
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f  âuivi  de  nouvelles  conquêtes  ;  mais  la  mau- 
r  vaise  santé  de  Philippe  ,  et  les  mécônten- 
temens  qu'il  avoit  reçus  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  le  déterminèrent  à  repasser  en  France. 
Cependant  de  peur  quW  ne  l'accusât  d'a- 
voir abandonné  son  Allié ,  il  lui  laissa  dix 
mille  hommes  d'Infanterie  et  cinq  cents 
Chevaliers,  avec  Targent  nécessaire  pour 
entretenir  ces  troupes  durant  trois  ans.  Ri- 
chard ,  resté  seul  en  Palestine  ,  avoit  une 
armée  assez  forte  pour  former  quelque 
glande  entreprise  :  il  gagna  en  effet  une 
bataille  sur  Saladin,  et  s'il  eut  marché  droit 
à  Jérusalem ,  il  auroit  aisément  repris  cette 
Ville  ;  mais  il  ne  sut  pas  profitef  de  Favan- 
tage  qu*il  venoit  de  remporter,  il  donna  à 
Tennemile  tems  de  fortifier  la  Place.  Ayant 
é%é  ensuite  obligé  de  renoncer  au  projet  de 
ce  siège  ,'  il  partit  pour  revenir  en  Europe  j 
après  avoir  conclu  avec  Saladin  une  trêve 
de  trois  ans.  Ainsi,  tout  le  fruit  de  la  troi- 
sième Croisade  fut  la  prise  de  la  ville  d'Acre, 
qui  devint  le  refuge  des  Chrétiens  d'O- 
rient, oii  ils  attendirent  long-tems,  mais  en 
yain ,  l'occasion  de  rétablir  le  Royaume  de 
Jérusalem. 

Quatrième  Croisade,  An  iigo. 

J^E  peu  de  succès  de  la  troisième  Croisade 
n'empêcha  pas  qu^elle  ne  fût  suivie  d'une 
quatrième  ,  peu  d'année  après  le  retour  de 
PhiHppe  Auguste  :  mais  ce  Prince  n'y  prit 
point  de  part.    Cette  nouvelle   expédition 
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fut  entreprise  par  des  Seigneurs  Franç(à 
et  Italiens,  qui  avoient  à  leur  tête  le  Mar- 

Suis  de  Montferrat ,  et  Baudouin  s  Comte 
e  Flandre.  On  étoit  convenu  de  se  ras- 
sembler à  Venise ,  et  la  République  s'étoil 
engagée  à  fournir    des  vaisseaux    pour  k 
transport  des  Croisés  dans  la  Terre  Sainte. 
Les  Vénitiens  ,  fidèles  à  leurs  engagemens , 
eurent  bientôt  rassemblé  tous  les  oÂtimens 
nécessaires.  Ils  firent   plus  ^  ils  voulurent 
aussi  se  signaler  dans  une  guerre  oh  la  Re- 
ligion étoit  intéressée,   et  ils  équipèrent , 
à  leurs  frais  ,  cinquante  galères    pour  cinq 
cents  Nobles  d'entr'eux,  qui  se  joignirent 
aux  Croisés.  On  attendoit  la  saison  favo- 
rable pour  s'embarquer,   lorsque  le   jeune 
Alexis ,    fils   de  TEmpereur  de    Con^tan* 
tinople ,  vint  implorer  leur  secours  en  feveui 
de  son  Père  ,  qu'un  Usurpateur  avoit  dé- 
trôné et  renfermé  dans  une  étroite  prison, 
après  lui  avoir  fait  crever  les  yeux,  11  pro- 
mettoit  de  rétablir  l'union  entre  les  Grecs 
et  les  Latins,  de  fournir  deux  cent  mille 
marcs  d'argent  et  des  vivres  pour  un  an,  de 
faciliter  la  conquête  de  la  Terre  Sainte,  et 
d'y  entretenir  toute  sa  vie  cinq  cents  Che- 
valiers pour  la  défendre.  Ces  offres  parurent 
si  avantageuses  que  Ton  cmt  ne  devoir  pa< 
les  refuser  ,  quoiqu'en  portant  la  guerre  de 
ce  côté-là ,    on   s'écartât   du  but  que  Ton 
s'étoit  proposé.  Ainsi,  au  lieu  d'aller  en 
Palestine  ,  on  fit  voile  vers  Constantinople. 
Il  ne  fallut  aux  Croisés  que  six  jours  pour 
emporter  la  place.   L'Usurpateur  prit   la 


DE     l'Eglise.  383 

faite ,  et  le  jeune  Alexis  fut  couronné  Em- 
pereur; mais  bientôt  après,  ce  Prince  fut 
étranglé  par  un  de  ses  Officiers  qui  s'em- 
para du  trône.  Dans  cette  conjoncture ,  les 
Croisée  tinrent  conseil  pour  savoir  ce  qu'ils 
avoient  à  faire  :  ils  se   crurent  autorisés  à 
venger  la   mort  du   Prince   qu'ils  avoient 
protégé;  ils  attaquèrent  de  nouveau  la  ville 
de  Constantinople ,   la  prirent  d'assaut  et 
l'abandonnèrent  au  pillage.  L'autorité  des 
Chefs  ne  put  mettre  un  frein  à  la  licence 
du   soldat ,   qui  se  permit  les   plus  grands 
excès.  Maîtres  de  Constantinople^  les  Croi- 
sés résolurent  d'y  établir  un  d'entr'eux  en; 
qualité  d'Empereur.  Le  choix  tomba  sur 
Baudouin ,  Comte   de  Flandre  ,   dont  les 
Grecs  eux-mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de 
louer  les  vertus.   Ce  Prince  fi;t  couronné 
solemnellement    dans   l'Eglise     de    Sainte 
Sophie.  Il  prit  dès-lors  le  titre  et  les  orne- 
mens  d'Empereur  d'Orient.  Les  Seigneurs 
Croisés  partagèrent  ensuite  la   plupart  à.*3 
Provinces  de  l'Empire  qui  étoient  en  Eu- 
rope ;  et ,  uniquement  occupés  à  s'y  main- 
tenir ^  ils  abandonnèrent  .entièrement  l'ex- 
pédition de  la  Terre  Sainte  ,  pour  laquelle 
ils  avoient  pris  les  armes.  Ainsi  commença 
l'Empire  des  Latins  à  Gonstantinople;  mais 
il  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  au  bout  de 
cinquante-sept  ans,  .les  Grecs  parvinrent  à 
remettre  sur  le  trône  Impérial,  Michel  Pa- 
léologue,   de   la    famille  de   leurs  anciens 
Empereurs.   Cette  conquête   des    Latins  , 
loin  de  faciliter  la  réunion  des   Grecs  à 
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l'Eglise  Romaine ,  acheva  de  les  en  séparer. 
Les  excès  qui  furent  commis  dans  la  prise 
et  le  pillage  de  Constantinople  ,  leur  ins- 
pirèrent une  aversion  violente  contre  les 
Latins ,  et  cVst  à  cette  époque  qu'il  faut 
placer  la  rupture  entière  et  le  schisme  con- 
sommé de  l'Eglise  Grecque. 

Institution  des  Frères  Mineurs.    An  1204. 

L'Institution  des  deux  Ordres  célèhres , 
qui  suivit  de  près  la  quatrième  Croisade , 
offre  aux  yeux  de  la  Religion  un  ohjet  plus 
intéressant  que  la  conquête  mal  assurée  d'un 
Empire.  François ,  né  à  Assise  y  petite  ville 
d'Italie ,  fonda  le  premier  de  ces  deux 
Ordres ,  et  donna  à  ses  Disciples  le  nom  de 
Frères  Mineurs.  Son  père  ,  qui  étoit  Mar- 
chand ,  le  destinoit  à  la  même  profession , 
et  ne  prit  pas  grand  soin  de  son  éducation. 
Quoique  le  jeune  François  eût  plus  de  goût 
pour  les  vains  amusemens  du  monde ,  que 
pour  les  exercices  de  la  piété ,  il  témoignoit 
dès  son  enfance  une  compassion  tendre 
pour  les  pauvres  ,  et  il  les  soulageoit  selon 
son  pouvoir.  Il  refusa  cependant  une  fois 
l'aumône  contre  sa  coutume;  mais  il  en 
eut  un  regret  si  vif,  qu'il  résolut  de  donner 
désormais  à  tous  ceux  qui  lui  demanderoient 
au  nom  de  Dieu.  Une  maladie  dangereuse 
qu'il  essuya  ,  lui  fit  prendre  le  parti  de  re- 
noncer au  monde;  et  de  ne  s'attacher  qu'à 
Dieu.  Quelque  tenis  après»  ayant  rencon- 
tré un  pauvre  couvert  de  haillons ,  il  se 

dépouilla 
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dépouilla  d'un  habit  neuf  qu'ail  portoît  et 
l'en  revêtit.  Un  autre  jour  qu'il  étoit  en 
voyage  ,  il  trouva  sur  le  chemin   un  Lé- 
preux si  défiguré ,  qu'il  en  eut  d'abord  hor- 
reur :  puis  faisant  réflexion  que  pour  servir 
Jésus-Christ ,  il  faut  se  vaincre  soi-même  9 
il  descendit  de  cheval  et  baisa  le  Lépreux  , 
en  lui  donnant  Taumône,  Quand  on  com- 
mence ainsi  ,    on  fait  en  peu  de  tems  de 
grands  progrès  dans  la  vertu.  Aussi  Fran- 
çois parut-il  bientôt  un  honime^  nouveau  : 
il  cherchoit  la  solitude ,  et  il  méditoit  avec 
attendrissement  sur  les  souffirances  du  Sau- 
veur. La  vie  retirée  de  François  ne  plai- 
soitpas  àson  père,  qui  le  maltraita  souvent, 
et  qui  en  vint  jusqu'à  le  déshériter'.  François 
ne  se  crut  jamads  plus  riche  qu'au  moment 
oii  il  commença  à  ne  plus  rien  posséder.  Il 
souffrit  tout  avec  patience.  ^^  Abandonné 
de  mon  père  sur  la  terre  ,  disoit-il  ^  je  m'a- 
dresserai avec  plus  de  confiance  à  mon  père 
qui  est  dans  les  cieux.  >>  Il  je  retira  auprès 
d'une  petite  Eglise  appelée   Portioncule  , 
ou  Notre-Dame  des  Anges  ,  et  il  se  mit  à 
servir  les  Lépreux  ,  s'exerçant  aux  œuvre» 
les  plus  mortifiantes  de  la  miséricorde  et  de 
rhumilité.  Ayant  entendu  lire  à  la  Messe 
ces  paroles  que  Notre-Seigneur  adresse  à 
ses  Apôtres  :  «  Ne  portez  ni  or,  ni  argent  j. 
ni  deux  tuniques ,  ni  chaussure,  ni  bâton.  » 
Voilà ,  s'écria-t-il  plein  de  joie  ^  voilà  ce 
que  je  cherche  ,  ce  que  je  désire  de  tout 
mon  èœur.». Aussi-tôt  il  quitta  ses  souliers 
et  son  bdtou  i  il  renonça  à  l'argent ,  et  ne 
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garda  qu*une  simple  tunique ,  qu'il  attachoit 
avec  une  ceinture  de  corde,  pratiquant  à  la 
lettre  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Il  com- 
mença dès-lors  à  prêcher  la  pénitence  par 
des  discours  simples  ,  mais  solides  ,  et  qui 
faisoient  la  plus  vive  impression  sur  les  au- 
diteurs. Il  eut  bientôt  des  Disciples  qui 
imitèrent  sa  pénitence  et  son  zèle  :  ils  an- 
nonçoient  la  parole  de  Dieu  ,  exhortant 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient  à  craindre 
Dieu ,  à  l'aimer  et  à  observer  ses  comman- 
demens.  Quelques-uns  les  écoutoient  avec 
attention  ;  mais  la  plupart  étoient  choqués 
de  leur  habit  extraordinaire  et  de  Taustérité 
singulière  de  leur  vie.  On  leur  demandoit 
de  quel  pays  et  de  quelle  profession  ils 
étoient  :  souvent  on  leut  refusoit  Thospice 
comme  à  des  malfaiteurs ,  et  alors  ils  étoient 
réduits  à  passer  des  nuits  entières  sous  les 
portiques  des  Eglises.  Quelquefois  on  les 
chargeoit  d'injures  :  les  enfans  et  la  popu- 
lace leur  jetoient  des  pierres  et  de  la  boue. 
Ils  se  réjouissoient  de  souffrir  ces  opprobres 
dans  l'exercice .  du  ministère  évangélique. 
Enfin  ,  par  leur  désintéressement  et  par 
leur  patience  ,  ils  vinrent  à  bout  de  dissi- 
per toutes  les  préventions  s  et  ils  se  conci- 
lièrent en  tous  lieux  la  vénération  publique. 
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Saint  François  obtient  Vapprobation  de  son 
Ordre  :  ses  travaux  Apostoliques. 

S.  François  voyant  que  le  nombre  de  sei 
Pi^ciples  augmentoit)  leur  dressa  une  rè^ei 
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qui  n*ék)it  autre  chose  que  la  pratique  desr 
conseils  de  l'Evangile  :  il  y  ajouta  seulement 
quelques  observances  particulières  ,  pour 
mettre  de  l' uniformité  dans  leur  manière  de 
vivre.  Il  alla  à  Rome  présenter  cette  règle 
à  Innocent  III  qpi  Tapprouva.  Alors  le  ser- 
viteur de  Dieu  conduisit  sa  petite  société 
à  l'Eglise  de  la  Portioncule  ,  qui  lui  fut 
cédée  par  une  Abbaye  de  Bénédictins ,  de 
qui  elle  dépendoit ,  et  il  y  forma  son  pre- 
mier établissement.  Ce  fut  comme  le  ber- 
ceau de  son  Ordre.  Il  s^appliqua  ensuite  à 
rendre  ses  Disciples  propres  aux  fonctions» 
de  l'Apostolat  :  il  leur  donna  des  instruc- 
tions pour  avancer  eux-mêmes  dans  la  per- 
fection ,  et  pour  gagner  des  âmes  à  Jésus- 
Christ  ;  il  leur  recommanda  sur-tout  de 
s^'attacher  fortement  à  la  foi  de  l'Eglise  Ro- 
maine. Après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du 
royaume  de  Dieu  ,  du  mépris  du  monde  ,■ 
du  renoncement  à  leur  propre  volonté ,  et 
de  la  mortification  du  corps  :  «  Ne  craignez 
point,  ajoutâ-t-il ,  parce  que  nous  parois- 
sons  méprisables  :  mettez  votre  confiance 
en  Dieu  qui  a  vaincu  le  monde  :  vous  trou- 
verez des  hommes  durs  qui  vous  maltrai- 
teront :  apprenez  à  souffrir  avec  patience 
les  rebuts^  et  les  outrages.  Il  les  envoya  ea- 
suite  en  différens  pays,  et  il  se  réserva  à 
lui-même  là  mission  de  la  Syrie  et  de  l'Er 
gypte ,  dans  Tespérance  d'y  trouver  Je  Mar-i 
tyre.  il  s'embarqua  avec .  un  seul  compa- 
gnon ^  et  il  aborda  à^Damietté,  oti  étoit 
alors  b  Sultan  Mélidin.  Le  Sultan  lui  de** 
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manda  par  qui  il  avoit  été  envoyé  vers  lui. 
^  Cesly  répondit  hardiment  François  ^c  est 
le  Dieu  très-haut,  qui  m'envoie  pour  vous 
montrer  le  chemin  du  Ciel  ,  à  vous  et 
à  votre  peuple,  w  Cette  intrépidité  étonna 
le  Sultan  ,  qui  Finyita  à  demeurer  auprès 
de  lui  :  <^  Je  le  ferai  volontiers  ,  dit  Fran- 
çois, si  vous  voulez  vous  convertir  avec 
votre  peuple.  Pour  que  vous  n*hésitiez  plus 
à  quitter  la  loi  de  Mahomet  et  à  embrasser 
celle  de  Jésus-Christ  ,  faites  allumer  yn 
grand  feu  ;  j'y  entrerai  avec  vos  Prêtres , 
afin  que  vous  voyez  qu^elle  est  la  vraie 
Religion.  Je  doute  fort,  reprit  Mélédîn  en 
souriant  ,  qu'aucun  de  nos  Ismans  veuille 
se  soumettre  à  cette  épreuve  :  d'ailleurs  il 
seroit  à  craindre  que  cela  n'excitât  quelque 
sédition.  »  Cependant  le  Sultan  charmé  des 
discours  de  François ,  lui  oÉfrit  de  riches 
présens  ,  que  le  saint  homme  ne  voulut 
point  accepter  5  et  ce  refus  généreux  le  ren- 
dit encore  plus  vénérable  aux  yeux  de  Mé- 
lédin ,  qui  le  congédia  en  lui  disant  :  <^  Priez 
pour  moi  ,  mon  père ,  afin  que  Dieu  me 
fasse  connoître  la  Ûeligion  qui  lui  est  la  plus 
agréable  ^  et  qu'il  me  donne  le  courage 
de  l'embrasser.  »  François  ,  à  son  retour 
d'Egypte  ,  convoqua  un  chapitre  général 
à  Assise  :  son  Ordre  s'étoit  multiplié  au 
point  que  l'on  y  comptoit  plus  de  cinq  mille 
Rehgieux.  Comme  quelques-uns  d'entr'eux 
le  prioient  d'obtenir  du  Pape  un  privilège  ^ 
en  vertu  duquel  ils  pussent  prêcher  par- 
tout ,  même  sans  la  permission  des  Ëvéques^ 
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il  répondit  avec  indignation  :  <^  Quoi ,  mes 
frères ,  vous  ne  connoissez  pas  la  volonfié 
de  Dieu  :  il  veut  que  nous  gagnions  d'abord 
les  Supérieurs  par  l'humilité  et  h  respect  : 
nous  gagnerons  ensuite  ceux  qui  leur  sont 
soumis  par  nos  discours  et  par  nos  bons 
exemples.  Quand  les  Evêques  verront  que 
vous  vivez  saintement ,  et  que  vous  ne  vou- 
lez point  entreprendre  sur  leur  autorité  ,  ils 
vous  prieront  eux-mêmes  de  travailler  au 
shIuI  des  âmes  dont  ils  sont  chargés.  Notre 
privilège  singulier  doit  être  de  n'avoir  point 
dé  privilège.  Quand  S.  François  sentit  sa 
mort  approcher  ,  il  redoubla  les  rigueurs 
de  sa  pénitence.  Le  jour  même  oii  il  mou- 
rut ,  il  se  fit  lire  la  passion  du  Sauveur  ,  et 
f\'îtant  mis  à  réciter  le  Pseaume  141  j  il  ex- 
j)ira  en  disant  ces  pacoles  :  «  Les  Justes 
sont  dans  l'attente  de  la  récompense  que 
vous  m'accorderez.  >9 

Institution  des  Frères  Prêcheurs.  An  1216. 

JLe  second  Ordre  qui  prit  alors  naissance  , 
eut  pour  instituteur  S*  Dominique.  Sorti 
d'une  famille  illustre  en  Espagne  ,  Domi- 
nique se  sentit  ,  dès  sa  jeunesse ,  animé  d'un 
grand  désir  de  travailler  au  salut  des  âmes  , 
et  en  particulier  à  la  conversion  de  celles 
qui  étoient  plongées  dans  les  ténèbres  de 
Terreur.  Il  trouva  bientôt  l'occasion  d'exer- 
cer son  zèle  :  il  étoit  Chanoine  Régulier 
de  l'Eghse  d'Osma  ,  lorsque  Dom  Diego, 
qui  en  étoit  Evêque  ,  fut  chargé  par  Tnno- 
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cent  m  du  soin  d'instruire  et  de  ramener! 
la  foi  Catholitjue  les  Albigeois  ,  dont  les 
erreurs  infectoient  alors  la  ville  d'Alby  et 
ses  environs.  Dominique  accompagna  son 
Evêque  dans  cette  mission  apostolique  ,  et 
«'employa  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  con- 
version de  ces  Hérétiques.  On  avoit  donne 
le  nom  ii  Albigeois  à  différens  Sectaires, 
qui ,  divisés  d'ailleurs  par  les  sentiraens , 
s'accordoient  entr'eux  à  mépriser  l'autorité 
de  l'Eglise  ,  à  rejeter  l'usage  des  Sacre- 
mens  ,  à  renverser  enfin  toute  l'ancienne 
discipline.  Ces  fanatiques  portoîent  le  ra- 
vage et  la  désolation  dans  tout  le  pays.  Ib 
s'attroupoient  quelquefois  au  nombre  de 
huit  mille  hommes  ,  pilloient  les  villes  et 
les  villages ,  massacroient  les  Prêtres ,  profk- 
noient  les  Eglises  ^  et  brisoient  les  vases 
sacrés.  Les  Missionnaires  connoissoient  le 
danger  et  la  difficulté  de  l'entreprise  ;  mais 
ils  n'en  furent  point  ébranlés  :  ils  étoient 
disposés  à  sacrifier  leur  vie  pour  une  si  belle 
cause.  Dieu  les  délivra  de  plusieurs  périls  : 
on  avoit  aposté  deux  assassins  dans  un  en- 
droit oîi  Dominique  devoit  passer  ;.  mais 
il  s'échappa  de  leurs  mains.  Comme  on  lui 
demandoit  ensuite  ce  qu'il  eût  fait  ,  s'il 
étoit  tombé  au  pouvoir  de  ses  assassins. 
«  J'aurois  ^  dit-il ,  remercié  Dieu ,  et  je  Tau- 
rois  prié  de  faire  que  mon  sang  coulât  goutte 
à  goutte  ,  et  que  mes  menibres  fussent  cou- 
pés Tun  après  l'autre  ,  afin  de  prolonger  mes 
.tourmens'  et  d'enrichir  ma  couronne  :  » 
cette  réponse  fit  une  vive  impression  sur 


ses  ennemis.  Les  saints  Missionnaires  eurent 
plusieurs  conférences  avec,  les  Hérétiques , 
et  elles  se  terminèrent  toutes  à  l'avantage 
de  la  vérité.  11  n'y  avoit  point  de  jour  où  il 
ne  s'opérât  des  conversions  éclatantes;  mais 
les  esprits  n'en  furent  que  plus  aigris  ;  et 
comme  ces  Sectaires  étoient  soutenus  par 
Raymond  ,  Comte  de  Toulouse  ,  ils  se 
portèrent  aux  plus  grandes  cruautés.  Pour 
les  réprimer  ,  on  fut  obligé  de  recourir  à 
dès  remèdes  violens  ,  et  l^on  publia  contre 
eux  une  Croisade  5  moins  parce  qu'ils  er- 
roient  dans  la  foi ,  que  parce  qu'ils  ren- 
versoient  les  loix  de  la  Société  ^  et  qu'ils 
troubloient  la  tranquillité  publique,  Simon  , 
'Comte  de  Montfort  ,  eut  le  commande- 
ment dé  cette  armée  ,  qu^on  avoit  levée 
contre  les  Albigeois;  Ce  SeîgnéuY  les  pour- 
^ivit  vivement  ;  et  sïdans  le  cours  de  ses 
exploits  ,  il  se  trouve  quelques  traits  d'une 
sévérité  excessive  ,  il  faut  considérer  qu'il 
avoit  affaire  à  des  monstres,  dont  il  crut  ne 
pouvoir  autrement  purger  les.  Provinces 
qu'ils  désoloient.  Au  reste  ,  'S.  Dominique 
n'eut  aucune  part  à  cette  expédition  mili- 
taire :  la  douceur  et  la  patience  furent  les 
seules  armes  qu'il  employa.  Lorsqu^il  vit 
que  l'armée  des  Croisés  approchoit ,  il  n'ou- 
blia rien  pour  écarter  le  danger  qui  mena- 
çoit  ce  peuple  opiniâtre.  Se  trouvant  ensuite 
parmi  les  Croisés  >  il  remarqua  que  plusieurs 
ne  s'étoient  joints  à  eux  que  pour  piller  , 
et  qu'ils  se  livroient  à  toutes  sortes  de  dé- 
•ordres.  Il  entreprit  de  les  réformer  eux-» 
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mêmes  ,  et  il  travailla  avec  autant  de  zSîl 
qu'il  en  avoit  montré  pour  convertir  h\ 
Albigeois. 


Saint  Dominique  obtient  la  confirmation  à 
son  Ordre ^  An   i:;ti6. 

J-iA  Croisade  entreprise  contre  les  Albi- 
geois ,  n'étoit  ni  le  seul ,  ni  même  le  meil- 
leur moyen  de  rétablir  et  de  maintenir  la 
foi  dans  le  Languedoc.  Dieu  voulut  pro- 
duire un  SI  grand  bien  par  la  persuasion, 
plus  que  par  la  terreur.  Il  inspira  à  S.  Do- 
minique le  dessein  de  former  une  société 
d'hommes  Apostoliques ,  qui  ,  en  se  sanc- 
tifiant eux-mêmes^par  les  exercices  de  la  vif 
P»c^I:gieuse  ^  pussent  travailler  efficacement 
par  leurs  prédications  à  répandre  la  lumière 
de  la  foi  ,  et  à  opérer  la  sanctification  du 
prochain.  Dans  celte  vue,  il  s'associa  quel- 
ques compagnons  ,  qui  consentirent  à  vi\Te 
en  commun  selon  le  plan  qu'il  leur  traça. 
Foulque  ,  Evéque  de  Toulouse  ,  goûta 
fort  ce  projet,  et  il  en  favorisa  l'exécution 
de  tout  son  pouvoir.  Il  emmena  Dominique 
à  Rome  ,  afin  d'obtenir  Tapprobation  du 
Souverain  Pontife.  Après  quelques  diffi- 
cultés ,  qui  furent  bien  tôt.  éclaircies,  le  Pape 
approuva  le  nouvel  Institut,  et  en  confirma 
par  son  autorité  les  constitutions,  L'Evêque 
Foulque  donna  à  S.  Dominique  et  à  ses 
Disciples  leur  première  Eglise  ,  fondée  en 
rhonneur  de  S,  Romain ,  dans  la  ville  de 
Toulouse  ,  et  il  y  eut  parmi  les  citoyens  d« 
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^*  cette  Ville  une  pieuse  émulation  pour  con^ 

*  tribuer  à  leur  établissement.  Cette  émula- 
■  tion  s'étendit  bientôt  dans  toute  la  Pro- 
vince ^   et  l'on   s'empressa  de  fonder  des ^ 

-  maisons  de  cet  Ordre  à  Montpellier^  à 
»  Bayonne,  à  Lyon  et  dans  plusieurs  autres 
.  Villes.  La  réputation  dont  jouissoient  les 
•^  nouveaux  Religieux  ,  connus  sous  le  nom 
'  de  Frères  Prêcheurs ,  attira  dans  leur  Ordre 
*j  des  hommes  du  mérite  le  plus  distingué; 
.   Alors  le  saint  patriarche  envoya  plusieurs 

*  de  ses  Disciples  en  différens  pays  pour  y 

*  prêcher  la  pénitence  ,  et  .pour  défendre  la 

*  pureté  de  la  foi  contre  les  Hérétiques  :  il 
•'  en  vint  sept  à  Paris  ,  à  qui  l'Université  et 
'    un  pieux  Docteur  nommé  Jean  ,  Doyen 

de  Saint-Quentin  ,  donnèrent  la  maison  de 
S.  Jacques ,  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Jaco» 
biiis.  Cette  petite  Communauté  s'accrut  au 
point  que  S.  Dominique  y  trouva  trente 
Religieux  ,  lorsqu'il  y  vint  en  1219.  Le 
saint  Fondateur  voyoit  avec  une  sensible 
consolation  l'œuvre  de  Dieu  prospérer  :  il 
ne  cessoit  de  prier  pour  k  conversion  des 
Hérétiques  et  des  Pécheurs.  Rien  ne  lui 
auroit  été  plus  agréable  que  d^aller  annon- 
cer lEvangiie  aux  Nations  barbares  et  de 
verser  son  sang  pour  Jésus-Christ  y  si  la 
volonté  de  Dieu  ne  l'eût  retenu  au  milieu 
de  ses  frères.  C'est  parce  qu'il  étoit  animé 
de  ces  sentimens  ,  qu'il  a  fait  du  ministère 
de  la  parole  la  fin  principale  de  sort  Insti- 
tut. 11  désirôit  que  tous  ses  Religieux  s'y 
appliquassent,  Plu^  cette  fonction  est  iia- 
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portante ,  plus  il  prenoit  de   soin  pour  y 
préparer  ses  Disciples  par    la   pratique  Âf 
toutes  les  vertus.  11  leur  enseignoit  Fart  de 
parler  au  cœur  ,  en  leur  inspirant  une  ar- 
dente charité    pour  le  prochain.   Un  jour 
qu'il  venoit  de  prêcher  ,    on   lui  demanda 
dans  quel  livre  il  avoit  étudié  son  sermon  : 
^  Le  livre  dont  je  me  suis  servi  ,   répondit- 
il  ,  est  celui  de  la  charité,  w  II  prédit  Theure 
de  sa  mort  long-tems  avant  qu'eUe  arrivât. 
Vers  la   fin  de  juillet  ,  il   dit    à    quelques 
amis  :  <^  Vous  me  voyez  en  bonne  santé , 
cependant  je  sortirai  de  ce  inonde  avant  la 
Fête  de  l'Assomption.  »  En  effet ,  il  fut  pris 
d'une  fièvre  violente  ,  et  après  avoir  exhorté 
ses  Religieux  à  édifier  le  prochain  ,  et  à  ho- 
norer leur  état  par  leurs  vertus  ,   il  expira 
doucement ,   étendu  sur  la  cendre.  Si  Ton 
apprécie  de  bonne  foi  les  services  impor- 
tans  que  les  Ordres  Religieux  ont  rendus, 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  pour  l'instruction  et 
la  conversion  des  peuples ,  pour  le  soula- 
gement des  Pasteurs  dans  l'exercice  du  saint 
ministère  ,  on  ne  pourra  disconvenir  que 
ces   établissemens  ne  nous   aient  procuré 
une  multitude   d'hommes  également  pré- 
cieux à  l'Eglise  et  à  l'Etat. 


Naissance  et  éducation  de  Saint  Louis  j  Roi 
de  France.  An  12x3,. 

JL/fEu  mit  le  comble  aux  faveurs  signalées 
quM  avoit  accordées  à  ce  siècle  fécond  en 
saints  personnages  ,    par  la  naissance  d'uB 
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grand  Prince  qui  sanctifia  le  trône  par  ses 
vertus,  et  l'honora  par  ses  rares  qualités^' 
Louis-  IX  avoit  à  peine  douze  ans  lorsque* 
son  père  mourut.  Il  fut  élevé  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  Blanche  de  Castille  ,  qui  gou- 
verna le  Royaume  de  France  en  qualité  de 
Régente.  Cette  vertueuse  Princesse  inspira 
de  bonne  heure  à  son  auguste  fils  l'amour 
de  la  vertu  et  le  goût  de  la  piété.  EUe»  lui 
répétoit  souvent  ces  belles  paroles  ,  st  dignes 
d'une  mère  Chrétienne  :  «  Mon  fils ,  quel* 
que  tendresse  que  j'aye  pour  vous  ,  j'aime- 
rois  mieux  vous  voir  privé  du  trôileet  de  la 
vie  5  que  souillé  d'un  seul  péché  mortel.  >> 
Le  jeune  Louis  prenoit  plaisir  à  écouter  lea 
sages  instructions  de  sa  mère  ,-  et  il  ne  le»- 
oublia  jamais.  Blanche  ne  pouvant  suffire 
seule  à  l'éducation  du  jeune  Roi-/-  naît  au- 
près de  sa  pèrsôïine'  des  hommes  d'une  sa- 
gesse consommée  ,  qui  formèrent  en  lui 
les  qualités  d'un  Héros  et  les  vertus  d'un 
grand  Saint.  Ils  lui  apprirent  que  tout  est 
grand  dans  le  Christianisme  ,  et  infiniment 
au-dessus  de* ce  qu'on  estime  le  plus^  dans 
le  mondel    t'heureux   iMrturel  du  Prince 
étoit  très-propre  à^sèconder  les>des«eitts-de 
ses  instituteurs  ,  et  ses  progrès  devançoient 
leurs  leçons.  Il  montra  toute  sa  vie  l'es- 
time singulière  qu'il  faisoit  de  la  grâce  du 
Baptême  ,  par  la  prédilection  marquée  qu'il 
avoit  pour  le  lieu  oii  il  l'avoit  reçue.  Il  si- 
gnoit  quelquefois  Louis  de  Poissy  y  don- 
nant à  entendre  qu'il  préféroit  le  'titre  de 
Chrétien  à  celui  de  Roi  de  France.  U  fut 
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sacré  à  Reims   le  premier  Dimanche  de 
TAyent ,    1:226.  Ce  ne  fut  pas  une   pure 
cérémonie  pour  ce  jeune  Prince  ;  il  U  re- 
garda  comme    un    engagement    solemnel 
qu'il   prenoit  de  travailler  au  bonheur  de 
son  peuple.  Il  s'y  prépara  par  des  exercices 
de  piété,  conjurant  le  Seigneur  de  répandre 
dans  son  ame  l'onction  sainte  de  sa  grâce. 
U  parut  pénétré  des  paroles  du  Pseaume 
qu^on  y  chanta  au  commencement  de  l'Of- 
fice ,  et  il  s'en  fit  l'application  à  lui-même  : 
f^  C'est  vers  vous  ,  Seigneur ,  que  j'ai  élevé 
mon  ame:  mon  Dieu  ,  j'ai  mis  ma  confiance 
en  vous.  »  On  cultiva  aussi  lesprit  du  jeune 
Prince  :-  on  lui  apprit  l'art  de  gouverner 
les  hommes  ,  et  celui  de  faire  la   guerre  : 
on  lui  enseigna  l'histoire  ,  que  Ton  a  tou- 
jours regardée  comme  l'école  des  Princes  : 
enfin  on  ne  négligea  aucune  des  connois- 
sances  propres  à  former  un  grand  Roi.  Il 
savoit  assez  bien   le  latin  pour  entendre 
les  écrits  des  Pères  ,  qu'il  slvoJlI  coutume  de 
lire  y.  afi^  de  sanctifier  ses*  autres  études. 
Lorsque  le  jeune  Mpnarque  commença  à 
gouverner  par  lui-^mêgae  y  on-  It^  vit  appliqué 
à  tous  ses  devoirs  :i  et  ^eje  à  les  remplir» 
j^lagnifique  quand  il  falloit  l'être  ,  il  aimoit 
cependant  l'économie,  etpréféroit  en  toutes 
choses  la  simplicité  :  sts  habits  ,  sa  table  » 
«a  Cour  ,  tout  iïn>nonçoit.un  Prince  ennemi 
du  f^iste.  Après  avbir  donné  la  plus  grande 
pa-rtie  de  son  tems  aux  affaires  de  l'Etat ,  il 
#e  plaisoit  à  converser  avec  dcS  personnes 
Kituççs  :  il  consa.croit  chaque  jour  quelque^ 
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Heures  aux  exercices  de  la  Reb'gion  ;  et 
cpmme  Ceux  qui  avoient  moins  de  piété  « 
que  lui  le  blâmoient  à  ce  sujet ,  il  répondit 
avec  douceur:  "  Les  hommes  sont  étranges  : 
on  me  fait  un  crime  de  mon  assiduité  à  la 
prière  ,  et  l'on  ne  diroit  mot  ,  si  J'em* 
ployois  le  tems  que  j'y  donne  ,  à  jouer  aux 
j^ux  de  hazard ,  à  courre  la  béte  £auye  ,  ou 
à  chasser  aux  oiseaux.  »> 

Saint    Lôuiè  fait  apporter  en  France  la 
Couronne  df épines.  An  1239. 

Il  n'y  avoit  pas  long-tems  que  S.  Louis 
a  voit  pris  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment s  lorsqu'il  trouva  l'occasion, de  signaler 
sa  piété  et  çon  respect  pour  la  lleligion. 
Baudouin  JII  ,  Empereur  de  -Constanti- 
nople  ,  étoit.venu  en  France  solliciter  du 
secours  ,   pour  soutenir  son  trône  chance-» 
laiit.  Ce  trône  n'avoit  jamais  été  bien  af- 
fermi depuis  la.  conquête  qui  en  avoit  été 
faite ,  et  il  étoit  alors  puissamment  attaqué 
I)ivr.les  Grecs.  Baudouin,  comblé  des  bien-i 
laits  du  saint  Roi ,  lui  en  marqua  sa  recon-i 
noissanç^ ,   en  lui  offrant  la  couronne  d'é- 
pines de  Notre- Seigneur  j  qui  se  conser- 
voit  de  tems  immémorial  dans  la  Chapelle ^ 
du  Palais  des  Empereurs  d'Orient.  Le  Re-. 
llgieux.  Prince  reçut,  cette  offïe  avec  une. 
joie  incroyable.  Il  envoya  aussi-tôt  à  Cons- 
tantinople    des  Députés  ,   auxquels  l'Em-. 
pereur  donna  des  lettres  qui  contenoient. 
î  ordre  de  leur  remettre  ce  précieux  dépôt» 
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Les  Députés  ,  en  arrivant  dans  cette  Ville, 
trouvèrent  que  Ton  avoit  été  forcé  de  mettre 
comme  en  gage  la  sainte  Couronne  entre 
les  mains  des  Vénitiens  ,  qui  avoient  prêté 
une  somme  considérable.  Il  falloit  les  rem- 
bourser ,  pour  retirer  cette  sainte  relique. 
Louis  ,  informé  de  ce  traité  ,  la  dégagea 
kses  frais.  Elle  fut  donc  apportée  en  France , 
scellée  des  sceaux  de  l'Empire  et  de  ceux  de 
la  République  de  Venise.  Quand  le  Roi  sut 
qu'elle  avançoit  du  côté  de  Sens  ,  il  alla  à 
sa  rencontre  jusqu'au  Bourg  de  Villeneuve , 
accompagné  de  sa  Cour  et  d'un  Clergé 
nombreux.  A  l'aspect  de  la  sainte  Couronne, 
il  fondit  en  larmes  ,  au  point  que  tout  le 
monde  en  fut  attendri.  Puis  ils  se  char- 
gèrent ,  lui  et  son  frère  Robert ,  de  la  châsse 
oui  la  contenoit ,  et  ils  la  portèlrent  depuis 
1  entrée  de  Sens ,  marchant  n\i  -  pieds  ,  au 
milieu  d'une  foule  innombrable  de  peuple  , 
jusqu'à  TEglise  de  Saint  Etienne  de  cette 
Ville.  Le  pieux  Roi  la  reçut  avec  les  mêmes 
sentimens  et  la  même  pompe  dans  Paris  j 
et  la  fit  placer  dans  son  Pklais.  Quelques 
années  après  ,  il  reçut  encore  de  Constan- 
tinople  plusieurs  autres  Reliques  ,  un  mor^ 
ceau  considérable  de  la  vraie  Croix  ,  le  fer 
de  la  lance  qui  perça  le  côté  de  Notre-Sei- 
gneur  ,  l'éponge  qui  lui  fut  présentée  ,  im- 
bibée de  fiel  et  de  vinaigre.  Il  les  fit  renfer- 
mer dans  des  Châsses  d'argent  ,  enrichies 
de  pierreries  ;  et  pour  les  placer  honorable- 
ment s  il  fit  bâtir  une  Chapelle  célèbre  sur 
le  même  lieu  oU  étoit  l'ancien  Oratoire , 
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et  il  fonda  des  Chanoines  pour  y  célébrer' 
rOffice  divin.  La  dédicace  de  la  Sainte- 
Chapelle  se  fit  avec  beaucoup  de  solemnité  , 
et  ce  fut  le  lieu  ordinaire  oîi  le  saint  Roi 
vaquoit  aux  exercices  de  piété",  y  passant 
quelquefois  les  nuits  en  prières  ;  mais  le 

.  tems  qu'il  y  donnoit.j  n'étoit  jamais  au  pré- 
judice de  son  peuple.  Il  étoit  persuadé  que 
la  piété  qui  nuit  à  l'accomplissement  des 
devoirs  ,  est  une  fausse  piété.  L'attention 
qu'il  portoit  sur  toutes  les  branches  du 
Gouvernement ,  attestée  par  les  monumens 
qui  nous  restent  de  son  règne  ,  prouve  qiie 
les  devoirs  de  la  royauté  étoient  sa  grande 
occupation  ;  la  France  lui  doit  les  plus  beaux 

-^tablissemens  et  les  Loix  les  plus  sages. 

Première  Croisade  de    Saint  Louis. 

An  1248. 

Une  maladie  dangereuse  qu*essuyâ  Saint 
Louis  ,  fut  Toccasion  de  la  première  Croi- 
sade qu'il  entreprit  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Samte.  Il  fut  attaqué  d'une 
dyssenterie  si  violente  ,  qu'elle  le  mit  bien- 
tôt à  l'extrémité.  On  le  crut  mort  pendant 
quelques  momens.  La  France  consternée 
adressoit  à  Dieu  des  prières  ferventes  ,  pour 
loi  redemander  son  Père  et  son  Iloi.  On 
mit  sur  le  Prince  mourant  le  morceau  de  la 
vraie  Croix  et  les  autres  Reliques  qu'il  avoit 
reçues  de  Constantinople  ,  et  il  revint  de 
son  assoupissement.  La  première  parole 
qu'il   prononça  fut  pour  appeler  l'Evéque 
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de  Paris  ,  et  pour  lui  demander  la  Croix  , 
parce  qu'il  vouloit  aller  au  secours  de  la 
Terre  Sainte.  Le  Prélat  fit  beaucoup  de 
difficultés  j  mais  le  Roi  insista  d'une  ma- 
nière si  touchante  ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  refuser.  En  recevant  la  Croix  ,  il  la  baisa 
affectueusement,  et  déclara  qu'il  étoit  guéri. 
En  effet ,  bientôt  après  il  reparut  au  mi- 
lieu de  son  peuple  ,  et  il  fut  attendri  du 
spectacle  de  la  joie  publique.  U  se   disposa 
par  Texercice  de  toutes  sortes  de  bonnes 
oeuvres  à  accomplir  ^son  vœu.   La  plupart 
des   Princes    prirent    la  Croix   ^    et    leur 
exemple    fut  suivi  de  la   Noblesse  et  du 
Peuple.  Le  Roi  s'embarqua  dans  le  dessein 
de  porter  la  guerre  en  Egypte  ,    et  d^atta- 
quer  dans  son  propre  pays  le  Soudan  s  qui 
avoit  subjugué  la  Terre  Sainte.   On  arriva 
heureusement  à  l'Ile  de  Chypre  ,  où  le  Roi 
avoit  fait   préparer  des  magasins.   Delà  il 
envoya  déclarer  la  gnerre  au  Soudan   d'E- 
gypte ,  en  cas  qu'il  refusât  de  rendre   aux 
Chrétiens  les  places  qui  leur  avoient  été 
enlevées.  Le  fier  Musulmam  refusa  de  les 
rendre ,   et  se  prépara  à  soutenir  la  guerre. 
La  flotte  des  Croisés  partit  donc  de   l'Ile 
de  Chypre  ,  et  elle  arriva  à  la  vue  de  Da- 
miette,  Tune  des  plus  fortes  places  d'Egypte. 
L'ennemi  bordoit  la  côte  pour  s'opposer  à 
la  descente.  Alors  le  Roi  monta  sur  le  tillac, 
et  tous  les  Seigneurs  se  rassemblèrent  au- 
tour de  lui.  "  Mes  amis ,  leur  dit-il  ,   c'est 
par  une  Providence  singulière  que  ce  voyage 
a  été  entrepris  :  nous  ne  pouvons  doutei 
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que  Dieu  n'ait  quelque  grand  dessein  :  nous 
serons  invincibles  ,  si  nous  sommes  unis  5 
mais  quel  que  soit  l'événement  ,  il  nous 
sera  avantageux  ;  si  nous  mourons  ,  nous 
obtenons  la  couronne  immortelle  du  Mar- 
tyre ,  si  nous  sommes  victorieux  ,  Dieu 
sera  glorifié.  Combattons  pour  lui ,  il  triom- 
phera pour  nous.  Ne  considérez  pas  ma  per- 
sonne ;  je  ne  suis  qu^un  homme  ,  dont  la 
vie  est  entre  les  mains  de  Dieu,  w  Ces  pa- 
roles et  l'intrépidité  du  Roi  inspirèrent  aux 
Croisés  une  nouvelle  ardeur  :  on  s'avança 
fièrement  vers  le  rivage.  Le  Légat ,  qui  étoit 
dans  le  même  vaisseau  que  le  Roi  ,  portoit 
une  Croix  fort  haute  >  pour  animer  les  sol- 
dats par  la  vue  de  ce  signe  sacré  :  une  cha- 
loupe précédoit ,  et  Ton  y  a  voit  dressé  l'o- 
riflamrae  ,  étendard  que  nos  Rois  faisoient 
porter  devant  eux  à  là  guerre.  Comme  il 
ny  avoit  plus  assez  d'eau  pour  aborder  avec 
les  vaisseaux ,  le  Roi  sauta  dans  la  mer 
l'épée  à  la  main ,  et  toute  Tarmée  le  suivit. 
Les  ennemis  lancèrent  une  grêle  de  traits  ; 
mais  ils  ne  purent  tenir  contre  l'attaque 
impétueuse  des  François  :  ils  prirent  la  fuite 
en  désordre.  Les  habitans  et  la  garnison  de 
Damiette  abandonnèrent  cette  place,  et  le 
Roi  y  enti:a  sans  résistance.  Ce  ne  fut  pas 
avec  la  pompe  et  le  faste  d'un  Conquérant  ; 
mais  avec  Thumilité  d'un  Roi  vraiment 
Chrétien  ,  qui  fait  à  Dieu  un  hommage 
sincère  de  sa.  victoire.  Il  y  entra  en  proces- 
sion ,  .nu  -  pieds  ,  avec  les  Princes  et  le 
Clergé.  On  alU  de  cetie  manière  jusqu'à  la. 
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principale  Mosquée  ,  dont  le  Légat  fit  une 
Eglise  s  en  la  purifiant  >  et  où  il  célébra  so- 
lemnellement  la  Messe. 


Captivité  de  Saint  Louis.  An  i  a5o. 

Oaint  Louis  ,  maître  de  Damiette  ,  ré- 
,solut  d'aller  droit  au  Caire  ,  qui  étoit  la 
Capitale  de  l'Egypte.  Pour  y  arriver ,  il  fal- 
lut combattre  l'armée  des  Infidèles  qui 
étoit  campée  dans  un  lieu  nommé  la  Mas- 
soure.  Le  Roi  y  conduisit  ses  troupes  ,  et 
attaqua  les  ennemis  qui  firent  une  vigou- 
reuse résistance.  La  témérité  du  Comte 
d^ Artois  ,  qui  s'avança  contre  l'ordre  du 
Roi  son  firère,  jusques  dans  la  Massoùre, 
attira  sur  lui  et  sur  Tarmée' Françoise  tous 
les  malheurs  qui  suivirent  cette  funeste  jour- 
née. Les  ennemi^  fondirent  sur  lui  avec 
impétuosité  :  les  François  volèrent  au  se- 
cours du  Prince  ,  et  il  y  eut  un  combat 
sanglant  oii  il  périt.  La  perte  fut  considé- 
rable de  part  et  d'autre,  mais  l'ennemi  pou- 
voit  réparer  ses  forces  -,  étant  dans  son 
propre  pays.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des 
Croisés.  Pour  comble  de  malheur  ,  une 
maladie  contagieuse  se  répandit  parmi  eux» 
et  les  tint  dans  l'inaction  pendant  plusieurs 
mois  :  comme  les  vivres  se  consumoîent  > 
la  famine  se  joignit  à  la  maladie.  "On  fut 
donc  obligé  de  reprendre  le  chemin  de  Da- 
miette ,  mais  on  étoit  suivi  par  les  enne- 
mis ,  et ,  pendant  toute  la  marche  ,  ce  ne 
fut  plus  qu'un  combat  continuel.  Le  saint 
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Roi  fit  des  efforts  incroyables  ;  mais  ayant 
été  forcé  de  s'arrêter  à  une  petite  Ville ,  il 
tomba  entre  les  mains  des  Infidèles ,  avec 
ses  deux  frères  et  la  plus  grande  partie  de 
son  armée.  S.  Louis  ,  dans  la  prison  ,  parut 
le  même  que  sur  le  trône ,  aussi  grand  dans 
les  fers ,  que  s'il  eût  été  vainqueur  sur  le 
thamp  de  bataille.  Les  Barbares  eux-mêmes 
étoient  étonnés  de  sa  fermeté  ,  et  ils  di- 
soient que  c'étoit  le  plus  fier  Chrétien  qu'ils 
eussent  jamais  connu.  Traité  avec  inhuma- 
nité ,  il  se  conduisit  toujours  en  Roi ,  dont 
la  grandeur  est  indépendante  des  événe- 
mens  ;  en  fidèle  Chrétien  ,  à  qui  Dieu  tient 
lieu  de  tout  5  en  Héros  ,  dont  l'ame  est 
supérieure  à  tous  les  revers.  <<  Tu  es  dans  les 
fers  ,  lui  disoient  ces  Barbares  ,  et  tu  nous 
traites  comme  si  nous  étions  tes  Captifs,  p 
Cette  constance  héroïque  fit  tant  d'impres- 
sion sur  le  Soudan  ,  qu'il  lui  offrit  la  li- 
berté ,  à  condition  que  Louis  donneroit 
un  million  de  Bezans  d'or  pour  sa  rançon 
et  pour  celle  des  autres  prisonniers,  m  La 
personne  d'un  Roi  de  France  ne  se  racheté 
point  à  prix  d'argent ,  répondit  le  Roi  :  je 
donnerai  pour  ma  rançon  la  ville  de  Da- 
miette ,  et  pour  celle  de  mes  Sujets  la  somniè 
que  vous  me  demandez,  w  Le  Soudan  ,  plein 
d'admiration  ,  fit  remise  au  Roi  de  la  cin- 
quième partie  du  prix.  Le  traité  étoit  con- 
clu 5  mais  avant  qu^on  Texécutât ,  le  Soudan 
fut  tué  par  ses  Emirs  ,  et  cette  mort  re- 

E longea  le  saint  Roi  dans  de  nouveaux  em- 
arras.  Les  Assassins  vinrent  à  sa  ^ti&^\^ 
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comme  des  furieux.  Louis  les  vit  entrer  sani 
émotion  ,  et  leur  en  imposa  par  son  intré* 
pidité.  Ils  ratifièrent  le  traité  :  ils  délibé- 
rèrent même  s'ils  ne  le  feroient  pas  leur 
Soudan  ;  mais  la  crainte  de  voir  leur  Mos- 
quées détruites  par  un  Prince  si  ferme  dans 
sa  Religion ,  les  empêcha  de  lui  offrir  cette 
dignité.  Le  Roi  ayant  été  mis  en  liberté , 
exécuta  fidèlement  la  convention.  Il  rendit 
Damiette  au  jour  marqué  :  il  paya  la  somme 
IH-omise  ;  et  comme  les  Infidèles  s'étoient 
trompés  dans  le  calcul  à  leur  désavantage , 
il  leur  fit  reporter  ce  qui  manquoit  ,  quoi- 
qu'ils eussent  été  peu  exacts  à  remplir  leurs 
engagemens. 
— -— 

Voyage  de  Saint  Louis  en  Palestine. 

Les  Infidèles  retenoient  contre  la  foi  du 
traité  un  grand  nombre  de  prisonniers  Fraur 
çois ,  et  ils  s'efforçoient  de  les  faire  apos- 
tasier.  Ce  fut  ce  qui  empêcha  le  saint  Roi 
de  retourner  en  France ,  comme   on  Ten 

{)ressoit.  Pour  être  à  portée  de  retirer  de 
eurs  mains  le  reste  des  Captifs  ^  et  de  pré- 
server la  Terre  Sainte  d'une  ruine  entière, 
il  fit  voile  vers  la  Palestine  ,  et  il  arriva 
heureusement  dans  la  ville  d'Acre.  Il  fiit 
reçu  avec  de  grandes  marques  de  joie  par 
les  habitans ,  qui  vinrent  en  procession 
au-devant  de  lui  jusqu'à  la  mer.  Il  lui  res- 
toit  à  peine  six  mille  hommes ,  nombre  trop 
petit  pour  former  aucune  entreprise.  Ce- 
pendant ,  à  la  prière  des  Chrétiens  de  ce 
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pays  ,  il  résolut  d'y  deaieurer  quelque  tems  : 
mais  il  renvoya  en  France  ses  deux  frères  , 
Alphonse  de  Poitiers  et  Charles  d'Anjou, 
Pendant  le  séjour  que  ce  Prince  fit  dang 
la  Terre  Sainte  ,  il  visita,  les  saints  lieux 
^Viic  les  plus  tendres  sentimens  de  piété  , 
et  les  marques  de  respect  les  plus  touchantes. 
Etant  allé  à  Nazareth  le  jour  de  l'Annon- 
ciation , ,  du  plus  loin  qu'il  aperçut  ce 
5fiint  lieu  ,  il  descendit  de  cheval ,  et  se  mit 
à  genoux  ;  ensuite  il  fit  à  pied  le  reste  du 
chemin  ,  quoiqu'il  Ait  très-fatigué  ,  et  qu'il 
eût  ce  jour-là  jeûné  au  pain  et  à  Teau.  U 
avoit  un  extrême  désir  d'aller  à  Jérusalem  , 
et  le  Soudan ,  qui  en  étoit  le  maître ,  y  avoit 
consenti  ;  mais  on  lui  représenta  que  s'il 
entroit  dans  la  Ville  sainte  sans  la  délivrer, 
tous  les  Rois  qui  viendroient  dans  la  suite 
en  Palestine  ,  se  croiroient  quittes  de  leur 
vœu  ,  en  se  contentant  à  son  exemple  d'un 
simple  voyage  de  dévotion.  C'est  ce  qui  le 
fit  renoncer  à  ce  dessein.  Il  employa  tout  le 
tems  de  son  séjour  en  Palestine  à  raffermir 
lv*s  affaires  des  Chrétiens  de  ce  pays  ,  répa- 
rant et  fortifiant  à  ses  frais  les  places  qu'ils 
y  avoient  encore.  Il  y  étoit  occupé  de  tous 
ces  grands  ouvrages ,  lorsqu^il  apprit  la  mort 
de  la  Reine  Blanche  sa  mère.  Il  la  pleura 
aaièrement  ,  mais  en  Chrétien  ,  avec  une 
eatière  résignation  à  la  volonté  de  Dieu  : 
il  se  mit  à  genoux  devant  TAutel ,  et  adressa 
à  Dieu  ces  paroles  :  Seigneur  ,  je  vous 
rends  grâce  de  m'a. voir  '  conservé  jusqu'ici- 
une  mère  si  di|Ene  de  toute  moa  aiïectk»\:L  v 
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c'étoit   un  présent  de  votre  miséricorde  : 
vous  le   reprenez  comme- votre  bien  :  je 
n^ai  point  à  m'en  plaindre.  Il  est  vrai  que 
je  l'aimois  tendrement  ;  mais  puisqu'il  vous 

Elaît  de  me  Tôter ,  que  votre  saint  nom  soit 
éni  dans  tous  les  siècles  :  »  cette  mort  le  fit 
songer  à  son  retour  en  France  :  il  y  avoit 
près  de  six  ans  qu'il  en  étoit  sorti.  Il  fît  ses 
dernières  dispositions  j  et  après  avoir  mis 
les  places  de  la  Palestine  en  état  de  défense , 
il  partit  du  port  d'Acre  au  mois  d'Avril 
1 254  ,  comblé  des  bénédictions  de  tout  le 
peuple ,  de  la  Noblesse  et  des  Evêques ,  qui 
le  conduisirent  jusqu'à  son  vaisseau.  Dans 
le  cours  de  la  Navigation  ,  le   saint  Roi 
s'occupa  de  la  prière ,  du  soin  des  malades  et 
de  l'instruction  des  Matelots  :  ses  exemples 
produisirent  les  meilleurs  effets  :  les  exer- 
cices de  religion  se  faisoient  avec  presque 
autant  de  régularité  que  dans  un  Monas- 
tère.  Il  débarqua  en  Provence  ,  et  prit  le 
chemin  de   Paris,  oîi  il  arriva  le  5  Sep- 
tembre. Un  de  ses  premiers  soins  fat  d'aller 
remercier  Dieu  dans  l'Eglise  de  S.  Denis, 
à  laquelle  il  fit  de  magnifiques  présens. 


Seconde  Croisade  de  Saint  Louis  ,•  sa  mort* 

An  i27o« 

Oaixt  Louis  j  à  son  retour  de  la  Palestinei 
n'avoit  pas  quitté  la  Croix ,  parce  qu*il  mé- 
ditoit  dès-lors  une  seconde  expédition  pour 
le  même  objet.  Il  ifiit  confirmé  dans  cette 
<£sposition  par  les  nouvelles  qu'il  reçut  di 
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ce  pays.  Depuis  son  départ ,  les  Infidèles 
avoient  repris  une  partie   des  places  qu'il' 
«voit  fortifiées  ,  et  ils  y  exerçoient  les  plus 
grandes  cruautés  contre  les  Chrétiens  qui 
refusoient    d'embrasser  le    Mahométisme. 
Ce   Prince  ,  après  avoir  réglé  les  affaires 
de  son  Royaume  ,  déclara  la  résolution  oîi 
il  étoit  d'aller-à  leur  secours.  Il  engagea 
les  Princes  et  les  Seigneurs  de  ses  Etats  à 
se  croiser   avec  lui.   Ses  discours  et  son 
exemple  firent  la  plus  vive  impression  sur 
les  esprits ,  et  le  Roi  se  vit  bientôt  à  la  tête 
d'une  puissante  armée.   Il  s'embarqua  au 
mois   de    Juillet   1270  ,  et   fit  voile  vers 
Tunis.  Ce  qui  le  détermina  à  y  conduire 
son  armée  ,  c'est  que  le  Roi  de  ce  pays  lui 
avoit  donné  lieu  de  croire  qu'il  embrasse- 
roit  la  Religion  Chrétienne  ,  s'il  ne  crai- 
gnoit  pas   la  révolte  de  ses  sujets.    Cette 
conversion  paroissoit  à  Louis  très-propre  à 
faciliter  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte, 
et  il  Tavoit  fort  à  cœur.   Oh  !  s^écrioit-il 
quelquefois  ,  si  j'ai/ois    la    consolation   de 
me  i^oir  le  parrain  d'un  Prince  Mahométan  ! 
Bientôt  une  si  douce  espérance  s'évanouit  : 
car  ,  dès  que  les  Croisés  furent  arrivés  en 
Afrique,  le  Roi  de  Tunis  fit  arrêter  tous 
les  Chrétiens  qui  étoient  dans  la  Ville ,  et 
les  menaça  de  leur  faire   trancher  la  tête 
si  l'arçnée  Française  approchoit  de  la  Place. 
Gomme  la  ville  de  Tunis  étoit  très-forti- 
fiée  pour  ce  tems-ià  ,  et  défendue  par  une 
nombreuse  garnison ,  Louis  trut  ne  devoir 
rien  entreprendre  ayant  d'avoir  re$u  let 
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renforts  qu'il  attendoit ,  et  il  se  contenta 
de  mettre  son  armée  à  l'abri  des  insultes 
de  l'ennemi ,  en  faisant  entourer  son  camp 
de  fossés  et  de  palissades  ;  mais  bientôt  des 
fièvres  malignes  et  des  dyssenteries ,  cau- 
sées par  les  chaleurs  excessives  du  climat , 
et  par  les  mauvaises  eaux ,  se  répandirent 
parmi  ses  troupes  avec  tant  de  violence  y 
que  l'armée  fiit  diminuée  de  près   de  la 
moitié.  Le  S.  Roi  en  fut  attaqué  lui-même , 
et  jugea  dès  le  premier  jour  que  l'attaque 
étoit  mortelle.  Jamais  il  ne  parut  plus  grand 
que  dans  cette  circonstance  critique.  Mal- 
gré la  douleur  qu'il  souffroit  ,    il  n'inter- 
rompit aucune  des  fonctions  de  la  royauté: 
il  donna  toujours  ses  ordres  avec  la  même 
présence  d'esprit ,  que  s'il  eût  été  en  par- 
faite santé  5  et  plus  occupé  des  autres  que 
de  lui-même ,  il  n'épargnoit  rien   pour  lés 
soulager.  Enfin  il  succomba  ,  et  fut  obligé 
de  garder  le  lit.  Le  Prince  Philippe  ,  son 
fils  aîné ,  étôit  toujours  auprès  de  lui.  Saint 
Louis  ,  qui  Taimoit  et  qui  alloit  bientôt  lui 
laisser  son  Royaume  ,  recueillit  toutes,  ses 
forces  ,  pour  lui  donner  des  instructions  ad- 
mirables ,  qui  sont  parvenues  jusqu^'à  nous, 
et  qui  commencent  ainsi  :  «  Mon  fils ,  la 
première  chose  que  je  vous  recommande , 
c'est  d'aimer  Dieu  de  tout  votre  cœur  ,  et 
d'être  disposé  à  souffrir  tout,; plutôt  que  de 
pécher  mortellement.  C^est  ce  que  sa  ver^ 
tueuse  mère  lui  avoit  inculqué  dès  son  en- 
fonce ,  et  dont  il  avoit  fait  la  règle  de  toute 
SSL  conduite.  U  demanda  de  bonne  heoie 
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les  Sacremens  ,  et  il  les  reçut  avec  une  fer- 
veur qui  fit  verser  des  larmes  à  tous  leg 
assistaiis.  Quand  il  sentit  son  dernier  mo- 
ment approcher  ^  il  se  fit  coucher  sur  un  lit 
couvert  de  cendres  ^  où ,  les  bras  croisés  sur 
la  poitrine ,  les  yeux  fixés  vers  le  ciel ,  il 
expira  en  prononçant  distinctement  ces  pa- 
roles du  Psalhiiste  :  <<  Seigneur,  j'entrerai 
dans  votre  maison  ;  je  vous  adorerai  dan# 
votre  saint  Temple  ,  et  je  glorifierai  votre 
nom.  »  Ainsi  mourut  le  meilleur  des  Rois  ^ 
dont  on  ne  peut  admirer  les  vertu» ,  sang 
bénir  la  Religion  Sainte  qui  les  a  produites. 

J^ertus  de  Saint  Thomas  (TAquinm 

OAiNT  Louis  avoit  beaucoup  d'estime  et 
d'affection  pour  les  Religieux  des  deux 
ordres  nouvellement  établis  y  les  Frère» 
Mineurs  et  les  Frères  Prêcheurs.  Il  "admi- 
roit  leur  zèle  pour  le  salut  des  âmes ,  leur 
profonde  humilité,  leur  vie  pénitente  çt 
mordfiée ,  et  leur  parfait  désintéressement. 
Il  disoit  que  s'il  pouvoit  faire  deux  partsr 
de  sa  personne ,  il  eu  donneroit  une  aux 
enfans  de  S.  François ,  et  l'autre  aux  enfans^ 
de  S.  Dominique.  S.  Thomas  d'Aquin  , 
issu  d'une  famille  noble  dans  le  Royaume 
de  Naples,  faisoit  alors  l'ornement  et  la 
.  gloire  de  ce  dernier  Ordre.  U  reçut  une 
éducation  conforme  à  sa  naissance,  et  aux 
vues  de  fortune  qu'on  avoit  sur  lui.  Oa 
l'envoya  aux  écoles  les  plus  célèbres  de 
n-alie ,  d-^rd  au  MoMKi^a     puis  i 
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Naples,  où  étoit  une  Université  florissante. 
Le  jeune  Thomas   annonçoit  dès-lors    les 
plus   grand  talens   pour  les   Sciences ,    et 
montroit    les   plus   heureuses    dispositions 
l)our  la  vertu.  Quelques  entretiens  qu'il  eut 
avec  un  Religieux  Dominicain ,   qui  étoit 
rempli  de  l'esprit  de  Dieu ,  lui  firent  con- 
cevoir un  désir  ardent  d'entrer    dans   cet 
Ordre ,  et  il  en  pritThabit  à  l'âge  de  dix-sept 
ans.  Sa  famille  en  ayant  été  informée ,  mit 
tout  en  œuvre  pour  le  détourner  de  sa  ré- 
solution ;  mais  il  demeura  ferme.  On  vint 
à  bout  de  ise  saisir  de  sa  personne  ;  on  l'em- 
prisonna ,    on  le  maltraita.  Rien    ne  put 
l'ébranler.  Enfin  on  employa  un  moyen  que 
Tenfer  seul  peut  suggérer ,  ce   fiit  d'intro- 
duire   dans  sa   chambre  une  Courtisanna 
que  l'on  cru  propre  à  le  séduire.  Thonoas , 
efFtayé  du  danger  que  court  son  innocence , 
appelle  à  son  secours  le  Dieu  de  pureté  : 
îlsaisit  ensuite  un  tison  enflammé,  et  chasse 
cette  malheureuse  avec  indignation.  Apiès 
avoir  rendu  grâces  à  Dieu  de  cette  victoire , 
il  se  consacra  de  nouveau  à  son  service ,  et 
lui  demanda ,  les  yeux  baignés  de  larmes , 
la  grâce  de  ne  jamais  pécher  contre  la  vertu 
que  le  démon  avoit  essayé  de  lui  ravir.  Sa 
prière  fiit  exaucée  :  pour  prix  de  sa  fidélité , 
il  reçut  le  don  d'une  chasteté  parfaite.  De 
plus  , .  Dieu  permit  qu'on  lui  rendit  la  li- 
berté ,  et  qu'on  le  laissât  maître  de  suivre 
$a  vocation.    Ses  supérieurs  l'envoyèrent  k 
Cologne  ,  pour  y  étudier  la  Théologie  soui 
Albert -le -Grand.  Instruit  par  cet  habile 
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fnattre,  il  fit  en  peu  de  tems  de  grand» 
progrès  dans  cette  Science  ;  mais  il  les  ca- 
choit  par  humilité  ;  il  parloit  peu,  de  peur 
de  donner  entrée  dans,  son  cœur  au  démon 
de  l'orgueil.  Son  silence  passoit  pour  stu- 
pidité ,  et  on  Tappeloit  par  dérision  le  Bœuf 
muet.  Mais  son  Maître,  qui  le  connoissoit 
mieux,  en  jugeoit  tout  autrement,  et  il 
disoit  aux  railleurs  que  les  doctes  mugisse- 
mens  de  ce  bœuf  retentiroient  un  jour  par 
toute  la  terre  :  il  ne  se  trompa  point.  Tho- 
mas s  après  avoir  achevé  son  Cours  et  ref  u 
le  degré  de  Docteur ,  enseigna  à  JParis  avec 
le  plus  grand  éclat.  Il  composa  un  grand 
nombre  d'excellens  ouvrages ,  qui  répan- 
dirent au  loin  sa  réputation.  Le  saint  Doc- 
teur attribuoit  sa  science  beaucoup  moins 
à  l'étude  qu^à  la  prière.  Il  invoquoit  tou- 
jours l'esprit  de  Dieu  avant  de  composer  , 
et  il  redoubloit  ses  prières  ,  quand  il  trou- 
voit  quelque  grande  difficulté  à  résoudre. 
Le  Pape  Clément  IV  lui  offrit  l'Archevê- 
ché de  Naples ,  que  le  saint  Docteur  re- 
fusa. Le  Souverain  Pontife  céda  à  ses  ins- 
tances sur  ce  point;  mais  il  lui  ordonna  de 
se  rendre  au  Concile  indiqué  à  Lyon.  Le 
saint  Docteur  obéit  ;  et  quoiqu'il  eût  alors 
la  fièvre ,  il  ne  laissa  pas  de  partir  poiis 
Lyon  ;  mais  comme  le  mal  augmeiitoit,  il 
fut  obligé  de  s'arrêter  en  chemin  ^  et  il 
mourut  à  l'Abbaye  de  Fosse-Neuve  ,  dam 
le  Dipcèse  de  Terradnç. 
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^P^ertus  de  Saint  Bonaventure. 

OAiNT  Bonaventure  ne  faisoit  pas  moins 
d'honneur  à  l'Ordre  de  S*  François ,  que 
S.  Thomas  d'Aquin  à  celui  de  S.  Domi- 
nique. Il  naquit  en  Toscane ,  de  parens  re- 
commandables  par  leur  piété.  Le  nom  de 
Bonaventare  lui  fut  donné  à  roccasion  d'un 
mot  que  prononça  sur  lui  S.  François ,  pour 
annoncer  les  grâces  dont  la  miséricorde 
divine  le  combleroit  dans  la  suite.  Cet  en- 
fant de  bénédiction  n'avoit  encore  que 
quatre  ans ,  lorsqu'il  fut  attaqué  d'une  ma- 
ladie dangereuse.  Sa  mère  désolée  alla  le 
xecommander  à  S.  François  ,  qui  pria  pour 
lui,  et  obtint  saguérison.  Bonaventure  ins- 
truit de  cette  grâce  qu^il  avoit  reç^e  de 
Dieu,  le  goûta  dès  qu'il  put  le  connoître, 
et  à  Tâge  de  vingt-deux  ans  il  entra  dans 
rOrdre  des  Frères  Mineurs ,  selon  le  vœu 
qu'en  avoit  fait  sa  mère.  Peu  de  tems  après, 
on  l'envoya  à  Paris  pour  y  achever  ses  études, 
sous  le  célèbre  Alexandre  de  Halés ,  qui 
étoit  un  des  plus  savans  Religieux  de  soiy 
Ordre.  Bonaventure  y  fit  des  progrès  ra- 
pides ,  et  îùX»  admis  au  Doctorat  en  même 
tems  que  S.  Thomas,  avec  qui  il  étoit 
étroitement  uni.  Ces  deux  saints  Docteurs 
te  visitoient  souvent ,  et  ils  avoient  l'un 
pour  l'autre  la  plus  haute  estime.  Un  jour 
S.  Thomas  trouvant  son  ami  occupé  à  écrire 
la  vie  de  S.  François ,  ne  voulut  pas  le  dé- 
tourner dç  son  travail  :  <^  Laissons ,  dit-il , 
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le  Saint  travailler  pour  un  autre  Saint  :  ce 
seroit  une  indiscrétion  de  l'interrompre,  m 
Au  bout  de  sept  ans  de  profession  ,  on  le 
choisit  pour  remplir  la  Chaire  de  Théo^  . 
logié  à  la  place  d'Alexandre  de  Halés ,  et 
il  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  distinction. 
En  donnant  des  leçons  de  cette  Science  su- 
blime ,  il  se  proposoit  moins  encore  de 
f.iire  des  savans  que  de  former  des  Chré- 
tiens :  en  enseignant  à  ses  Disciples  ce  que 
\\m  doit  croire  ,  il  leur  montroit  par  son 
exemple  ce  que  l'on  doit  faire.  Il  n'avoit 
que  trente-cinq  ans  ,  lorsqu'on  le  mit  mal- 
gré lui'à  la  tête  de  son  Ordre,  et  il  le  gou- 
verna en  qualité  de  Général  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  capacité.  Le  Pape  Gré- 
goire X,  plein  d'estime  pour  Ses  Vertus  et 
pour  ses  talens ,  songeoit  à  l'élever  à  la  di*- 
gnilé  de  Cardinal.  Le  S.  Docteur  ,  qnî 
soupçonna  ce  dessein  ,  essaya  d'en  empê- 
cher l'exécution  ,  en  sortant  secrètement 
de  l'Italie ,  mais  un  ordre  précis  du  Souve- 
rain Pontife  l'^obligea  d'y  retourner  promp- 
tement.  Il  étoit  dans  un  couvent  de  son 
Ordre ,  près  de  Florence  ,  lorsque  deux 
Nonces  du  Pape  vinrent  lui  apporter  le 
Chapeau.  Ils  le  trouvèrent  occupé  à  un  des 
plus  bas  ministères  de  la  Communauté. 
A  cette  vue ,  ils  témoignèrent  quelque  Fur- 
prise  ;  mais  le  Saint  ne  marqua  aucun  em- 
barras :  il  continua  en  leur  présence  l'of- 
fice qu^ilavoit  conmmencé  ;  et  quund  il  Teut 
achevé,  il  reçut  les  marques  de  sa  nouvelle 
dignité  en  soupirant ,  et   il   ne  dissimula 
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point  la  peine  qu'il  sentoit  d  être  dans  k 
nécessité  d'échanger  les  fonctions  paisibles 
du  Cloître ,  avec  les  obligations  redoutables 
qu'on  lui  imposoit.  Peu  de  tems  après,  k 
Pape  le  sacra  lui-même  Êvêque  d'Albane , 
et  lui  ordonna  de  se  préparer  sur  les  ma- 
tières que  Ton  devoit  traiter  au  Concile 
général  de  Lyon.  S.  Bonaventure  se  rendit 
à  ce  Concile  ,  et  y  prêcha  à  la  seconde  et  à 
k  troisième  session  ;  mais  il  tomba  alors 
dans  une  défaillance  qui  termina  sa  vie.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  qui 
respirent  la  piété  la  plus  affectueuse ,  et  il 
est  regardé  ,  en  particulier  ,  parmi  tous  les 
Docteurs  de  son  tems,  comme  le  plus  grand 
iuaître  de  la  vie  spirituelle. 


Première  Réunion   des   Grecs.     Deuxième 
Concile  de  Lyon»  An  i  ^^74. 

JLje  Concile  de  Lyon  avoît  pour  objet 
principal  la  réunion  des  Grecs  à  TEglise 
Romaine ,  dont  ils  étoient  séparés  depuis 
long- tems.  Ce  Concile  s'ouvrit  le  27  Mai 
1274^  et  dura  jusqu^au  17  Juillet.  L'as» 
«emblée  fut  très-nombreuse  :  il  ;s'y  trouva 
cinq  cents  Evêques  et  soixante-dix  Abbés. 
Jacques  ,  Roi  d'Arragon ,  s'y  rendit  en  per- 
soi?ne  :  les  Ambassadeurs  de  plusieurs  autres 
Princes  y  assistèrent  aussi.  Michel  Paléo- 
logue  ,  alors  Empereur  de  Constantinople, 
avoit  fort  ù  cœur  cette  réunion  ;  mais  c'étoit 
par  des  vut:*5  de  politique  :  il  craignoit  d'être 
tttaqué  par  let  Princes  Latins ,  après  avoir 
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«Kassé  Baudouin  III  du  trône  Impérial» 
Pour  détourner  l'orage  qui  le  menaçoit, 
il  s'adressa  au  Pape  ,  et  lui  promit  d'em- 
ployer son  autorité  à  faire  cesser  le  schisme. 
Cette  proposition  fit  d'autant  plus  de  plai- 
sir au  Souverain  Pontife  ,  que  les  Grecf 
offroient  d^eux-mêmes  une  réconciliation  ^ 
laquelle  on  les  avoit  exhortés  jusqu'alors 
sans  succès  ,  et  que  les  circonstances  parois- 
soient  favorables  à  l'exécution  de  ce  grand 
dessein.  Michel ,  qui  avoit  sollicité  Gré- 
goire X  à  convoquer  le  Concile ,  ne  man- 
qua, pas  d'y  envoyer  ses  Ambassadeurs  ;  sa- 
voir ,  Germain  ,  ancien  Patriarche  de  Cons- 
tantinople;  Théophante,  Métropolitain  de 
Nicée  ;  et  George  ,  grand  Logothète  ,  c'est- 
à-dire  ,  grand  Trésorier  de  l'Empire.  Ils 
étoient  chargés  d'une  lettre  pour  le  Pape  , 
qui  y  étoit  appelé  le  premier  et  le  Souve- 
rain Pontife  ,  le  Përe  commun  de  tous  les 
Chrétiens.  Ils  en  avoient  aussi  une  autre 
écrite  au  nom  de  trente-cinq  Archevêques 
Grecs  avec  leurs  Suffragans.  Dans  cette 
lettre  ,  les  Prélats  exprimoient  leur  con- 
sentement et  leur  concours  pour  la  réunion 
avec  l'Eglise  de  Home.  A  Tarrivée  de  ces 
Ambassadeurs  ,  tous  les  Pères  du  Concile 
allèrent  au-devant  d'eux,  et  les  condui- 
sirent au  Palais  du  Pape ,  qui  les  reçut  ho- 
norablement et  leur  donna  le  baiser  de  paix, 
avec  toutes  les  marques  d'une  affection  pa- 
ternelle. Les  Ambassadeurs ,  de  leur  côté, 
rendirent  au  Souverain  Pontife  tous  les  res- 
pects qui  sont  dûs   au  Vicaire  de  Jésus* 
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Christ,  au  Chef  de  TEglise  universelle; 
ils  déclarèrent  qu'ils  venoient  ,  au  nom  de 
FEiripereur  et  des  Evêques  d'Orient ,  rendre 

p  obéissance  à  TEglise  Romaine  ,  et  profes- 
ser une  niême  foi  avec  elle.   Cette  décla- 
ration  excita  la  joie  la  plus  vive  dans  tous 
les  cœurs.  Le  jour  de  S.  Pierre ,  le  Pape 
célébra  la  Messe   dans   la   Cathédrale    de 
Lyon  ,  en  présence  de  tout  Te  Concile.  Après 
que  le  symbole  eût  été  chanté  en  Latin , 
le  Patriarche  Germain  et  les  autres  Grecs , 
pour  marquer  l'unité  de  la  foi  ,   répétèrent 
le  même  symbole   dans   leur  langue.   Ils 
vinrent  à  la  quatrième  session  ,   et   furent 
placés  à  la  droite  du  Pape  après  les  Cardi- 
naux. On  y  lut  à  haute  voix  les  lettres  dont 
ils  éloient  porteurs.  Alors  le  grand  Logo- 
thète  ^  au  nom  de  la  Nation  ,    abjura  le 
schisme  ,  accepta  la  profession   de   foi  de 
l'Eglise  Romaine  ^  et  confessa  la  primauté 
du  S.  Siège.  Le  Pape  ,  après  avoir  témoi- 
gné j  en  peu  de  mots ,  la  joie  de  l'Eglise 
qui  embrassoit  enfin   avec   tendresse    tous 
ses  enfans  réunis  dans  son  sein  ,  entonnait 
7e  Deum  3   et    tous  les  assistans   unissant 
leurs  voix  ,  rendirent  à  Dieu  de  solemnelles 
actions  de  grâces.'  Tout  sembloit  promettre 
une  réunion  durable  :  cependant  elle  ne  se 

)  maintint  que   jusqu'à  la  mort  de   TErope- 
•  reur  Michel  :   son  fils  ,   qui  lui  succéda  , 
renouvela  le  schisme. 


Schisme  d'Occident.   An  1378. 
Concile  de  Constance, 

Un  autre  Schisme  ,  plus  scandaleux  en- 
■  corc-  ,  désola  l'Eglise  peu  de  tems  après 
celui  des  Grecs.  Voici  quelle  en  fut  l'occa- 
sion. Le  Pape  Clément  V  ,  qui  étoit  Fran- 
çois ,  fixa  sa  demeure  à  Avignon  ,  et  ses 
successeurs  continuèrent  d'y  faire  leùt  sé- 
jour. L'Italie  souffrit  beaucoup  de  cette  ab-. 
sence  des  Papes  ,  et  Rome  en  particulier 
étoit  déchirée  par  différentes  factions.  On 
y  désiroit  ardemment  et  l'on  sollicitoit  avec 
chaleur  le  retoui  du  Pape.  Enfin  Grégoire 
XI  se  rendit  à  ces  instances  pressantes  ,  et 
il  partit  d'Avignon.  Il  fut  reçu  à  Rome  , 
au  milieu  des  acclamations  du  peuple  et  des 
témoignages  de  la  joie  la  plus  vive.  Après 
sa  mort  3  le  peuple  Romain  craignant  que 
le  nouveau  Pape  ,  s'il  étoit  François ,  n  al- 
Idt  encore  résider  à  Avignon  ,  s'attroupa 
au  lieu  011  les  Cardinaux  étoit  assemblés  , 
et  se  mît  à  crier  :  nous  voulons  un  Pape 
Romain,  A  ces  cris  séditieux  ,  il  ajouta  de» 
menaces  ,  et  leur  déclara  que  s'ils  choisis* 
soient  un  étranger ,  il  leur  rendroit  la  tête 
aussi  rouge  que  leur  chapeau.  Les  Cardi- 
naux intimidés ,  nomm^ent  précipitam- 
ment l'Archevêque  de  Bary,  qui  prit  le 
nom  d'Urbain  VI.  Ce  Pape  ,  qui  étoit  d'un 
caractère  dur  et  inflexible ,  indisposa  bien-  . 
tôt ,  par  une  conduite  imprudente  ,  ceux 
sui  revoient  élu.  Mécontftns  de  leur  choix  r 
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ils   sortirent  de   Home  ,    déclarèrent  leur 
élection  nulle   par    défaut  de    liberté ,  et 
élurent  un  autre  Pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII.    Cette  malheureuse    affaire  Jeta 
TEglise  dans  une  horrible  confusion.  Toute 
la  Chrétienté  se  trouva  partagée  entre  les 
deux  Papes.  Clément  fut  reconnu  en  France, 
en  Espagne  ,  en  Ecosse  ,  en  Sicile  :  Urbain 
eut  pour  lui  l'Angleterre  ,  la  Hongrie ,  la 
Bohême  et  une  partie  de  FAUemagne.  Ik 
employèrent  l'un  contre  l'autre    les  armes 
spirituelle? ,  et  la   conduite  violente  qu'ils 
tinrent  ,    ne    fit    qu'allumer  davantage  le 
schisme ,  et  aigrir  tous  les    maux  qui  en 
étoient  la  suite.   La  mort  d'Urbain  ne  ter- 
mina point  le   schisme  :  les   Cardinaux  de 
son  obédience  lui  donnèrent  un  successeur* 
On  fit  de  même  dans  le  parti  opposé.    Ces 
scènes  fâcheuses  se  renouvellèrent  souvent. 
Enfin  les  Cardinaux  ,  afHigés  de   cette  fii* 
ne^te  division ,  se  réunirent  dans  le  Con- 
cile de   Pise  ;  et ,  pour  le  faire  cesser,  ils 
destituèrent  les  deux  Papes,  et  nommèrent 
de  concert    Alexandre  V  ;    mais     malgré 
leurs  efiforts;  le  schisme  continuoit ,  et  les 
maux    augmentoient.     L'obstination     des 
Papes  ,  la  jalousie  des  Cardinaux  des  di^ 
férentes  obédiences ,  les  divers  intérêts  des 
Couronnes ,  tout    faisoit  craindre   que  le 
schime  ne  se  perpétuât  ;  mais  T'Eglise  a  des 
promesses  ,  et  Dieu  ne  l'abandonna .  point 
dans  ce  danger  extrême.    11  brisa    tous  les 
obstacles'  que  les  passions  ^maines  oppo- 
softrnt  au  rétablissement  de  HK^on,  et  elle 
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se  fit  dans  le  Concile  général  de  Cons- 
tance.i  tenu  en  i4i4«  Tous  les  prétendans 
à  la  Papauté  ou  abdiquèrent ,  ou  furent 
déposés  par  Tautorité  du  Conale.  Uon  y 
élu  Matin  V  ,  qui  fut  seul  généralement 
reconnu  pour  légitime  et  unique  Souverain 
Pontife.  Au  reste  ,  quoique  l'on  Qxt  par- 
tagé sur  le  droit  des  concurrens  ,  on  n'en 
denieuroit  pas  moins  attaché  au  Siège 
Apostolique  ,  à  la  chaire  de  S.  Pierre  ;  et  ce 
schisme  ,  tout  déplorable  qu'il  étoit  en  lui- 
même  ,  nuisit  peut  -  être  moins  aux  con^ 
sciences,  que  d'autres  scandales.  C'est  la  ré- 
flexion de  S.  Antonin,  Archevêque  de  Flo- 
rence ,  qui  écrivoit  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant  :  ^<  On  pouyoit ,  dit  -  il ,  être  de 
bonne  foi  et  en  sûreté  de  conscience  dans 
Tan  ou  l'autre  parti  :  car  quoiqu'il  soit  né- 
cessaire de  croire  qVil  n^  a  qu'un  seul  Chef 
visible  de  œtte  E^se,  s'il  arrive  cependant 
que  deux  Souverains  Pontifes  soient  créés 
en  même  tems  ,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
croire  que  celui-ci  ou  celui-là  est  le  Pape 
légitime  ;  mais  il  faut  croire  seulement  que 
le  vrai  Pape  est  celui  qui  a  été  canonique- 
ment  élu  ,  et  le  peuple  n'est  point  obligé 
de  discerner  quel  est  ce  Pape  :  il  peut  suivre 
en  cela  le  sentiment  et  la  conduite  de  ses 
Pasteurs  particuliers,  w  Le  grand  dessein  de 
Dieu  ,  qui  est  la  sanctification  des  Elus  , 
ne  s^'accomplit  pas  .moins  au  milieu  de^ 
scandales.  En  effet ,  il  y  eut  de  saints  per- 
sonnages dans  les  deux  obédiences» 

S  6 
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Condamnation  de  Jf^iclefet  de  Jean  Hus. 

Outre  Textirpation  du  schisme ,  le  Con- 
cile de  Constance  avoit  encore  pour  objet 
la  condamnation  des  hérésies  qui  s'étoient 
répandues    en  Allemagne  à  k    faveur  de 
cette  funeste   division.    Wiclef,   Docteur 
de  ITJniversité  d'Oxford ,  en  avoit  été  le 
principal  auteur.   Il  avoit  commencé  par 
avancer  quelques  opinions  singulières  ,  qui 
furent  condamnées  par  le  Pape  Urbain  V 
et  par  les  Evéques  d'Angleterre.  Pour  s'en 
venger,cet  Hérésiarque  attaqua  tout  FOrdre 
Ecclésiastique.    11   enseigna    puhliquement 
que  le  Pape  n'est  pas  le  Chef  de  TJEglise , 
que  les  Evêques  n'ont  aucune  prééminence 
sur  les  smiples  Prêtres,  que  les  pouvoirs 
Ecclésiastiques    se    perdent  par    le    péché 
mortel ,  que  la  confession  est  inutile  à  celui 
qui  est  suffisamment  contrite   Ces  erreurs 
ne  pirirent  point  racine  en  Angleterre  ,  où 
elles  étoient  nées  ,  et  Wiclef  étant  mort , 
sa  secte  y  tomba  peu  à  peu  ;  mais  ce  No- 
vateur avoit  laissé  des  écrits  infectés  du  ve- 
nin de  l'hérésie.   Ces  écrits  furent  portés  à 
Prague  par  un  Gentilhomme  de  Bohême  , 
qui  avoit  étudié  à  Oxford  ,  et  communiqués 
à  Jean  Hu#,   Recteur   de  l'Université  de 
Prague.  Celui-ci  adopta  la  doctrine  perni- 
cieuse que  ces  hvres  contenoient ,  et  la  dé- 
bita dans  SQS  sermons  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Il  y  ajouta  de  nouvelles  erreurs  , 
«tttr'autres  la  nécessité  de  communier  sous 
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les  âeux  espèces.  Il  s'attacha  un  grand 
nombre  de  Disciples  ,  dont  le  plus  ardent 
étoit  Jérôme  de  Prague  ,  et  cette  secte  fit 
de  grands  progrès  en  Bohême.  L'Arche- 
vêque de  Prague  et  le  Pape  Jean  XXIII 
n'oublièrent  rien  pour  arrêter  le  cours  de 
l'erreur ,  et  pour  ramener  le  Novateur  à  la 
vérité  et  à  la  soumission  ;  mais  tous  leurs 
efforts  furent  inutiles  ,  et  Jean  Hus  conti- 
nua de  répandre  son  hérésie  dans  les'Villes 
et  dans  les  villages ,  suivi  d'une  foule  in- 
nombrable de  peuple  ,  qui  l'écoutoit  avec 
im  extrême  empressement.  Les  choses  en 
étoient  à  ce  point ,  lorsqu'on  tint  le  Con- 
cile de  Constancç.  Jean  Hus  y  vint  lui- 
même  pour  y  défendre  sa  doctrine.  Il  avoit, 
avant  son  départ ,  fait  afficher  aux  portes 
des  Eglises  de  Prague  ,  qu'il  consentoit  à 
y  être  jugé  et  à  subir  les  peines  portées 
contre  les  Hérétiques  ,  si  on  pouvoit  le 
convaincre  d  aucune  erreur  contre  la  Foi. 
Après  cette  déclaration  ,  l'Empereur  Si- 
gismond  lui  avoit  donné  un  saut-conduit , 
non  pour  le  garantir  du  châtiment  auquel 
il  se  soumettoit  loi-même ,  mais  pour  le 
mettre  en  sûreté  dans  le  voyage  ,  et  lui  fe* 
ciîiter  le  moyen  de  se  justifier^  s'il  avoit  ét^ 
cî:«lomnié,. comme  il  le  disoit.  Il  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé  à  Constance  ,  qu'il  se  mit  à 
dogmatiser  ,  sans  attendre  le  jugement  du 
Concile  sur  ea.  doctrine.  On  crut  donc  né- 
cessaire de  s'assurer  de  sa  personne  ,  et  le 
Concile  nomma  des  Commissaires  pour 
examiner  ces  écrite.  Ils  y  trouvèrent  un  graad 
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nonxbre  d'erreurs  :  on  le  pressa  inutilemen^ 
de  se  rétracter.  Il  parut  à  la  session  qui  se 
tint  le  5  de  Juin.  On  tira  de  ses  écrits  beau- 
coup d'articles  qui  contenoient  les  erreurs 
de  Wiclef  ;  après  lui  avoir  laissé  la  liberté 
de  s'expliquer  sur  chaque  article  ,  on  l'ex- 
horta à  se  soumettre  hu  jugement  du  Con- 
cile ,  et  on  lui  présenta  une  formule  de  ré- 
tractation ,  qu'il  refusa  opiniâtrement  de 
souscrire.  Le  Concile  ,  qui  vouloit  éviter 
d'en  venir  aux  extrémités,  essaya  à  plusieurs 
reprises  de  vaincre  son  opiniâtreté.  On 
commença  par  condamner  ses  livres  au 
feu  :  on  croyoit  par-là  l'intimider  ;  mais  il 
persista  dans  son  refus.  Alors  cet  Héré- 
siarque obstiné  fut  solemnellement  dégradé 
des  saints  Ordres,  ef  livré  au  Magistrat  de 
Constance  ,  qui  ,  suivant  les  Loix  Impé- 
riales ,  le  condamna  à  être  brûlé.  Jérôme , 
«on  Disciple ,  aussi  opiniâtre  que  le  Maître, 
subit  le  même  châtiment.  Le  Concile  n'a 
point  sollicité  leur  supphce  ;  mais  il  a  laissé 
agir  la  justice  du  Spuverain  ,  qui  certaine- 
ment peut ,  pour  le  bien  de  l'Etat ,  punir 
ceux  qui  troublent  l'ordre  civil ,  en  répan- 
dant de  mauvaises  doctrines  ,  souvent  très- 
funestes  à  la  tranquillité  publique. 

Nouvelle  tentative  pour  la  réuniondes  Grecs. 
Concik  de  Florence.  An  1439. 

JJepuis  que  l'Eglise  Grecque  étoît  re- 
tombée dans  le  schisme  ,  les  Souverains 
Pontifes  avoient   fait   plusieurs  tentatives 
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pour  rétablir  l'union  ;  mais  aucune  n*avoit 
réussi.  Enfin ,  Tan  1437,  TEmpereiur  Grec 
Jean  Paléologue  et  le  Pape  Eugène  IV* 
ayant  renoué  la  négociation ,  conviiuent 
que  l'on  assembleroit  en  Occident  un  Con- 
cile général  ,  composé  de  Grecs  et  de  La- 
tins. En  vertu  de  cette  convention  ,  le  Con- 
cile fut  ouvert  par  le  Pape  lui-même  à  Fer- 
rare  en  Italie  :  l'Empereur  et  le  Patriarche 
de  Constantinople  s'y  rendirent  avec  vingt 
Archevêques  d'Orient,  et  un  grand  nombre 
d^'autres  Ecclésiastiques  Grecs  ,  d'une  ca- 
pacité et  d'un  mérite  distingué.  Les  Pa- 
triarches d'Alexandrie  ,  d'Antioche  et  de 
Jérusalem  y  envoyèrent  aussi  leurs  Députés. 
Il  survint  des  inconvéniens  qui  ne  pennirent 
pas  de  continuer  le  Concile  à  Ferrare  ,  et  il 
fut  y  du  consentement  des  Grecs  ,  trans- 
féré à  Florence.  Après  que  l'on  yeutéclairci 
toutes  leurs  difficultés^  TEmpereur^  le  Pa- 
triarche et  les  Evêques  Grecs ,  donnèrent 
une  profession  de  foi  conforme  à  celle  de 
l'Eglise  Romaine  ,  dans  laquelle  ils  recon- 
noissoient  en  particulier  que  le  S.  Esprit 
procède  du  Père  et  au  Fils,  et  que  le  Pape 
est  le  Chef  de  l'Eglise  universelle.  Ensuite 
la  réunion  fut  agréée  de  part  et  d'autre  : 
l'on  fit  un  décret  oîi  l'on  inséra  tous  les 
points  que  les  Grecs  avoient  contestés  au- 
paravant ,  et  ce  décret  fut  signé  par  le 
Pape  ,  par  le  Patriarche  et  les  autres  Pré-  . 
lats  Grecs  ,  excepté  FEvêque  d'Ephèse ,  qui  ; 
refusa  constamment  de  le  souscrire.  Ainsi 
fut  terminée  cette  grande  affaire.  Le  suc*  ' 
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ces  répandit  une  joie  universelle  dans  l'E- 
glise Catholique  5  niais  cette  joie  dura  peu« 
Quand  l'Empereur    et   les  Prélats    Grecs 
furent  de  retour  à  Constantinople ,  ils  trou- 
vèrent le  Clergé  et  le  peuple  Je  cette  Ville 
étrangement  prévenus  contre  Tunion.  Ces 
SclijUraatiques   accablèrent    d'injares    ceux 
qui  Favoient  signé ,  et  comblèrent  d*éloges 
Marc  d'Ephèse  ,  pour  avoir  eu  seul  le  cou- 
rage de   refuser  son  consentement.    Ceux 
qui  avoient  assisté  au  Concile  de  Florence, 
intimidés    par   ce    déchaînement  de    leurs 
concitoyens ,  renoncèrent  à  ce  qu'ils  avoient 
fait,  et  le  schisme  fut  fixé  sans  retour.  Quel- 
ques années  après ,  le  Pape  Nicolas  V,  Pon- 
tife d'une  grande  piété  ,  réfléchissant   sur 
l'inutilité   des  peines  que  l'on  s'étoit  don- 
nées pour  la  conversion  des  Grecs  ,   leur 
écrivit  une  lettre ,  dans  laquelle  ,  après  leur 
avoir   parlé  des  préparatifs  que  les  Turcs 
faisoient  contr'eux ,  il  les  exhorta  à  ouvrir 
enfin  les  yeux  sur  leur  opiniâtreté  passée. 
*•  Il  y  a  déjà  long-tems  ,  leur  dit  -  il ,   que 
les  Grecs  abusent  de  la  patience  de  Dieu , 
en  persévérant  dans  le  schisme.  Selon  la  pa- 
rabole de  l'Evangile  ,   Dieu  attend  pour 
voir  si  le  figuier,  après  avoir  été  cultivé  avec 
tant  de  soin  ,  portera  enfin  du  fruit  ;  mais 
si ,  dans  l'espace  de  trois  années  que  Dieu 
leur  accorde  encore  ,  il  n'en  porte  point , 
Tarbre  sera   coupé  par  sa   racine  ,    et  les 
Grecs  seront  entièrement  accablés  par  les 
Ministres  de  la  justice  divine  ,   que  Dieu 
enyerra  pour  exécuter  l'arrêt  qu'il  a  déjj^ 
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prononcé  dans  le  Ciel,  w  Nous  .verrons 
bientôt  l'accomplissement  littéral  de  cette 
prédiction. 

Prise  de  Constantinople  par  Mahomet  IL 

An.  1453. 

Mahomet  II  ,  Sultan  des  Turcs ,  ayant 
résolu  de  réduire  sous  sa  puissance  ConS'- 
tantinople  ,  capitale  de  l'Empire  d^Orient , 
vint ,  en  i453  ,  y  mettre  le  siège  avec  une 
armée  de  trois  cents  mille  hommes  ^  et  en- 
viron cent  galères  ,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  bâtimens  de  moindre  grandeur. 
Il  s'en  falloit  bien  que  hé  Grecs  eussent  des 
forces  égales  à  lui  opposer.  La  garnison  de 
la  ville  ne  consistoit  qu'en  cinq  nulle  Grecs 
et  deux  mille  étrangers  ,  dont  l'Empereur 
Constantin  Paléologue  donna  le  comman- 
dement à  Justinien  ^  OfFicier  Génois  d^une 
grande  expérience.  Ce  Prince  n'avoit  rien 
négligé  pour  fortifier  Constantinople  avant 
Tamvée  des  Turcs.  Comme  cette  Ville 
étoit  environnée  d'une  double  muraille  , 
Mahomet  fit  préparer  une  artillerie  de  qua- 
torze batteries ,  dans  lesquelles  il  y  avoit 
quelques  pièces  de  canon  d'une  grosseur 
prodigieuse  ,  qui  lançoient  des  masses  de 
pierres  de  deux  cents  livres  pesant.  Ces 
machines  terribles  firent  feu  jour  et  nuit 
sur  la  Ville ,  et  la  battirent  avec  tant  d'ar 
vantage  ,  qu'elles  eurent  bientôt  fait  de 
larges  brèches  aux  murailles.  Les  Assiégés  , 
dans  la  situation  critique  où  ils  se  trou« 
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voient ,  ne  laissèrent  pas  d'opposer  à  l'en* 
nemi  une  vigoureuse  résistance  ,  en  répa- 
rant les  brèches  autant  qu'il  étoit  possible , 
et  en  faisant  avec  succès  des  sorties ,  dans 
lesquelles  ils  tuoient  un  grand  nombre  de 
Turcs  et  brûloient  leurs  ouvrages.     Déjà 
les  Turcs  rebutés  demandoient  à  haute  voix 
qu'on  abandonnât  l'entreprise  ;  mais  Ma- 
homet leur  ayant  promis  le  pillage  de  la 
Ville ,  les  fit  résoudre  à  donner  un   assaut 
général.  Les  dispositions  étant   faites ,  on 
attaqua  la  place  par  mer  et  par  terre.  Lei 
Grecs  se  défendirent  avec  courage  ,  et  firent 
des  prodiges   de  valeur   ;    mais  Justinien 
ayant  été  blessé ,  abandonna  son  poste.  Cette 
retraite  découragea  tellement   les  Grecs, 
qu'ils  commencèrent   à   lâcher    pied.   Lei 
Turcs  fondant  en  même-tems  avec  impé- 
tuosité par  la  brèche  ,   poursuivirent  lei 
fuyards  et  en  tuèrent  la  plus  grande  partie. 
L'Empereur  ,  qui  s'étoit  placé  lui-même  à 
la  brèche  ,   faisoit  des  efforts  prodigieux  ; 
mais  il  fut  emporté  par  la  foule  ,   et  périt 
avec  elle.  Après  la  mort  de  l'Empereur ,  les 
Turcs  ne  trouvèrent  plus  de  résistance  ;  ils 
se  rendirent  maîtres  de  la  Ville  ,  oii  rien 
n'échappa  à  l'épée  des  vainqueurs.  Ils  firent 
un  carnage  horrible  des  habitans ,  et ,  pen- 
dant trois  jours  que  dura  le  pillage ,  ils  com- 
mirent les  plus  grands  excès.   Ainsi  périt 
l'Empire  de  Constantinople  ,    après   avoir 
subfiisté  pendant  onze  cent  vingt-trois  ans , 
à  compter  depuis  que  le  siège  y  a  voit  été 
transféré  par  le  Grand  Constantin  en  33o. 


Ce  fut  une  punition  manifeste  de  leur  opi- 
niâtreté dans  le  schisme.  Dieu  les  avoit  at- 
tendus avec  patience  ,  et  ils  n'avoient  pas 
profité  du  tenis  qui  leur  avoit  été  accordé 
pour  reptrer  dans  la  soumission  à  l'Eglise  : 
ils  avoient  négligé  les  exhortations  qui  leur 
a  voient  été  faites  :  ils  sont  devenus  les 
victimes  de  la  justice  divine  :  ils  n'ont  pas 
voulu  reconnoître  Tautorité  du  successeur 
de  S.  Pierre  ,  et  ils  sont  tombés  sous  la 
tyrannie  des  Infidèles  ,  de  qui  ils  n'ont  à 
attendre  que  l'oppression  et  l'esclavage. 
Tout  Royaume  qui  s'oppose  à  celui  de  Je- 
«us-Christ ,  est  menacé  de  la  malédiction 
divine ,  et  se  met  en  danger  de  ne  pai 
subsister  long-tems. 

Institution  de  VOrdre  des  Minimes. 

An  i5o7. 

ii'EoLiSE ,  que  la  ruine  entière  de  l'Em- 
pire d'Orient  affligeoit  sensiblement ,  fut 
un  peu  consolée  par  la  modération  dont  usa 
le  vainqueur.  Il  laissa  subsister  la  Religion 
Chrétienne  dans  le  pays  dont  il  devenoit 
le  maître.  Ayant  même  appris  que  le  Siège 
de  Constantinople  étoii  vacant  ,  il  y  éta- 
blit un  Patriarche.  L'Eglise  trouva  un  autre 
sujet  de  consolation  dans  la  sainteté  écla- 
tante de  François  de  Paule  ,  que  Dieu  sus- 
cita pour  former  un  nouvel  Ordre  Reli- 
gieux, spécialement  consacré  à  la  pénitence 
et  à  l'humilité.  Ce  S.  Fondateur  naquit  dans 
la  petite  ville  de  Paule  «n  Italie  ,  et  il  em 
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prit  le  nom.  Ses  païens  ,  qui  étoient  très- 
vertueux  ,  lui  inspirèrent  de  bonne  heure 
le  goût  de  la  piété  ,  moins  encore  par  leurs 
discours  que  par  leurs  exemples.  Le  jeune 
François  se  sentit  appelé  à  une  vie  austère 
et  mortifiée.  Il  s^  exerça  presque  dès  Fen- 
fance.  H  ne  mangeoit  ni  viande  ,  ni  pois- 
son ,  ni  oeufs ,  ni  lait.  Il  s'en  fit  pour  toute 
fa  vie  une  loi  ,  qu'il  a  gardée  religieusement. 
Pressé  par  un  attrait  intérieur  pour  la  soli- 
tude ,  il  se  retira  dans  une  grotte  près  de  la 
mer  ,  oîi  il  ne  s'occupoit  que  des  choses  de 
Dieu.  Il  n'avoit  pas  d  autre  lit  que  la  pierre 
du  rocher ,  d'autre  nourriture  que  les  herbes 
qui  croissoient  autour  de  la  grotte.  Sous 
Hn  habit  vil  et  pauvre ,  il  portoit  un  rude 
cilice.  La  réputation  d'une  vertu  si  rare  dan* 
un  jeune  homme  ^  attira  auprès  de  lui  plu- 
sieurs personnes  ,  qui  le  prièrent  de  les  as- 
socier à  sa  retraite  et  de  leur  apprendre  à 
servir  Dieu.  Il  ne  put  résister  à  leurs  ins- 
tances. On  bâtit  donc  quelques  Cellules  et 
un  Oratoire  auprès  de  sa  grotte.  Ce  fut 
comme  le  berceau  de  FOrdre  qu'il  fonda 
peu  de  tems  après  ;  car  l'accroissement  que 
sa  Communauté  prenoit  de  jour  en  jour, 
lui  fit  naître  la  résolution  de  construire  au 
même  lieu  un  Monastère  et  une  Eglise , 
ce  qu'il  exécuta  avec  les  secours  que  lui 
fournirent  les  habitans  des  environs.  La 
règle  qu'il  donna  à  ses  Disciples  ,  fut  d'ob- 
server un  Carême  perpétuel ,  et  pour  leur 
apprendre  que  la  pénitence  ne  sert  de  rien 
sans  l'humilité ,  il  voulut  qu'ils  fissent  une 


profession  particulière  de  cette  dernière 
vertu  ,  et  qu'on  les  aççelàt  Minimes  ,  c'*est- 
à-dire ,  les  moindres  de  tous  les  Religieux, 
Son  ordre  fut  approuvé  par  Sixte  IV ,  en 
i474-  Lonis  XI  entendit  parler  de  la  vertu 
extraordinaire  de  François  de  Paule  ,  et , 
dans  l'espérance  d'obtenir  par  ses  prières-la 
guérison  d^une  maladie  dont  il  étoit  atta* 
que  ,  il  invita  le  saint  homme  à  venir  le 
trouver.  Le  Pape  ordonna  à  François  de 
se  rendre  au  désir  du  Roi.  Le  Saint  obéit  5 
il  en  fut  reçu  avec  des  marques  singulières 
de  vénération.  Louis  se  jeta  à  ses  pieds, 
et  le  conjura  de  demander  à  Dieu  le  réta* 
blissement  de  sa  santé  ;  mais  François  s'ap- 
pliqua à  le  faire  entrer  dans  des  dispositions 
plus  chrétiennes  :  il  l'exhorta  à  se  soumettre 
à  la  volonté"  de  Dieu  ,  et  à  lui  faire  le  sacrir 
fice  de  sa  vie.  Il  se  fit  respecter  de  toute 
la  Cour  par  un  parfait  détachement  et  par 
la  sagesse  de  ses  discours  ,  qui  ,  dans  un 
homme  sans  lettres  et  sans  culture  ,  ne 
pouvpient  venir  que  de  l'Esprit  Saint  :  aussi 
ne  l'appeloit-on  pas  autrement  que  le  Sç^int 
homme  ,  l'homme  de  Dieu.  Les  successeurs 
de  Louis  XI  le  comblèrent  de  bienfaits  , 
et  il  vit  son  Ordre  s'étendre  non-seulement 
en  Italie  et  en  France  ,  mais  encore  en 
Espagne  et  en  Allemagne.  Il  tomba  ma- 
lade dans  le  Couvent  du  Plessis-lès- Tours  , 
le  Dimanche  des  Rameaux  :  il  alla  le  Jeudi 
Saint  recevoir  la  Sainte  Eucharistie  à  l'E' 
glise ,  avec  de  grands  sentimens  de  piété  , 
AU  -  pieds  ,   la  coprde  au  cou  ^  et  versant 
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beaucoup  de  larmes.  Il  mourut  le  lende* 
main  ,  après  avoir  exhorté  ses  Religieux  i 
observer  fidèlement  leur  règle  ,  et  à  s'ai- 
mer les  uns  les  autres. 

Hérésie  de  Luther.  An  iSiy. 

L/iEu  prend  soin  de  consoler  son  Eglise , 
comme  on  vient  de  le  voir ,  et  il  lui  donne 
des   témoignages  de    sa  protection  ,   pour 
l'affermir  dans  les  diverses    tempêtes  qui 
le  renouvellent  sans  cesse.  Celle  que  Luther 
excita  au  commencement  du  seizième  sièclei 
fut  la  plus  terrible  et  la  plus  funeste  qu'elle 
eut  essuyée  depuis  le  tems  de  rArianisme» 
Cet  Hérésiarque  ,   né  en  Saxe  ,   étoit  de 
rOrdre  des  Hermites  de  S.  Augustin ,  ei 
Docteur    de   l'Université   de   Vittemberg. 
Esprit  inquiet ,  ardent ,  plein  de  présomp- 
tion ,  il  s'échauffa  à  l'occasion  des  Indul- 
gences accordées  par  Léon  X ,   parce  que 
la  publication  en  fut  confiée  aux  Domini* 
cains  ,  et  non  pas  à  ceux  de  son  Ordre.  Il 
commença  par  déclamer  contre  l'abus  des 
Indulgences  ,   puis  contre  les  Indulgences 
même.  Il  attaqua  ensuite  la   doctrine  de 
TEglise  sur  le  péché  originel ,  sur  la  justi- 
fication et  sur  les  Sacremens.  Ces  nouveau- 
tés impies  ayant  été  condamnées  par  une 
Bulle  du  Pape ,  le  fougueux  Novateur  s'é- 
leva avec  fureur  contre  la  primauté  du  siège 
de  Rome ,  et  ne  gardant  plus  aucune  me- 
iure  ,  il  alla  d'écarts  en  écarts,  et  d'excès  en 
«xcès ,  renouyellant  les  erreurs  déjà  fou- 
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droyées  dans  les  Albigeois  ,  dans  Wiclef , 
dans  les  Hussites.  Il  écrivit  contre  le  Pur- 
gatoire ,  contre  le  libre  Arbitre  ,  contre  le 
mérite  des  bonnes  œuvres  ,  etc.  Tel  fut 
le  commencement  de  sa  funeste  apostasie 
de  Tancienne  foi ,  apostasie  qu'il  qualifia 
du  nom  de  réformation  (  *  ).  Comme  il 
falloit  se  procurer  de  Tappui  pour  soutenir 
une  entreprise  si  hardie  ,  Luther  exhorta 
les  Princes  d'Allemagne  à  s'emparer  de» 
biens  ecclésiastiques  :  c'étoit  un  moyen  fa- 
cile de  se  les  rendre  faiSDrableS.  L'espérance 
de  recueillir  ces  riches  dépouilles  ,  engagea 
dans  son  parti  beaucoup  de  Seigneurs  puis- 
sans.  Frédéric  ,  Electeur  de  Saxe  ,  et  Phi- 
lippe ,  Landgrave  de  Hesse ,  se  déclarèrent 
hautement  ses  protecteurs.  Luthei:  s'attacha 
ce  dernier  Prince  par  une  complaisance  en- 
core plus  honteuse  :  Philippe  voulut ,  du 
vivant  de  son  épouse,  contracter  un  second 
mariage  :  il  crut  pouvoir  tout  obtenir  du 
nouveau  Réformateur  :  il  s'adressa  donc  à 
Luther  ,  qui  j  nyant  assemblé  à  Vittemberg 
les  Docteurs  de  la  nouvelle  réforme  ,  donna 
au  Landgrave ,  .contre  la  défense  expresse 
de  Jesus-Ghrist ,  la  permission  d'avoir  deux 
épousés  à  la  fois.  Pour  multiplier  ses  Sec- 
tateurs s  il  attaqua  la  loi  du  Célibat  des 
Prêtres  et  des  Religieux ,  et  il  donna  lui- 
même  l'exemple  de  Tenfreindre ,  en  épou- 

(*)  On  appeift  ensuite  Protestant,  les  Sectateurs  ^e 
Luther ,  parce  qu'ils  protestèrent  contre  un  décret  da 
•l'Empereur  Charles^Quiat  »  dans  U  Dièt«  de  Spire ,  est 

l6a9. 


r 


4^2  Histoire  abrégés 
sant ,  tout  Prêtre  et  Moine  qu^il  étoit ,  ose 
jeune  Religieuse ,  qu'il  avoit  tirée  de  son 
Couvent  pour  la  catéchiser  et  la  séduire. 
De  telles  leçons ,  soutenues  par  de  tels  exem- 
ples ,  trouvèrent  tisément  entrée  dans  Tes- 
prit  des  peuples  ,  et  une  secte  si  Êivorable 
lux  inclinations  corrompues  du  cœur  hu- 
main^ s'accrut  de  jour  en  jour*  De  la  Haute- 
Saxe  ,  elle  se  répandit  dans  les  Provinces 
Septentrionales ,  dans  les  Duchés  de  Bruns- 
wick ^  de  Mekelbourg  ,  de  Poméranie  et 
dans  la  Prusse,  o^  le  Grand -Maître  de 
l'Ordre  Teutonique  se  fit  Luthérien.  Alort 
Luther  se  voyant  à  la  tête  d'un  parti  redou- 
table y  leva  le  masque  :  il  exhala  sans  mé- 
nagement sa  bile  contre  le  Pape  et  contre 
les  personnes  les  plus  respectables  :  il  vo- 
mit contr'eux  un  torrent d^mjures  grossières, 
telles  que  le  délire  le  plus  furieux  peut  sug- 
gérer à  un  frénétique.  On  ne  peut  lire  sans 
un  gémissement  mêlé  d'indignation  les 
basses  plaisanteries  ,  les  bouffonneries  plates 
et  révoltantes  ,  les  turpitude*  même  ,  dont 
il  a  sali  ses  écrits  ,  et  l'on  a  peine  à  conce* 
voir  comment  un  tel  personnage  a  néan- 
moins entraîné  dans  son  parti  tant  de  Pro* 
vinces  et  de  Royaumes,  il  faut  que  la  cupi- 
dité et  Tamour  du  plaisir ,  qui  sont  les  deux 
grands  moyens  qu'il  a  employés ,  ayent 
sur  l'esprit  des  hommes  un  ascendant  bien 
impérieux  pour  les  avoir  aveuglés  à  ce 
point ,  et  pour  que  la  séduction  se  soit  d 
toit  étendue  à  la  honte  de  la  raison. 
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Calvin  ajoute  aux  erreurs  de  Luther. 

An  i556. 

Lorsque  Luther  eut  donné  Texemple  de 
changer  la  doctrine  reçue  parmi  les  Fidèles , 
on  vit  s'élever  un  grand  nombre  de  pré- 
tendus Réformateurs  ,  qui  ,  en  adoptant 
une  partie  de  ses  erreurs ,  y  en  ajoutèreitt» 
de  nouvelles.  Calvin  ,  que  Ton  regarde 
comme  le  second  Chef  des  Pro  tes  tans ,  na- 
quit à  Noyon.  Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités à  Paris  ,  il  alla  étudier  le  Droit  à  Or- 
léans et  à  Bourges,  dont  les  Ecoles  avoient 
de  la  réputation.  Il  eut  pour  mattre,  dans 
cette  dernière  Ville  ,  un,  homme  célèbre  , 
mais  imbu  de  la  doctrine  de  Luther.  Le 
Disciple  puisa  dans  son  commerce  le  goût 
des  nouveautés  ,  et  il  ne  dissimula  point 
$ts  sentimens.  La  France  alors  s'efforçoit 
de  repousser  la  contagion  qui  commençoit 
à  s^'y.  glisser,  et  le  Roi  François  Premier 
sévissoit  contre  les  Luthériens.  Craignant 
donc  d'être  arrêté  ,  Calvin  se  retira  à  Bâle. 
Ce  fut  dan^  cette  Ville  qu'il  publia  son 
Kvre  de  YInstitution  Chrétienne  ,  qui  est 
comme  l'abrégé  de  toute  sa  doctrine.  Ex- 
cepté l'article  de  l'Eucharistie  ,  il  ne  s'é- 
carta pas  beaucoup  des  sentimens  de  Luther, 
il  enchérit  même  sur  lui  :  il  y  enseigne  que 
le  libre  Arbitre  a  été  entièrement  éteint  par 
le  péché  ;  que  Dieu  >a  créé  la  plupart  des 
hommes  pour  les  damner  ,  non  à  cause 
de  leurs  crimes  y  mais  parce  qu'il  lui  plaît 
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ainsi  :  il  rejette  Tinvocatiou  des.  Saints-,  le 
Purgatoire  et  les  Indulgences  :  il   ne    veut 
ni  Papes  ,  ni    Evêques  ,   ni    Prêtres  ,  ni 
Fêtes  ,•  ni  culte  extérieur ,  ni  aucune  des 
cérémonies  sacrées ,  qni  sont  d'un  si  grand 
secours  pour  élever  l'ame  jusqu'à  l'adora- 
tion de  r£tre  Suprême.    Luther  ,  malgré 
Iftf  désir  qu'il  eut  de  nier  la  présence  réelle 
4^  corps  et  du  sang  de  J.  C.  dans  rEucha* 
rifitie  ,  en  demeura  si  convaincu  ,   qu'il  ne 
put  jamais  abandonner  ce  dogme  ;  Calvin 
franchit  le  pas  ,  et  osa  le  rejeter.  Il  est  vrai 
que  ,  pressé  par  la  force  de  ces  paroles  de 
Jésus-Christ:  Ceci  est  mon   Corps ^  Ceci 
tist  moni!^ang ,  et  gêné  par  la  foi  constante 
et  univjerselle  de^ce  myâtère ,  it  laisse  ap- 
percevoir  un  étrange  embarras  dans  la  ma- 
nière de  s'exprimer ,  et  qu'il  semble   avoir 
honte  de  sa  propre  doctrine.  C'est  un  hom- 
mage forcé  qu'il   rend  à  la  vérité  ,  même 
en  la  combattant.    Le  Novateur  fit  diffé- 
rentes courses  pour  répandre  son  poison: 
il  vint  ensuite  ^'étabhr  à    Genève  ,  qui , 
depuis,  quelques  années.,  avoit   chassé  son 
Evéque  et  jembrassé  le  Luthéranisme^  Il  y 
exerça  Teaiploi  de  Prédicateur  et  de  Pro- 
fesseur de  Théologie.  Y  ayant  acquis  beau- 
coup de  crédit,  il  ht  de  cette  Ville  comme 
le  centre  de  sa  secte  ;  et  c'est  de  là  qu'il 
souiîla  le  feu  de  l'hérésie  et  de  la. discorde 
dans  là  France  et  dans  les  autres  parties  de 
TEurope.    Son  pouvoir  étoit  absolu  à  Ge- 
nève ,  et  personne  n^'osoit  lui  résister ,  parce 
^u'on  ne  le  faisoit  point  impunément.  U 


ne  pouvoit  souffrir  que  1  on  pensât  autre^ 
ment  que  lui,  et  cet  homme  qui  ptéchoife 
qu'on  ne  devoit  pas  écouter  l'Eglise  j  ni 
lui  obéir  ,  exigeoit  des  autres  une  soumis- 
sion aveugle  à  tout  ce  qu'il  lui  plaisoit  de 
définir.  Il  fit  brûler  à  Genève  le  Médeciu 
Michel  Servet ,  pour  avoir  avancé  quelques 
erreurs  sur  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité  ; 
et  cependant  il  déclamoit  avec  fureur  contre 
la  juste  sévérité  dont  on  usoit  enFraflfceà 
l'égard  des  Hérétiques  :  ainsi  l'iniquité  se 
ment-elle  à  elle-même.  Quand  il  ne  pou- 
voit autrement  exercer  sa  vengeance  ,  il 
s'abandonnoit  à  un  emportement  indigne 
non  -  seulement  d'un  Réformateur  ,  mais 
d'un  honnête  homme  ,  et  il  prodiguoit  à 
ses  adversaires  les  épithètes  de  pourceau  , 
de  béte  ,  à'dne  ,  de  chien  y  A! enragé ,  et«« 
Quel  étrange  langage  dans  la  bouche  d'un 
homme  qui  se  donne  pour  un  Apôtre  ! 
Que  l'on  compare  ce  langage  avec  celui 
de  S.  Paul,  on  jugera  par  le  contraste  de 
la  différence  qu'il  y  a  entre  les  envoyés  de 
Dien  et  ceux  qui  n^ont  été  que  les  organes 
du  Démon  de  l'hérésie  ou  de  l'impiété. 

Violences  des  Protestans. 

JLj*HÉRisiE  est  cruelle^  et  ennemie  de 
toute  subordination.  Les  Ariens  avoient 
excité  les  plus  grands  troubles  ,  et  exercé 
les  plus  horribles  violences.  Il  en  a  été  de 
même  des  Protestans  :  ils  n'ont  pas  plus 
respecté  la  puissance  du  Prince  ^  c^^K^^s^ 
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torité  spirituelle  du  Pape.  "  S'il  m'est  p«> 
mis  j  disoit  Luther  en  parlant  à  son  Sou- 
verain ,  s'il  m'est  permis ,  par  amour  pooi 
la  liberté  Chrétienne ,  non-seulement  de 
mépriser ,  mais  même  de  fouler  aux  pieds 
le  décrets  des  Papes  et  les  canons  des  Gon'* 
ciles  y  pensez  -  vous  que  je  respecte  assez 
vos  ordres  pour  les  regarder  comme  des 
Loix?  UEvangile  ,  dit -il  ailleurs  ,  a  tou- 
jours causé  des  troubles ,  il  £aiut  répandre 
du  sang  pour  l'établir,  n  Quelles  horribles 
scènes  cette  doctrine   séditieuse  n'a*t-elle 

{)as  données  dans  toute  l'Europe  ?  En  Al- 
emagne  ,  les  Luthériens  s'attxoupërent , 
prirent  les  armes  ,  et  portèrent  le  ravage 
dans  les  Provinces  de  Souabe  ,  de  Trjw 
conie  et  d'Alsace;  ils  pillèrent  et  brûlèrent 
les  Eglises^  détruisirent  les  Monastères  et 
les  Châteaux ,  massacrèrent  les  Prêtres  et 
les  Religieux.  Ils  formèrent  une  armée  de 
soixante  -  douze  mille  hommes  ,  et  l'Em- 
pereur Charles-Quint  eut  bien  de  la  peine 
à  les  réduire.  Que  de  sangle  Calvinisme n'a- 
t-il  pas  répandu  en  France  !  ce  Royaume 
fut  déchiré  pendant  trois  règnes  par  des 
factions  continuelles  ,  par  des  guerres  ci- 
viles, par  de  sanglantes  batailles.  On  ne 
peut  lire  l'histoire  de  cette  hérésie  ,  sans 
frémir  au  récit  des  exchs  qu'elle  commit  ou 
qu'elle  occasipnna.  On  a  compté  jusqu'à 
vingt  mille  Eglises  que  ces  fanatiques  ré- 
voltés ont  détruites,  pendant  le  cours  de 
ces  guerres.  Dans  la  seule  province  du 
Dauphiné,  ils  tuèrent  de\ix  cents  cinquante* 


j  six  Prêtres  et  cent  douze  Moines  :  ils  brù-. 

■  lèrent  neuf  cents  Villes  ou  Villages.  Leur  fut 
'  reur  s'exerçoit  même  sur  lès  morts  :  ils  l'ont 
•  portée  jusqu'à  profaner  avec  des  mains  sa-* 
'   crilèges  les  reliques  précieuses  des  Martyre 

■  et  des  Confesseurs  de  J.  C.  :  ils  ont  en-» 
'    levé  de  force  les  Corps  saints  des  dépôts 

sacrés  oii  on  les  conservoit  :  ils  les  ont  brû- 
lés ,  et  ils  ont  jeté  leurs  cendres  au  vent» 
Pour  ne  citer  que  deux  exemples  de  cette 
impiété  cruelle  ,  en  1662  ,  ils  ont  brisé  la 
Châsse  de  S.  François  de  Paule  ,  au  PJessis4 
les-Tours  ,  et  ayant  trouvé  son  corps  sani 
aucune  corruption  ,  ils  l'ont  traîné  par  les 
rues ,  et  Tont  brûlé  dans  un  feu  allumé  avec 
le  bois  d'une  grande  Croix.  Dans  la  même 
afmée  ,  ils  ont  enlevé  à  Lyon  la  châsse 
de  Saint  Bonaventure  ;  ils  en  ont  emporté 
toutes  les  richesses  ;  ils  ont  brûlé  les  Re- 
liques du  Saint ,  et  jeté  ses  cendres  dans 
la  rivière  de  Saône.  Si  les  maximes  de  la 
Religion  prétendue  réformée  autorisent  de 
tels  excès  ,  son  Evangile  peut-il  être  l'E- 
vangile de  Jesus-Christ  ?  Notre-Seigneur  ., 
en  envoyant  ses  Apôtres,  leur  avoitdit;* 
^<  Je  vous  envoie  ^orame  des  brebis  au 
milieu  des  loups  :  vous  n'opposerez  à  leur 
cruauté  que  la  patience  et  la  douceur,  w  II 
y  eut  sans  doute  du  sang  répandu  pour  ré- 
tablissement de  l'Evangile ,  mais  ce  ne  fut 
que  le  sang  des  brebis  ;  et  ce  sang  c'étoient 
les  loups  qui  le  répandoient.  Les  Fidèles 
n'apprirent  alors  des  Apôtres  d'autre  doc- 
trine que  celle  d«  la  patience  et  de  la  sour^ 
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nussion  aux  Souverains  »  et  ils  y  furent  in- 
yiolablement  attachés  3  ils  disoient  par  b 
bouche  :de  S*  Justin  dans  son  Apologie: 
^  Nos  espérances  ne  sont  point  fondées 
sur  le  monde  présent  :  c'est  pourquoi  noos 
ne  faisons  aucune  résistance  au  bourreau 
qui  vient  pour  nous  frapper.  »  Ils  disoient 
aux  Empereurs  ;  ^<  Nous  n*adorons'  que 
Dieu  seul,  mais  dans  tout  le  reste  ,  nous 
vous  obéissons  avec  joie  :  »  ils  dîsoient 
encore  avec  Tertulien  :  ^*  Gomme  Chré- 
tiens ,  nous  prions  Dieu  d'aocorder  aux 
Empereurs  une  longue  vie  ^  un  règne  pai- 
sible ^  de  la  sûreté  au  dedans  y  des  arme^ 
victorieuses  au  dehors,  un  Sénat  fidèle,  des 
sujets  soumis ,  une  paix  universelle  ,  et  tout 
ce  qu'un  homme  et  un  Empereur  peuvent 
désirer  :  w  quelle  diÊférence  entre  cet  esprit 
du  Christianisme  et  celui  de  la  prétendue 
réforme. 


T^ariations  des  Eglises  Protestantes. 

Oest  un  des  caractères  de  Thérésîe  d'être 
sujette  à -se  diviser  et  à  varier  dans  s^% 
dogmes.  Comme  c'est  par  son  propre  es- 
prit que  Tauteur  Ta  composée  ,  chaque 
particulier  se  croit  aussi  en  droit  de  chan- 
ger par  son  propre  esprit ,  et  de  modifier 
ce  qu'il  a  reçu  :  l'auteur  d'une  secte  n'a 
pas  plus  de  droit  d'innover  que  ses  Sec- 
tatei:yrs.  L'on  a  vu  cette  instabilité  de  doc- 
trine dans  les  Ariens,  dans  les  Pélagieas, 
^tc*  Elle  n'a  pas  été  nioins  sensible  dans 


les  Protestans.   Luther  et  Calvin  n'ont  pu 
contenir  leurs  Prosélytes  dans  les   bornes 
qu'ils  leur  avoient  prescrites.  Aussi  étoit  il 
contre  la  maxime  fondamentale  de  la  secte, 
de  poser  ces  bornes  :  ils  avoient  annoncé 
une  liberté ,  qu'ils  appeloient  Evangëlique  , 
jusqu'alors  inconnue,  en  vertu  de  laquelle 
chaque  particulier  étoit  maître  de  réeler  sa 
croyance.   £h  !  que  pouvoit-il  résulter  de 
cette  liberté^  qu  une  étrange  confusion  de 
doctrine  s    et  une    perpétuelle   variation  ! 
**  Ceux  qui  ont  retranché  un  seul  article  de 
foi  ,  disoit  au  cinquième  siècle  le  célèbre 
Vincent  de  Lérins  ,  en  attaqueront  bientôt 
d'autres;  et  quelle  sera  la  suite  nécessaire 
de  cette  manière  de  réformer  la  Religion  , 
sinon  que  ces  Réformateurs  île  sfe' tiendront 
jamais  en  repos  ,  mais  quHls  la  changeront 
sans  cesse  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  plus 
la  moindre  trace  ?  »  c'est  ce  qui  est  arrivé 
dans  la  nouvelle  réforme  :  après  avoir  se- 
coué le  joug  salutaire  de  l'autorité  de  TE- 
glise  ,  elle  n'avoit  plus  de  principe  d'unité, 
parce  qu'il    n'y  a  que  cette  autorité  qui 
puisse    retenir  la  licence  des'  esprits.    La 
nouvelle  réforme,  abandonnée  à  l'examen 
et  au    jugement  de  chaque  particulier,  a 
varié  mille    fois  :  elle  a  pris  mille  formes 
différentes  :  elle  s'est   divisée  en  Anahap'^ 
listes  j    en  Quackers ,  en   Arminiens  ,  en 
Gomaristes  ,  en  Episcopaux ,  en  Puritains , 
en  Sociniens ,  qui  ont  des  dogmes   oppo- 
sés ,  et  qui  ne  s'aqcordent  que   dans  leur 
haine  commune    pour  la  Coi  ^v^cife^^ssa  ^Xj 
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dans  le  mépris  de  toute  autorité.  OnaTO 
s'élever  presque  tous  les  jours  de  nouveaux 
Prédicans ,  qui ,  mécontens  de  ce  que  les 
Chefs  avoient  établi  ^  ne  cessoient  d'y  &in 
des  changemens*.  De-là  les  différentes  conr 
fessions  de  foi  qui  se  contredisoient  l'une 
l'autre  :  les  Che&  eux  -  mêmes  ne  demeu- 
rèrent pas  fermes  dans  leur  premier  plan 
de  Religion  :  ce  qu'ils  bâtissoient  un  jour , 
ils  le  détruisoient  le  lendemain.  On  peut 
bien  leur  appliquer  ce  que  S.  Hilaire  de 
Poitiers  disoit  aux  Ariens  :  ^  Vous  res- 
semblez à  des  Architectes  ignorans ,  qui 
ne  sont  jamais  contens  de  leur  ouvrage  : 
vous  ne  faites  que  bâtir  et  démolir.  Il  y  a 
maintenant  autant  de  confessions  de  foi 
afférentes  qu'il  y  a  d'hommes,  et  une  aussi 
grande  variété  dans  la  doctrine  que  dans 
les  modes.  Chaque  année,  chaque  mois 
voit  éclorre  une  confession  de  foi  :  vous 
avez  honte  des  anciennes  :  vous  en  for» 
gez  de  nouvelles ,  pour  les  rejeter  encore.;) 
Leur  inconstance  sur  ce  point  étoit  si  vi- 
sible ,  qu'ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  s'en 
plaindre  eux  -  mêmes.  Voici  pomment  en 
parle  un  de  leurs  Théologiens  (*)  :  <^  Quelle 
sorte  de  gens  sont  nos  Protestans  ,  qui, 
s^égarant  à  tout  moment.;  puis  revenant 
sur  leurs  pas  ,  se  laissent  emporter  à  tout 
vent  de  doctrine  ,.  tantôt  d'un  côté ,  tantôt 
de  l'autre  !  vous  pouvez  peut-être  connoître 
quels  sont  aujourd'hui  leurs  sentimens  en 

(*}  Dud^tius »  kttre.  à  B«m. 
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matière  de  Religion  ^  mais  vous  ne  jpour- 
rez  jamais  être  assuré  de  ceux  qu'ils  auront 
demain»  Sur  quel  article  de  la  Religion  ces 
E^ses  y  qui  se  sont  séparées  de  celle   de 
Rome ,  sont-elles  d'accord  ?  Examinez  tous 
les  points  de  leur  croyance ,  depuis  le  pre- 
mier jusqu'au  dernier  à  peine  trouverez^ 
vous  un  seiil  article  affirmé  par  tel  Ministre", 
que  vous  ne  le  voyez  aussi  -  tôt  condamné 
par  l'autre  y  comme  une  doctrine  impie,  n 
Il  n^ést  pas  surprenan4;  queFoft  s'égare  ainsi , 
quand  on  n^a  plus  de  guide  pour  se  con" 
duire  :  ils  avoient  abandonné  TEgJise  -,  que 
Jésus -Christ  ordonne  d'écouter  :  se   trou- 
vant seuls  et  sans  conducteurs  ,  ils  se  per- 
dirent dans  des  sentiers  inconnus  ^  où  l'es^ 
prit  de  séduction  les  avoit  engagés ,  et  ils> 
s'écartèrent  de  la  vérité  ,  qui  est  une ,  par 
mille  détours  différens*  Il  n'en  est  pas  ^insi 
de    l'Eglise  Catholique  :  quelle    constance 
dans  son   gouvernement  et  dans  sa  con- 
duite !  fondée  sur  Jésus-Christ  ^  et  gouver- 
née par  lui  selon  sa  promesse ,  elle  ne  change 
jamais  dans  sa  doctrine  :  sa  foi  est  toujours 
la  même  ;  elle  l'a  reçue  de  son  divin  Fôn^ 
dateur ,  et    elle    conserve    inviolablement 
ce  dépôt  sacré  :  elle  ne  permet  sur  cet  ar- 
ticle aucune  innovation. 

Schisme  d'Angleterre.  An  i535v, 

Xj£s  passions  des  Princes  sont  ordînaine^ 
ment  la  cause  des  dévolutions  qui  amventr 
dans  leurs  Etats  ^.et  en^ particulier  da  cliox^- 
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gemjent  de  Religion.  C'est  ce  qu'éprouva 
l'Àï^gleterre  ,  oii  la  Foi  avoit  d'abord  été 
Ifi  florissante  ,  qu'on  l'avoit  nommée  llle 
des  Saints.  Henri  VIII  s'^toit  signalé  par 
son  zèle  pour  la  foi  Catholique  dans  les 
commencemens  du  Luthéranisme  :  il  avoit 
publié  des  Edits  sévères  contre  les  Secta- 
teurs, jde  Luther  ,  pour  empêcher  que  Thé* 
x^sie  •  jiaissante  n^infectât  son  Royaume  : 
il  avoit  fait  plus  encore  ;  il  aVoit  composé 
Ivu^-  même  un  ouvrage  pour  la  combattre  ; 
mais  un  attachement  criminel  étouffa  dans 
son  cû^ur  de  si  heureuses  dispositions ,  et 
Et  le  malheur  de  son  règne.  U  avoit  épousé , 
nv^c  dispense  ,  Catherine  d'Arragon,  veuve 
^e'jsçxn  frère  ,  et  il  y  avoit  déjà  dix-huit  ans 
-gueceti^  union  subsistoit^  lorsque  ce  Prince 
ouvrit  ;§on.  coeur  à  la  :  passion ,  qui  le  pré- 
cipita lui  et  sonRoy-aume  dans  un  schisme 
déplorable.  Il  voulut  donner  le  nom  et 
1^  rang  de  Reine  à  Anne  de  Boulen  ^  qu'il 
.aimoit  :  il  falloit  pour  cela  faire  dissoudre 
£Oi^  premier  mariag.e  comme  s'il  eût  été 
illégitime  :  il  poursuivit  cette  affaire  à  Rome 
Avec  beaucoup  d'empressement»  Le  Pape 
Clément  VII ,  après  l'avoir  bien  examinée  , 
]ugea  que  les  raisons  qu^on  alléguoit  pour 
le  divorce,  n'étoient  pas  fondées  ,  et  il  re* 
fusa  4,e,s.éparer  ce  que  Dieu  avoit  uni  :  il 
pronooça  na^nie  une  Sentence  d'excom- 
munication contre  Henri ,  s'il  ne  reprenoit 
.ps^B  6oxt  épouj^e  légitime..  Alors  ce  Prinre 
I>assionn^  se  livre  â  tous  les  transports  de 
.$Qn  resiseatiment  :  il  ne  voulut  plus  recoa- 
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Boître  PautorLté  du  Souverain  Pontife  ,  et, 
par  un  acte  salemnel  du  Parlement  d'An- 
gleterre ,  il  se  fit  déclarer  Chef  suprême  de 
r£glise  Anglicane.  II  soutint  cette  dér 
marche  scfaismatique  par  une  violente  per- 
sécution contre  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
souscrire  à  cette  déclaration.  Thomas  Mo- 
r us ,  grand  Chancelier ,  et  Fischer ,  Evêque 
de  Rochesterj  furent  les  premières  vic- 
times de  sa  fureur  :  il  leuï  fit  trancher  la 
tête  ,  parce  qu'ils  avoient  refusé  de  recon- 
noître  sa  suprématie  Ecclésiastique.  Ce  fut 
en  cette  occasion  que  le  Chancelier  fit  cette 
belle  réponse  :  "  Si  j^étois  seul  de  mon  sen- 
timent y  )e  me  défierois  de  mes  lumières , 
et  je  préférerois  celles  du  grand  Conseil 
d'Angleterre  ;  mais  j'ai  pour  moi  toute 
l'Eglise  y  ce  grand  Conseil  des  Chrétiens.  » 
Le  supplice  de  ces  deux  honmies  illustres 
fîit  le  prélude  d'un  grand  nombre  d'exé- 
cutions sanglantes  ,  et  Henri ,  qui  jusque- 
là  n'avoit  point  paru  porté  à  la  cruauté, 
devint  un  Prince  violent  et  sanguinaire» 
Pour  se  venger  des  Religieux  ,  :qui  perses 
véroient  dans  l'obéissance  due  au  Saint 
Siège  ,  il  supprima  les  Monastères ,  et  s'en 
appropria  les  revenus.  On  eût  dit  qu'il  n« 
s'étoit  fait  Chef  de  l'Eglise  de  son  Royaume  , 
qu'afin  d'avoir  un  titre  pour  la  piller,  II 
épousa  Anne  de  Boulen ,  qui  étoit  1^  cause 
de  tant  de  troubles  ;  mais  s'en  étant  bientôt 
dégoûté ,  11  lui  fit  trancher  la  tête ,  et  il 
contracta  une  nouvelle  alliance  qui  fut  sui- 
vie de  quatre  autres.  Ainefi  Oieu  ^uniss^V 


444  ITi  s  T  a  I R  E  abrégée 
il  les  premiers  excès  de  ce  malheureux  Prince 
par  d'autres  excès  ,  et  le  livroit-il  aux  désirs 
déréglés  de  son.  cœur.  Henri  mourut  dé- 
cliiré  par  les  remords  de  sa  conscience*  Mal-^ 
gré  ses  égaremens  ,  il  n'avoit  rien  changé 
dans  la  doctrine;  mais  le  schisme  conduit 
en  peu  de  tems  à  l'hérésie  :  les  nouv^elle^. 
erreurs  ne  pouvoient  manquer  d'être  bieiL 
reçues  dans  un  pays  ainsi  disposé  à  la  ré-^ 
volte  :  du  vivant  même  de  Henri  ,  le  Lu- 
théranisme commençoit  à  s'y  gUsi»er  à  son 
insçu  et  contre  son  gré.  Après  sarinort, 
Edouard  VI  abolit  entièrement  la  Religion 
GathoUque  ,  et  il  établit  la  prétendue  Ré- 
forme. On  supprima  la  Messe  :  les  Images 
fiirent  abattues ,  les  Eglises  pillées  et  pro-» 
£Einées ,  les  chaires  occupées  par.  des  Prédi- 
cateurs ,  qui  attaquoient  publiquement  les 
anciens  do^es  et  les  saintes  cérémonies 
de  k  Religion^  Pour^  bien  juger  de  la  Ré« 
forme  Anglicane ,  il  suffit  de  se  rappeler 
U  honte  de  son  origine  et  l'impiété. de  ses 
attentats  :  Henri.  VIII  en.  jugea  ainsi  lui-» 
même  au  lit  de  la  mort>  à  ce  moment  fatal 
ou  l'illusion  se  dissipe ,  et  oii  la  vérité  brille 
dans  tout  son  éclat;. 


^iV«a 


Conversion  des  Indes,  An  i54i». 

XiES  pertes  que TEglise  faisoit  en  Europe 
par  le  schisme  et  l'hérésie ,  étoient  répar 
rées  avec  avantage  par  le  zèle  dte  François 
Xavier ,  qui  gagnoit  alors  à  Jésus-Christ 

des  Montrées  immenae^  ^  des  Reuple^  inr- 
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nombrables.  Xavier  étoit  issu  d'une  famille 
Hoble  dans  le  Rjoyaame  de  Navarre.  Il  fit 
ses  études  à  Paris  y  et  il  y-  enseignoit  la 
Philosophie  dans  l'Université  ,  lorsqu'il 
s'attacha;  à  S*.  Ignace  de  Loyola  ,  Fonda-* 
teur  de  la  Compagnie  de  Jésus  ,  et  qu'il' 
devint  un  de  ses  premiers  disciples.  Ayant 
été  choisi  par  le  Pape  PaulIII  pour  porter 
l'Ëvangile  dans  les  Indes  Orientales  ,  oii 
les  Portugais  avoient  formé  de  nouveaux 
établissement  ^  il  s'^embarqua  à  Lisbomie  ^ 
en  1541  j  et  aborda  après  une  longue  na- 
vigation à  Goa ,  Capitale  de  la  domination: 
I^ortugaise  en  ce  pays.  L'état  déplorable  oii; 
il  y  trouva  la  Religion  ,  lui,  fit  verser  des 
larmes  ,  et  enflamma^  son  zèle...  Comme  la 
vie  scandaleuse*  des  Chrétiens  dans  les  Indes 
étoit  le  plus  grand  obstacle  à  la  conversion 
des  Idolâtres  mêlés  parmi  eux  ,  il  com- 
mença ses  travaux  Apostoliques  par  rap- 
peler ces  mauvais  Chrétiens  aux  principes 
du  Christianisme..  Pour  y  réussir ,  il  s'apr 
pliqua  à  former  la  jeunesse  à  la  vertu.  U 
rassembloit  les  petits  enfans  ,  et  les  menoit 
à.  l'Eglise  ,  pour  leur  apprendre  le  symbole 
des  Apôtres ,  lés  commandemens  de  Dieu. 
et  les  pratiques  de  la,  vie  Chrétienne.  La 
piété  de  ces  enfans  édifia  toute  la  Ville ,  qui 
changea  bientôt  de  face.  Les  pécheurs  comr 
mencèrent  à  rougir  de  leurs,  désordres  ,  et 
vinrent  demander  à  Xavier  ses  conseils.  II 
les  reçut  avec  bonté  ^  il  les  instruisit ,  les 
exhorta  et  les  convertit  presque  tous  par  sa. 
dtruçeuiL  et  sa.  chanté*.  Il  passa  ensuite,  à  la; 
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côte  de  la    Pescherie  ;   dont  les    habitans 
avoient    reçu  le  Baptême  ,  et'  néànilioiiis 
conservoient  toujours  leurs  superstitions  et 
leurs  vices.  Pour  se  mettre  en  état  défaire 
plus  de  fruit ,  il  étudia  la  langue  M alabare  ; 
et ,  à  force  de  travail ,  il  traduisit  en  cette 
langue  le  symbole  des    Apôtres ,  le  Déca- 
logue ,  rOraison  dominicale  ,  et  enfin  tout 
le  Catéchisme.  Il  apprit  par  cœur  sa  tra- 
duction 3  et  il  se  mit  à  parcourir  les  bour* 
gades  en   prêchant  ainsi  Jésus-Christ.    Sa 
prédication  ,  soutenue  par    des  miracles  , 
produisit  des  fruits  abondans.    La  ferveur 
de  cette  Chrétienté  naissante  étoit  admi- 
rable :  d'une   nation  abandonnée  à  tous  les 
vices  ,  il  en  fit  un  peuple  de  Saints.  Beau- 
coup de  pécheurs  changèrent  de  vie  ^  et  la 
multitude  des  Infidèles   qui    demandoient 
le  Baptême  étoit  si  grande  ,  que  Xavier, 
épuisé  de  fatigue  ,  ne  pouvoit  presque  plus 
lever  les  bras.   Encouragé  par  ces  premiers 
succès ,  il  avança  dans   les  pays   voisins  ^ 
oîi  \oxi  n'avoit  encore  aucune  connoissance 
de  Jéi5us^Christ  ;  et ,  en  peu  de  tems,  il 
eut  la  consolation  de  voir  les  habitans  dé- 
truire les  Temples  de  leurs  Idoles  ,  et  bâtir 
des  Eglises  à  la  place  de  ces  Temples.  L'an- 
née suivante  ,  il  passa   dans  le  Royaume 
de  Travaîlcor  ^  oîi  il  baptisa  de  ses  propres 
mains ,  fusqu'à  dix  nàiMe  Idolâtres  dans  l'es- 
pace d'un  mois.  Oii  bâfit  dans  ce"  pays  qua- 
rante-cîhq  Eglises  ;  et  Français  ^  qui  manda 
lui-même  toutes  ces  particularités ,  ajoute 
que  c'étoit  un  spectacle  bien  touchant  de 


voir  ces  Infidèles  convertis  courir  à  Tenvi 
pour  démolir  leurs  Temples*  La  réputation 
du  S.  Apôtre  se  répandit  jusqu'aux   extré- 
mités des  Indes  ,  et  de  toutes  parts  on  le 
faisoit  prier  de  venir  ,  pour  recevoir  de  lui 
Tinstraction  et  le  Baptême*  Au  milieu  de 
cette    riche   moisson  ,   François  envoyoit 
des  lettres  en  Italie  et  en  Portugal  >  pour 
demander  des  ouvriers  Evangéliques.   Dans 
les  transports  de  son  zèle  ,  il  auroit  voulu 
que  les  Docteurs  des  Universités  de  VEn^ 
rope  devinssent  tous  Missionnaires»  Il  alla 
à  nie  de  Manat ,  à  Cochin ,  à  Méliapour  , 
à  Malaca  ,  aux  Moluques ,  à  Ternate  :  par- 
tout il  opéra  un  nombre  prodigieux  de  con- 
versions ,  et  il   forma  en  chaque    endroit 
une  Eglise  nombreuse  de  ceux  qu'il  bapti^ 
soit  :  c^étoit  avec  des  peines  incroyables  et 
parmi .  toutes  sortes  de  dangers  ,  qu'il  pro-- 
duisoit  des  fruits  si  multipliés  ,  et  il  seroit 
difficile  d'exprimer  tout  ce  qu'il  eut  à  souf- 
frir dans  ses  différehtes  missions  ;  mais  il 
en  étoit  bien  dédommagé  par  les  consola- 
tions^  intérieùFes  qu'il  reçut.  «  Les  périls 
auxquels  je  suis  exposé  ,  écrit -il  lui-même 
à  S.  Ignace  y  les  travaux  que  j'entreprends 
pour  les  intérêts  de  Dieu  seul,   sont  des- 
sources itiépuisables  de  joie  spirituelle  :  je 
ne  me   souviens  pas  d'avoir   jamais  goûté 
-tant  de   déîices  intérieures  ,    et  ces  conso- 
lations de  Vkme  sont  îsi  pures ,  si  doiices  y, 
si  coMinuelIe^  ,  qu'elles  ôtent  le  sentiment 
dès  peines  du  corps,  n  Aussi  au  milieu   de 
cesdou<:eurs  cèles  tes  j  qui  laiétoieat<iu^ 
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quefois  prodiguées  sans  mesure  y  supplioit^ 
M  la  divine  bonté  d'en  modérer  l'excès.. 


Suite  des   travaux  Apostoliques   die  Saint 

François'^Xavier.. 

O.  F»  ANC  0*1  s  Xavier^  dont  le  zèle  ne 
connoissoit  point  de  bornes  y  s'embarqua 
pour  aller  au  Japon  ,  et  arriva  en  1649 
dans  le  Royaume,  de  Saxuma..  Av^c  le  se- 
cours d^un  Japonois  ,  qu'il  avoit  converti 
dans  l'Inde  y  il  traduisit  dans  la  langue  da 
pays ,  le  syinbole  et  l'explication  de  chacun 
des  articles  dont  il  est  composé.  Ayant  eu 
audience  du  Roi ,  il  en  obtint  la  permis- 
sion d^annoncer  la  foi.  U  fit  un  grand  nombce 
de  conversions  ;  mais  sa  joie  fut  troublée 
parles  persécutions  qu'il  éprouva  de  la  part 
des  Bonzes  ,  ou  Prêtres  du  pays ,  qui  vinr 
r-ent  à  bout  d'indisposer  le  Roi  contre  luL 
U  partit  donc  pour  se  rendre  à  Fiisando  y 
Capitale  d'un  autre  petit  Royaume.  Il  y 
fut  bien  reçii  du  Prince  ,  qui  lui  permit 
dé  prêcher  la  loi  de  Jésus-CSurist  dans  tous 
ses  états*  Le  firuit  de  ses  prédications  fut 
extraordinaire  :  il  y  convertit  plus  d'Ido- 
lâtres en  vingt  jours  ,  qu'il  n'avoit  fait  en 
mie  année  entière  dans  là  Saxuma.  U  laissa 
cette  Chrétienté  sous  la  conduite  d'un  Mis- 
sionnaire qui  l'avoit  accon^agné ,  et  il  s^ 
mit  en  chemin;  pour  se  rendre  à  Méaco  > 
Yille  capitale  de  tout  le  Tapon.  U  passa 
par  Amanguchi  y  oh  régnoit  une  effiroyable 
cxoxuptioii  de  mœurs*.  Se$  prédications,  x 
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furent  sans  succès  :  il  y  essuya  même  des 
insultes  et  des  affironts.  Arrivé  à  Méacoj  il 
nY  fut  pas  mieux  écouté,  et  il  vit  avec  dou- 
leur que  les  esprits  n'étoient  point  encore 
disposés  à  recevoir  la  vérité  :  il  revint  donc 
à  Amanguchi ,  et  comme  il  s'étoil  aperçu 
que  la  pauvreté  de  son  extérieur  avoit  cho- 
qué les  habitans  de  cette  Ville  ,  et  empê- 
ché qu'il  ne  fÙt  reçu  à  la  Cour ,  il  crut 
devoir  s'accommoder  aux  préjugés  du  pays  : 
Il  s'y  présenta  avec  un  appareil  et  un  cor? 
tège  capable  d'en  imposer ,  et  il  fit  quel- 
ques présens  au  Roi.  Par  ce  moye»,  il  ob- 
tint la  protection  du  Prince  et  ta  permission 
d'annoncer  l'Evangile.  Il  baptisa  trois  mille 
personnes  dans  cette  Ville,  et  ce  succès  le 
remplit  de  consolation»  D' Amanguchi ,  le^ 
S.  Apôtre  alla  au  Royaume  de  Bongo ,  dont 
le  Prince  désiroit  ardemment  de  le  voir.  11 
confondit  dans  des  conférences  publiques 
les  Bonzes ,  qui ,  par  des  motifs  d'intérêt^ 
cherchoient  par  tout  à  le  traverser.  Il  en 
convertit  cependant  quelques-uns.  Ses  dis^ 
cours  publics  et  ses  entretiens^  particuliers 
touchèrent  le  peuple ,  et  l'on  venoit  en 
foule  lui  demander  h  Baptême^  he  Roi 
lui  •*  même  fut  convaincu  de  la  vérité  dii 
Christianisme  ;  mais  une  passion ,  à  laquelle 
il  s'abandonnoit ,  l'empêcha  alors  de  Tem» 
brasser.  U  se  rappela  depuis  les  instructions 
que  Xavier  lui  avoit  données  ,  il  renonça 
kses  désordres  ,  et  reçut  le  Baptême.  En- 
fin après  avoir  séjourné  ^rès  de  deux  ans  et 
d^ixù  dans  le  Japon,  Xavier  se  seaût  :^^<^%^ 
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du  désir  de  faire  connoître  Jésus-Christ  dailJ 
la  Chine  :  quoique  Tentrée  de  ce  vaste  Em- 
pire fiit  sévèrement  interdite  à  tout  étran- 
ger ,  il  s'occupa  des  moyens  d'exécuter  son 
dessein  :  mille  obstacles  s  Y  opposoient  à 
l'exécution ,  il  éprouva  des  difficultés  de 
toute  espèce  ;  mais  rien  ne  put  l'arrêter , 
et  ,  à  force  de  patience,  il  vint  à  bout  de 
passer  jusqu'à  l'île  de  Sancian  ,  qui  est  située 
près  de  Macao  ,  sur  la  côte  de  la  Chine.  La 
Sagesse  éternelle  inspire  quelquefois  à  s^s 
serviteurs  desj  desseins  qui  fte  doivent  pas 
être  suivis  de  l'effet,  afin  de  récompenser 
en  eux  la  bonne  volonté.  Le  S.  Apôtre,  au 
ifcoment  oîi  il  espéroit  pénétrer  dans  la 
Chine ,  tomba  malade ,  et  après  douze  jours 
de  langueur ,  qu'il  passa  sans  aucun  secours 
humain,  il  mourut  à  l'âge  de  quarante  six 
ans.  On  l'enterra  sur  le  rivage  ;  et  Ton  jeta 
sur  son  corps  de  la  chaux  vive  ,  afin  que 
les  chairs  étant  plutôt  consumées  ,  on  pût 
transporter  ses  ossemens  dans  les  Lides: 
mais  plus  de  deux  mois  après,  en  trouva  son 
corps  aussi  frais  ,  aussi  entier  que  -celui 
d'un  homme  vivant^  et  ses  vêtemens  bien 
conservés»  On  le  transporta  à  Goa  ,  ou  il 
fut  déposé  dans  l'Eglise  de  S.  Paul ,  avec 
tous  les  honneurs  qu'on  put  lui  rendre  ,  et 
il  s'y  fit  un  grand  nombre'de  miracles. 

Ouverture  du  Concile  de  Trente.  An  i545. 

* 

xJks  que  l'on  vit  Thérésîe  des  Protestans 
5e   répandre  -  dans  TAIleniagne.j  oa  jugea 
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qu'un  Concile  général  étoit  le  moyen  le 
plus  propre  pour  en  arrêter  le  progrès ,  et 
pour  guérir  les  maux  qu'elle  avoit  déjà  faits 
à  l'Eglise.  L^mpereur  Charles- Quint  le 
désiroit  avec  beaucoup  d'ardeur;  et  le  Pape 
Paul  m ,  après  avoir  pressenti  les  dispo- 
sitions des  autres  Princes  Chrétiens'^  donna 
la  Bulle  de  convocation.  Il  choisit  pour  le 
lieu  du  Concile  ,  la  ville  de  Trente  ,  parce 
qu'elle  offroit ,  par  sa  situation  entre  l'Italie 
et  l'Allemagne,  plus  de  facilité  pour  s^y 
rendre ,  à  ceux  qui  dévoient  y  assister.  II 
survint  divers  obstacles  ,  qui  en  fitent  dif- 
férer l'ouverture  jusque  vers  la  fin  de  Fan-* 
née  1545.  On  commença  par  arrêter  les 
points  que  l'on  devoit  traiter  ,  et  l'ordre 
dans  lequel  on  devoit  les  proposer.  Après 
une  Messe  solemnelle  du  Saint-Esprit ,  on 
fit  la  lecture  du  Symbole  ,  à  Texemple  des 
anciens  Conciles  qui  avoient  coutume  d^op- 
poser  ce  bouclier  à  toutes  les  hérésies  ,  et 
qui  souvent  par  ce  seul  moyen  avoient  at- 
tiré les  Infidèles  à  la  foi  ,  et  confondu  les 
Hérétiques.  Ensuite  on  traita  de  la  cano 
nicité  des  livres  saints  ^  qui  sont  les  pre- 
miers fondemens  de  la  foi  Chrétienne ,  et 
l'on  convint  unanimement  qu'il  falloit  re- 
connoître  comme  canoniques  tous  les  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
Un  des  Légats  parla  avec  beaucoup  de  lu- 
mière et  de  zèle  sur  cet  article  ;  il  fit  voir 
que  ces  livres  avoient  été  reçus  comme  sa- 
crés par  les  Conciles  et  par  les  Pères  des 
premiers  siècles.  On  traita  aussi  dela^Thias- 


452      Histoire  ABRéoEe 
dition  ,  c'est-à-dire  ,  de  la  doctrine    de  Jé- 
sus-Christ et  des  Apôtres  \^  qui   n'est  pas 
consignée  dans  les  livres  de  l'Ecriture ,  mais 
qui  nous  est  venue  de  bouche  en  bouche , 
et  qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  des  Pères 
et  dans  les   autres    monumens   Ecclésias*^ 
tiqueSé  L'on  dressa  sur  ces  deux  points  un 
décret  conçu  en  ces  termes  :  «  Le  S,  Con- 
cile de  Trente ,  œcuménique  et  général , 
Kgitimement  assemblé  sous  la  conduite  du 
Saint-Esprit ,  et  présidé  par  les  Légats  du 
Siège   Apostolique  ,   considérant    que  les 
vérités  de  la  foi  et  les  règles  des  moeurs 
sont   contenues  dans  les  livres  écrits  ,  et 
sans  écrit  dans  les  Traditions  ,  qui  ^  reçues 
de  la  bouche  de  Jésus-Christ  par  les  Apôtres , 
ou  inspirées  aux  mêmes  Apôtres  par  le  Saint- 
Esprit  s  nous  sont  parvenues   comme  de 
main  en  main  ;  le  Saint  Concile,  suivant 
Texemple  des    Pères  Orthodoxes  ,   reçoit 
tous  les  livres  tant    de  rAnCÎen    que  du 
Nouveau  Testament ,  et  aussi  les  Tradi- 
tions concernant  soit  la  foi  >  soit  les  mœurs, 
comme  sorties  de  la  bouche  de  Jésus-Christ , 
ou  dictées  par  le  S.  Esprit^  et  conservées 
dans  l'Eglise  par  une  succession  continue  : 
il  les  enoirasse  avec  le  même  respect  et  la 
même  piété  ;  et  afin  que  personne  ne  puisse 
douter  quels  sont  les  livres  saints  que  reçoit 
le  Concile ,  il  a  voulu  que  le  catalogue  ea 
fût  inséré  dans  ce  décret.  »  Suit  la  liste  de 
tous  les  livres   canoniques  tels  qu'ils   sont 
imprimés    dans  la   Vulgate.    Le    Concile 
gjjoute  :  <^  Si  quelqu'un  ne  reçoit  pas  ccumoe 


sacrés  et  canoniques  ces  livres  entiers  avee 
toutes  leurs  parties  ,  ou  s'il  méprise  avec 
connoissance  et  délibération  les  Traditions 
dont  on  vient  de  parler  ,  qu'il  soit  ana- 
thême.  w  Ensuite ,  pour  contenir  les  esprits 
inquiets ,  le  Concile  ordonne  que  dans  ks 
choses  de  la  foi  et  de  la  morale ,  qui  ont 
rapport  au  maintien  de  la  doctrine  Chré- 
tienne ,  qui  que  ce  soit  n'ait  assez  de  con- 
fiance en  son  propre  jugement  pour  dé* 
tourner  les  saints  livres  à  son  sens  particu- 
lier ,  contre  l'interprétation  que  leur  a  don- 
née la  Sainte  Eglise,  à  qui  il  appartient  de 
juger  du  vrai  sens  et  de  la  véritable  inter- 
prétation des  saintes  Ecritures  ,  ou  contré 
le  sentiment  unanime  des  Pères.  Le  Con- 
cile ordonne  encore  que  ceux  qui  em-^ 
ploieront  les  paroles  de  l'Ecriture  à  des 
usages  profanes  ,  comme  à  des  railleries ,  à 
des  applications  ridicules  ,  à  des  flatteries, 
ou  à  des  pratiques  superstitieuses  >  soient 
punis  comme  profanateurs  de  la  parole  de 
Dieu. 

Doctrine  du  Concile  sur  le  péché  Originel. 

Xje  s.  Concile  de  Trente  exposa  dans  la 
cinquième  session  la  doctrine  Catholique 
sur  le  péché  Originel ,  et  sur  le  remède  de 
ce  péché.  Il  y  enseigne  qu'Aidam^  après 
avoir  transgressé  le  commandement  de 
Dieu,  perdit  la  sainteté  et  la  justice  dans 
laquelle  il  avoit  été  établi.  En  désobéissant 
à  Dieu  ,  il  encourut;  sa  haine  eX  sotv.\sv^- 
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gnation  ;  il  devint  Tesclave  du  Démon ,  et 
sujet  à  la  mort.  Par  sa  prévarication,  le 
premier  homme  n'a  pas  nui  à  lui  seul ,  mais 
à  sa  postérité  :  en  transmettant  le  péché  j 
qui  est  la  mort  de  Famé  ,  il  a  transmis  à 
tout  le  genre  humain  la  mort  et  les  dou- 
leurs du  corps  ,  suivant  ce  que  dit  TApôtre  : 
^<  Le  péché  est  entré  dans  le  monde  par  un 
seul  homme  ,  et  la  mort  par  le  péché, et 
ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hom- 
mes ,  tous  ayant  péché  dans  un  seul,  »  Ce 
péché  ne  peut  être  effacé  par  les  forces  de 
la  nature ,  mais  seulement  par  les  mérites 
de  Jésus-Gtirist ,  Tunique  Médiateur, qui 
nous  a  réconciliés  avec  Dieu  par  son  sang  ; 
et  ces  mérites  de .  Jésus-Christ  sont  appli- 
qués ,  tant  aux  adultes  qu'aux  enfans  par 
le  Sacrement  de  Baptême  ,  selon  ces  pa- 
roles :  «  Il  n'est  pas  sous  le  Ciel  un  autre  nom 
donné  .  aux  hommes  ,  par  laquel  nous  de- 
vions être  sauvés  ;  »  et  celle-ci  :  ^<  Voilà  Ta- 
gneau  de  Dieu  ,  voilà  celui  qui  ôte  les  pé- 
chés du  monde  :  vous  tous  qui  avez  été 
baptisés ,  vous  ^vez  été  revêtus  de  Jésiis- 
Çhrist  ;  w  ainsi  les  enfans ,  même  ceux  qui 
Sont  nés  de  parens  baptisés,  ont  besoin  de  , 
recevoir  le  Baptême  ,  parce  qu^ils  tirent 
d'Adam  la  faute  originelle  ,  qui  ne  peut  \ 
être  effacée  que  par  l'eau  de  la  régénération  , 
pour  obtenir  la  vie  éternelle.  C'est  pour 
cette  raison  que  ,  suivant  la  tradition  des 
Apôtres,  les  petits  enfans  même  ,  qui  n'oat 
encore  pu  commetre  aucun  péché  person- 
nel y  sont  vénla\A&m^ut  baptisés  pour  la 
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rémission  des  péchés ,  afin  que  la  régéné- 
ration efface  en  eux  ce  qu'ils  ont  contracté 
de  souillure  par  la  génération  5  car  quiconque 
ne  renaît  de  l'eau  et  du  S.  Esprit ,  ne  peut 
entrer  dans  le  Royaume  de  Dieu.  Par  la 
grâce  qui  est  conférée  dans  le  Baptême  , 
Toffen&e  du  péché  Originel  est  véritable- 
ment remise  et  effacée  ;  car  Dieu  ne  hait 
rien  dans  ceux  qui  sont  régénérés  ,  et  il  nV 
a  point  dé  condamnation  pour  ceux  qui  ont 
été  euw^ïevelis  avec  Jésus-Christ  par  le  Bap- 
tême ,  pour  mourir  au  péché  ,  et  qui  ne 
vivent  point  selon  la  chair  ;  mais  qui  dé- 
pouillant le  vieil  homme  et  se  revêtant  du 
nouveau ,  sont  devenus  innocens ,  sans 
tache ,  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de 
Jésus-Christ  ,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  lien 
qui  fesse  obstacle  à  leur  entrée  dans  le  Ciel. 
Le  S.  Concile  reconnoît  toutefois  et  con- 
fesse que  la  concupiscence  ou  le  foyer  du 
péché  reste  dans  ceux  qui  ont  été  baptisés  : 
<::ette  concupiscence  ayant  été  laissée  pour 
être  combattue  ,  ne  peut  nuire  à  ceux  qui 
n'y  donnent  pas  leur  consentement ,  mai^ 
qui  résistent  avec  courage  par  la  grâce  de 
J'^'sus- Christ  :  au  Contraire  ,  celui-là  sera 
couronné  qui  aura  légitimement  combattu. 
81  l'Apôtre  S.  Paul  l'appelle  péché  ,  c'est 
parce  qu'elle  est  un  effet  du  péché,  et  qu^elle 
porte  au  péché,  w  Le  S.  Concile  déclare  en- 
suite que  dans  ce  qu'il  a  décidé  touchant  le 
péché  Originel  ,  communiqué  à  tous  lesr 
hommes  ,  son  intention  n'a  point  été  de 
comprendre  la*  bienheureuse  et  vcûscâL^^^â^^ 
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Vierge  Marie ,  Mère  de  Dieu.  Par  cette 
clause  y  les  Pères  du  Concile  témoignèrent 
leur  zèle  à  maintenir  la  pieuse  persuasion 
des  Fidèles ,  touchant  la  conception  immar 
culée  de  la  Sainte  Vierge, 


Doctrine  du  Concile  sur  la  Justification  du 

pécheur. 

Lia.  matière  de  la  iusti&cation  suit  natu- 
rellement celle  du  péché.  Le  S.  Concile  re- 
marque d'abord  que  chacune  des  disposi- 
tions qui  conduisent  à  la  justification  ^  est 
l'effet  d'une  grâce  actuelle  et  prévenante , 
que  Dieu  ne  doit  point  au  pécheur  ,  et  quïl 
lui  accorde  par  pure  libéralité.  I^'honmie  a 
pu  se  blesser  et  se  donner  la  niort  ;  mais 
il  ne  peut  pas  par  ses  propres  forces  ,  et 
sans  la  grâce  du  Libérateur ,  ni  guérir  de 
ses  plaies  »  ni  même  concevoir  un  désir  sa- 
lutaire de  sa  guérison.  C'est  ce  qui  l'oblige 
de  demander  tout ,  et  de  tout  attendre  de 
la  miséricorde  de  Dieu  par  les  mérites  de 
Jésus-Christ.  La  première  disposition  à  la 
justification,  est.  de  croire  fermement  les 
vérités  que  Dieu  a  révélées  et  les  biens 
qu'il  a  promis.  Parmi  ces  vérités ,  que  la  i 
foi  'découvre  ,  il  y  en  a  de  terribles,  il  y  en  •■ 
a  de  consolantes.  Ces  vérités  font  naître  ' 
dans  l'ame  du  pécheur  la  crainte  des  châ- 
timens  et  l'espérance  du  pardon»  Le  pé- 
cheur ,  abattu  par  la  crainte  ,  se  relève  en 
considérant  la  miséricorde  de  Dieu  :  il  Y 
aperçoit  une  ressource  assurée;   et  ,  V^ 

Ull^ 
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Ttne  vive  confiance ,  fondée  sur  les  mérites 
de  Jésuî-Christ ,  il  se  jette  entre  les  bras 
de  cette  miséricorde  infinie,  et  il  com- 
mence à  aimer  Dieu  comme  source  de  toute, 
justice.  Après  avoir  exposé  comment  le  pé- 
cheur parvient  à  la  justification  ^  le  Cpncile' 
en  explique  la  nature  et  les  effets»  Elle  ne 
consiste  pas  seulement  dans  la  rémission 
des  péchés  ,  mais  encore  dans  le  renouveP 
leraent  intérieur  de  Tame  ,  en  sorte  ^è"  le 
pécheiu:  devient  véritablenient'  juste  y'  ahiî' 
de  Dieu  et  héritier  de  la  vie  éternelle. 
C'est  le  S.  Esprit  qui  opère  en  lui  ce  mer-' 
yeilleux  changement ,  en  formant  dans  son 
oœur  les -saintes  liabitodes  de  la  Foi  ^' de 
TEspérance  et  de  la  Charité ,  qui  Tùnisseiit 
intimement  avec  Jésus-Christ  et  le  rendent 
un  membre  vivant  de  son  (SorpsV  Li-hoinme 
ainsi  devenu  juste  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  ,  ne  se  borne  pas  an  degré  de  justice 
qu'il  a  reçu  ,  mais  il  s'avance  de  vertu  en 
vertu,  et  devient  plus  juste  de  jour  en. 
jour  parla  prière  ,  par  la  mortification  ',  par 
la  pratique  dps'  bonnes  oeuvres  ,  paf  l'ob- 
servation i^xsrcte  "de  la  loi  de  Dieu; et  des' 
maximes  de  l'Evangile.  En  les  accomplis- 
sant', il  éprouve  combien  est  véritable  ce 
que  dit  l'Ecriture  ,  que  les  commandemens 
de  Dieu  ne  sont  point  pesans  ,  que  le  joug 
de  Jésus-Christ  est  doux  et  son  lardeau  lë- 


lui  obéir  et  à  faire  sa  sainte  volonté.   Si 
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Dieu  pour  faire  sentir  à  rhoinme  le  besoin 
qu'il  a  de  s:i  grâce ,  pour  le  rendre  humbiâ 
et  plus  vigilant ,  paroU  quelquefois  lui  ca- 
cher son  visage  >  se  retirer  de  lui ,  et  le 
lîtisser  à  sa  propre  foiblesse  ,  l'hoinrae  ne  se 
décourage  point;  mais  sachant  que  Dieu 
ne  lui  commande  pas  des  choses  impos- 
sibles ,  et  qu'en  commandant  il  avertit  de 
feire  ce  que  Ton  peut  ,  et  de  demander 
ce  oue  L'on  ne  peut  pas  ,  il  s'adresse  à  lui 
par  la' prière  ,  avec  une  humble  et  ferme 
con/iance  d'obtenir  les  secours  nécessaires 
pour  marcher  jusqu'à  la  fm  dans  la  voie 
de  la  justice. 

Doctrine  du  Concile  sur  les  Sacremens. 

4^^  Sr  Concile  parle  ensuite  des  Sacremens, 
qm  sont  autant  de  moyens  pour  obtenir  la 
véritable  justice ,  ou  pour  l'augmenter  en 
nous  y  ou  pour  la  rec^ouvrer  quand  on  Ta 
perdue.  Il  enseigne  que  les  Sacrejoien^  de 
la  nouvelle  Loi  put  été  institués  par  Jésus- 
Çhrijtj^' qu'il  riV  en  a  ni  plus  ni  moins  de 
sept*;  v«avoir  ,  le  Baptême  ,  la.  CJuufuma- 
tion  ,.  riiucîiaristie  ,  la  Pénitence  ,  Tlix- 
trêmeOnction  ,  TOrdre  et  le  jVIariage  : 
que  chaque  Sacrement  contient  la  grâce 
dont  il  est  le  signe  ,  et  confère  cette  grâce 
à  tous  ceux  qui  n'y  mettent  pas  d'obstacle. 
Après. avoir. condamné  les  erreurs  de  Lu- 
ther sur  les  deux  premiers  Sacremens ,  il 
pasip.èj  l'Eucharistie.  La  doctrine  puru^  que 
l'Eglise  CatlicJique  a  toujours  enseignée, 


et  qu'elle    cîônservera    jusqu'à  la   fin   des 
siècles  I  est  qu^apiës  la  -coasécration  du  paia 
et  du  vin  ,  Notie-Seigneur  Jx^sus^Christ  , 
vrai  Dieu  et  vrai  homme  ,  est  contenu  vé- 
ritablement ,    réellement  et  substantielle^ 
ment  sous  les  espèces  de  ces  choses  sen*- 
ii^ibles»  C'est  un  crime  et  un  attentat  hor- 
T^ble  d'oser  détourner  à  un  .sens  métapho^ 
•jrique  les  paroles  par  lesquelles  Jésus-Clnrist 
à  institué  ce  Sacrement.  L'Eglise  ,  qui  est 
la  colonne  de  la  vérité  /  déteste  cette  in- 
vention impie  et  diabolique  ,    conservant 
toujours  la  mémoire  d'un  bienfiût  qu'elle 
kiègarde  comme  le  plù<»  excellent  t}u'eHe  ait 
reçu  de*  Jésus-Christ»^  En  effet' ,  hp  jre  Satr- 
V'eur"étarlt?()rès  de  qttitÉër  cé'mbndfe  poià 
aller  à  son  Père  ,  institua  ce  Sacrement , 
^Jah^  lequel  il  répandit, -pour  ainsi  dire\ 
•toutes  les  richesses  de  son  amour  envers 
'les  hommes ',  y  renfermaiit  le  souvenir  de 
toutei  ses  merv'êliies.  Il,  nous  a  recommandé 
jd'aniiohcei^  sa  tlabrCefa^te' recevant ,  et  il  a 
•voulu  que ' ce"  Satereineht  fut  la  nourriture 
•spiritiielte'  dè'^s  ^tmeb  i  qui  les  fît  vivre 
àè  sa  propre  vie ,  comme  il  le  dit  lui-même  : 
celiii  qui  me  mange  vh-pa  pour  moi.  Il  a 
voulu  de  pltisquè  ce  Sacrement  fut  le  gagç 
de  notre  bonheur  étern^  %  et  le  Symbole 
-dé  l'unité  de  ce  càrps^'doht  il  è?st  lut-mêàie 
le  Chefc  t^Eglise'  de;Dîeà-  à  fouldiirs  cru 
qu'aptes  la  Côôséci^àtipn' le  véritâhle  corps 
de  Notre-Seigtfe  ur'  et  '  son  véritable  sang  , 
avec  son  ame  et  sa  divinité  s  sont  sous  lès 
espèces  du-  pain  <èt  du  vin  3  que  Tune  ou 

y  z 
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l^autre  espèce  contient  autant  que  toutes 
]es  deux  ensemble  ;  car  Jésus -Christ  est 
tout  entier  sous  l^spèce  du  pain  et  sous  la 
peindre  partie  àe  cette  espèce  ,  comme 
aussi  sous  resi>èce  du  vin  et  sous  toutes  ses 
parties.  L'Eglise  a  de  même  toujours  tenu 
pour  constant  .que  ,  par  la  consécration  du 
pain  et  du  vin ,  il  se  (ait  un  changement  de 
ioute  la  substance,  dû  pain  en  la  substance 
jdu  corps  de  Notre-Seigneur ,  et  de  toute 
la  substance  du  vin  en  la  substance  de  son 
sang  ,  lequel  changement  a  été  très-à-pro- 
pos nommé  Transsubstantiation»  Tons  les 
Fidèles  sont  donc  phligt^  d:'honor^r  Le  Saint 
.Sacrement  du  culte  d^  latrie  ,.  -qpi.  est  dd 
jau  vrai  Dieu  ;  csu:  iipus  y  croyons  présent 
le  même  Dieu  que  tous  les  Anges  ont  ea 
ordr.e  d'adorer ,  lorsqu'il  est'jentré  dans  le 
monde  ,  le  même  que  les  Mages  ont  adoié 
en  se  prosternant  à  ses  pieds  ,  le  même 
que  les  Ap.àtres  ont  adpré  en  Galilée*  Quant 
à  Tusage  de  ce  divin*  jSacre^ient,  le  Saint 
Concile  avertit  avec  une  af£|H^tion  pater- 
nelle ,  exhorte  ,  priç  .et  cojgijuyB  par  les  enr 
trailles  de  Notire-.Seigneur  ,  touiS  ceux  qui 
portenJ:  le  nom  de  Chrétiens  ,  de  se  réunir 
en  ce  signe  de  paix  ^.en  c^  lieu  de  charité  ^ 
en  ce  symbole  de  concorde  ;  de  sç  souve- 

,nir  sans  îcesse  |1«  .l'apiour  excessif  4e  Notre^ 
.ÎSéigneur  Jésus-Christ  i.  qui' nous  9  donné 

sa  dfiair  à  mangef  ,-^t;  qui  a  soyfEert  la  mort 
pour  notre  salut  y  dte  croire  le  sacré  mys- 
tère de  son  corps  et  4^  ;son  sang  avec  une 
ioi  si  feriae  ^  ua  respect  si  profond  ,  une 


piété  sî  sincère  ,  qu'ils  soient  eri  état  (ïë 
ifecevoir  souvent  ce  pain  céleste ,  afin  qù'é* 
tant  soutenus  pat  ii  veïtu»  y  ils  paissent  dti 
pèlerinage  idecettfe^  naî'^érable  tife"4  k  pia*^ 
trie  céle^e  i.poW  y  iftaiiger*  sâh^  aucïm 
voile  le  même' pain  des  Angéâ  ,  qu'ils  man4 
gent  mainteitant  soufe  des  voiles  sacrés^     ^ 


Doctrine  du  Çonçlîe  sut  le  sacrifice  de  la 

■   \   ..M^sse^^ 

X/EùcnAÀïsTtfi  n'est  pas?  seulement  lirt 
Sacrement  ^  oïl  Jé^us  ««Ghri^t  "se  donne 'ât 
mous  pour  être  notre'  rfôurritiïtfe  spirituelle  ,- 
elle  est  encore  un  sacrifice  oîi  ii  s'offre  à 
son  Père  comme  victime  pour  nous.  C'est? 
ce  qu'enseigne  le  Concile  de  Trente  en: 
ces  termes  :  ^  Quoique  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur  dût  s'offrir  une  fois  lui*même  à 
Dieu  son  Père  ,  en  mourant  sxsr  ■  Tautel  d& 
k  Croix  ,  pour  y  opéret  une  rédemption 
éternelle  ;  néanmoins  parce  que  son  sacer- 
doce ne  devoit  point  être*  éteint  par  sa» 
mort,  il  a  voulu  laisser  à*  l'Eglise  ,  sa  chère 
épouse,  un  sacrifice  visible -,  tel' que; la' na^^ 
ture  dei^hommes  le  demande  ,  sacrifice  qui 
représentât  le  sacrifice  sanglant  de  la  Croix  ,• 
qui  en  conservât  k  mémoire  jusqu'à  k  fihf 
du  monde  ,  et  qui  en  appliquât  k  vertu 
salutaire  pourk  r^ission  des  péchés  que 
nous  commettons  tous  lés  jours.  C'est  pour-^ 
quoi  dans  k  dernière  cène ,  k  nuit  même 
qu'il  fut  livré  ,  montrant  qu'il  étoit  établi 
Frétce  pour  toute  l'étemité  ,  se\oxv\cft^'^' 
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de  Melchisédech  i  il  oflfrit  à  Dieu  le  Feri 
son  corps  .et  son  $wg  sous  les  espèces  du 

Eûn  et  du  vin  ^  et  sohs  les  mêmes  symboles  l 
s  donna  )l  ses  ApO^es  »  tpi'U  établissçic  ' 
alon  Fxêtres  du  nouveau  Testament ,  et 
paf  ces  parçle^  ^.faiies  ceci    en  mémrHrt 
de  moi  ^  il  leur  commanda  à  eux  et  h  leurs 
successeurs  de  les  joCfrir^  comme   TEglise 
Catholique  Ta  toujours  entendu  et  ensei- 
gné.   Car    après   avoir  célébré    Tancienne 
Pâque  ,  crue  les  enffans  dTsraël  immoloient 
en.  mémoire  de  1»  jsortie  d'Sgypte  •  il  éta- 
blit la  Pâque  nouvelle  »    96  dpnnant  lui- 
même  pour  être  iiamolÀ  par  les  Prêtre^s  au 
nom  de  FEglise  ,  sous  des  signes  visibles , 
en  ménioire  de  son  passage  de   ce  monde 
à  son  Vhrç  ^  lorsque  nous  rachetant  par 
Veff^li^io^  de  son  sang,  il  uons  anacha de 
la  puissance  des  ténèbres ,  et  nous  trans£»& 
dans  son  Royaume^  C'est  par  cette  ofiiands 
pure  ,  qui  ne  peut  être  souillée  ni  par  Tin- 
dignité  y  ni  par  la  malice  de  ceux  qui  roffrent, 
et  dont  le  Seigneur  a  prédit  par  Malachie 
qu'elle  seroit  offerte  en  tous  lieux  «n  son 
nom  qui  ;  devoit  être  grand  parmi  les  na- 
tions. C'est  la  même  que  l'Apôtre  S.  Paul , 
éçriv2(nt-  aux  CoifinUiiens  ,  a  marquée  assez 
daireraejit ,  quand  il  a  dit  que  ceux  qui 
sont  souillés  par  la  participation  de  lu  table 
des  Démons  ne  peuvent  participera  la  table 
du  Seigneur.  C'est  elle  enfin  qui  ,  au  tems 
de  la  nature  et  de.laloi ,  a  été  figurée  et  re- 
présentée par  différentes  sortes  de  sacrifices, 
comme  reafeiçûLaut  V)vii  \r^^  biens  qui  n'i* 
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i  toîenî:  que  signifiés  par  les  autres  ,  dont  elle 
I  éroit  l'accomplissement  et  la  perfection  ;  et 
■  parce  que  le  même  J.  G. ,  qui  s'est  offert  une 
i  fois  lui-même  sur  la  Croix  avec  effusion  de 
.  son  sang ,  est  contenu  et  immolé  sans  effa- 
r  sion  de  sang  dans  ce  divin  sacrifice,  qui  s'^lc- 
Complit  à  la  Messe,  le  S.  Concile  déclare  que 
ce  sacrifice  est  véritablement  propitiatoire  , 
q^ie  par  lui  noijs  obtenons  miséricorde  ,  et 
nous  trouvons  grâce  et  secours  au  besoin', 
si  nous  approcTions  de  Dieia  ,  cofttrits  et  pé- 
ni  ':ens ,  avec  un  cœur  sincère ^  une  foi  droitfe 
cr  dans  un  es{Mit  de  crainte  et  de  respect-: 
car  Dieu  appaisé  par  cette  oflfrande  ,  et  ac- 
cordant la  grâce  et  le  don  de  pénitence,  remet 
les  péchés  et  même  les  crimes  les  plus  grands, 
puisque  c'est  la  même  et  unique  hostie  ,  te 
même  J.  C  qui  s^est  offert  autrefois  sur  la 
Croix  ,  et  qui  s*ofïre  maintenant  pâi:  le  tni- 
ni stère  des  Prêtres  ^  «V  ayant  d*«utrè  dif- 
férence que  ^ans  la  manière  d*offrir  ,  la^ 
quelle  a  été  sanglante  sur  la  Croix  ^  au  lieu 
qu'elle  est  non  sanglante  sur  l'Autel.  Bi-en 
loin  que  c«rHe-cî  déroge  à  la  première ,  c^est 
même  par  le  moyen  de  Toblation  nofn  san- 
glante, que  l'on  reçoit  av^c  abondance  le 
fruit  de  celle  qui  s'est  faite  avec  effusion  de 
sang.  C^est  pourquoi ,  conformément  à  la 
Tradition  des  Apôtres,  elle  est  offerte  non- 
seulement  pour  les  péchés  ,  les  peines ,  leô 
satisfactions  et  les  autres  nécessités  dés  Fi* 
dèles  qui  sont  encore  vivans  ,  mais  aussi 
pour  ceux  qui  sont  morts  en  J.  C.  i  tt  qui 
rie  sont  pa's  encore .entiëïemexvt  ^\vèAvss%  • 
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Doctrine  du  Concile  sur  la  Pénitence. 

Oi  tous  ceux  qui  ont  été  régénérés  par  le 
Baptême  ,  demeuroient  constamment  dans 
la  justice  qu^ils  y  ont  reçue  ,  il  n'auroit  pas 
été  besoin  d'établir  d'autre  Sacrement  que 
le  Baptême  pour  la  rémission  des  pcché& 
Mais  Dieu  ,  qui  est  riche  en  miséricorde , 
connoissant  notre  fragilité',  a  voulu  accor' 
der  encore  un  moyen  de  recouvrer  la  vie  à 
ceux-mêmes.  qui ,  depuis  le  Baptenie  ,  se 
seroient  livrés  à  la  servitude  du  péché  et  à 
la  puissance  du  Démon.  Ce  remède  est  le 
Sacrement  de  Pénitence  ,  par  lequel  le 
bienfait  de  la  mort  de  Jésus-Christ  est  ap- 
pliqué à  ceux  qui  sont  tombés  depuis  le 
Baptême.  La  Pénitence  a  touipurs  été  né- 
cessaire à  ceux  qui  ont  voulu  rentrer  en 
grâce  avec  Dieu  ;  mais  avant  la  venue  de 
Jésus-Christ  elle  n^étoit  point  un  Sacrement» 
et  elle  ne  Test  même  depuis  sa  venue  que 
pour  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême..  Notrer 
Seigneur  Jésus-Christ  a  principalement  ins* 
titué  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  lorsqu'é.- 
tant  ressuscité  des  morts  ,  il  souffla  sur  se$ 
Disciples  ,  en  disant  :  recevez  le  S*  Esprit  : 
les  péchés  seront  remis  à  cewc  à  qui  vous  les 
remettrez.  Par  ces  paroles  ,  Jésus-Christ  a 
communiqué  aux  Apôtres  et  à  leurs  sucr 
cesseurs  ,  la  puissance  de  remettre  et  de  re- 
tenir les  péchés  commis  depuis  le  Baptême* 
Il  y  a  uîie  grande  différence  entre  ce  Sa- 
cremeut  et  celui  dxi  fia^VÂm^^  \  car  par.  h- 
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iP^nitétiee^'hous  nt .  pouvons .  parvenir .  à*  ce 
rénoavellemîïnit  tbtal  et  partait  ,    que  le 
BaptAme  opëne  en  douô*^  ^  cte  n'est  pat 
beaucoup  de  krmes  et  de'^rands  travaux  ^^ 
que  la  justice  de  Dieu  exige  de  nous  ,  en- 
sorte  que  c'est  avec  beaucoup  de  raison  que 
les  saints  Pères  ont  appelé  la  pénitence  un 
Baptême  laborieux.  La  forme  du-Sacrement 
de  Pénitence  .,  en  quoi  consiste  principale-», 
ment  sa  force  et  sa  vertu-,  est  renfermée' 
dans  les^  paroles-  de  l'absolution  que  pro- 
nonce le  Prêtre.   Les   actes-  du  Pénitenfr 
qui  sont  lat  Contrition  j  la  Confession  et- la 
Satisfaction^ y  sont  comme  la  matière  de 
ce  Sacrement ,  et  la  réconciliation  du  .pé-; 
oheur  avec  Dieu  en.  est  l'effet»  La  Contri- 
tion ,  qui  est  le  premier  des  actesdupénitént ,? 
e&t  une-douleur.  .intérieure  et  une  détesta*'- 
tion  4n  péché  que  l'on  a  commis  ,  avec  la 
résolution-de  ne  plus  pécheif  à  l'avehir.  Le 
S.  Concile '^déclare  que'  cette  contrition  nâr 
renferme .  pas  -  seulement  la  cessation  du* 
péché  i  la  résolution  :de  changer  et  le  com^ 
menœmten t  dVine  i^npnvelle .  vie  ,  -  ■  mais  en-» 
core  la  haine  de  là  vie  passée.  «  Quoiqu'il: 
arrive  -.quelquefois  ,  àjdute  le  Concile  ,-que» 
la  -contrition' soit  pàr&ite  par  la  Charité  ,. 
et  qu'alors  elle  réconcilie   l'homme  avec 
Dieu  ,. avant  qu il  ait  reçu  le  Sacr^tient- 
de  Pénitence  %  •  il  ne  fan  t-  pas*  néanmoins  > 
attribuer- cette  récondiliation  à  la»  Contri-' 
tion  seule  ,  indépen^àmment-dè  k'^volonté' 
de  recevoir  le  Sacrement.  »  Quant  à  la  Goû-* 
tri.tion  impaiffaite , .  que  l'on  noxaxxv^  Autv^:: 
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tion  j  parce  qu'ordinairement  elle  est  coif^ 
çue  par  la  considiéràtion  de  la  honte  et  dé 
1r  laideur  dn  péché  ou  par* la  crainte  des 
châtimens ,  sî  elle  est  acccm|)ègikée  de  l'es- 
pérance du  pardon  ,  et  qu^elïe  exclue  ia 
volonté  de  pécher ,  non-seulement  elle  De 
rend  point  l'homme  hypocrite  et  pkis  cri- 
minel 9  mais  même  elle  est  un  don  de 
Dieu  et  une  impulsion  du  S.  Esprit ,  qui 
n^abitê  point  encore  dans  l'homme  ^  mais 
quii'excite  seulement  ^  et  qui  l'aide  à  se 
préparera  la  justice  ;  et  quoiqu'elle  ne  puisse 
pas  par  elle-même  9  sans  le  Sacrement  de 
Pénitence  ,  conduire  le  pécheur  jusqu^à  k 
justification ,  elle  le  dispose  néanmoins  i 
obtiernir  la  grâce  de  Pieu  dans  lé  Sacrement 
de  Pénitence. 

m  ■■■;,;'■ 

Doctrine  du  Concile' sur  la  Confession^ 

Xj^Egose  universelle  a  toa^àors  entends 
que  la  confession  entière  des  péeiEués  est 
une  suite  nécessaire  de  IHnstSttutian  an  Sa-; 
erement  de  Pénitence  y  qu'elle  a.  aussi  été 
instituée  par  Notre -Seigneur  ,  et  qiielie 
est  nécessaire  <k  droit  divin  &  tous  ceux  qui 
sont  tombés  depuis  le  baptême  :  car  Jésus- 
Christ  étant  pr^s  de  monter  9U  Gîel  y  a  éta- 
bli les  Prêtres  comme  s^s  Vicaires ,  pour 
être  des  .Juges  f  dËrvant  qui  les  Fi^^s  por-^ 
terôient  tous  les  péchés morttsîls  012  ils  sie* 
roient  tombés  ,  afin,  que  selon  le  pouvoir 
qi] 'ils.  ont  reçu  de  j^ennsttre  oui  de  retenir 
Jes  péchés  ^  vis  pxoivQuig^^^at  la  SeiUence  ; 
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maïs  il  est  manifeste  que  les  Prêtres  ne 
ppurroient  exercer  ce  pouvoir  sans  connois- 
Sance  de  cause ,  ni  garder  l'équité  dans  Tim- 
position  des  peines ,  si  les  Pénitens  ne  dé- 
claroient  leurs  péchés  qu'en  général  et  non 
en  particulier  et  en  détail ,  d*oti  le  Concile 
Conclut  que  les  pénitens  doivent  accuser 
tous  les  péchés  mortels  dont  ils  se  sentent 
coupables  ,  aprës  une  exacte  discussion  de 
leur  conscience  ,  quand  même  ces  péchés 
scroient  très-cachés ,  et  commis  seulement 
contre  les  deux  derniers  préceptes  du  Dé- 
calogue  ,  qui  défendent  les  mauvais  désirs , 
ces  sortes  de  péchés  étant,  quelquefois  plus 
dangereux  et  blessant  Tome  plus  mortelle* 
ment  que  ceux  qui  se  c<»nmetten:t  à  la  vue 
du  monde.  Pour  les  péchés  véniels ,  qui 
ne  nous  font  point  perdre  la  p^^^  de  Dîeù ,' 
et  oii  nous  tombons  plus  fréquenwtient  > 
ils  ne  sont  point  compris  «nécessairement 
dans  le  précepte-  de  la  confession  ,  pwrce 
qu'ils  peuvent  être  expiés  par phîsieurçatib'es 
romèdes.  Néanmoins  il  est  utile  de  V<n 
confesser  ,  <x>mme  ÎSisage  de^  WFsonxxes 
pieusei  le  farît  voir  ;  maïs  toiis  ïes  pêdiés 
rhorteli  .,  même  de  pensée,  rendâii't  W 
hommes  en&ns  de  colèi;^  et  efinemis  de 
Dieu,  il  esft  nécessaire  d'eu -chercher  le  par* 
/don  auptës  de  Dieu  par  tme  •confewîôn 
sans  réserve  ,  sint^rè  et  tktcompagnëe  de 
confusion.  Ceux  qui  retieniient  voîontaîre- 
ment  quelqtrés-uiis  de  ces  péc^hés  ,  ne  pré* 
sentent  rien  à  la  misëticotdfe  divîwe  ^nî 
puisse  être  remis  par  le  Prêtre  i  cai  %\.\fe 
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malade  a  honte  de  découvrir  la  plaie  à  soft; 
Médecin,,  celui-ci  avec  toute  sa  science  ne 
pourra  guérir  ce  qu'il  ne  connoît  pas.  Il  feut; 
axissi  expliquer  dans  la  confession,  les  cir- 
constances qui  changent  l'espèce  du  péché , 
parce  que  sans  cela  lé  Prêtre    ne   peut  pas 
suffisamment  connoître  les.  péchés  ,    pour, 
faire  une  juste  estimation  de  leur  grièveté, 
et  pour  imposer  aux.  pféniten^  une  peine, 
convenable  :  mais  c'est  une  impiété  de  dire 
que  la  confession ,  telle   qu'elle  est  ordon- 
née ,  est  impossible  ,  de  la  regarder  comme 
la  torture  des  consciences  ;  car  il  est  cons- 
tant ,que  l'Eglise  n'exige  rien  autre  chose 
des  pénitens  ,  sinon  qu'après  s'être  exami- 
nés avec  soin ,  et  après  avoir  fait  une  exacte 
recherche  des  replis  de  leur  conscience ,  ils 
déclarent  tous  les  péchés  mortels  dont  ils 
pourront  se  ressouvenir,  Pour  i  les  péchés 
qaii  ne  se  présentent  point  à.  l'esprit  d'une, 
personne ,,.  qui  y  pense,  avec  application,. 
ij[s  sont  censés  compris  en.  général  dans  la. 
confession  qu'elle,  fait  ,  et   c^est  ppur  ces 

{>éçhés  que  nous  disons  ayec  confiance  après, 
è  Prophète  :  purifiez^moi  ^  Seigneur  j  de. 
mes  crimes  cachés.  Il  faut  avouer  cependant 


léger  par  les  grands  avantages  et  les  conso- 
lations que  l'absolution  procure  à  tous  ceux 
qui  s'approchent  de  ce  Sacrement  avec  piété,., 
et.d^une  manière  digne  de. Dieu. . 
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Doctrine  du.  Concile  sur  laSatisf^tction.   ' 

LiE  S..  Concile  déclare  qu'il  est  absolu-^ 
ment  faux  et  contraire  à  la  parole  de  Dieu ,. 
de  dire  que  le  Seigneur,  ne.  pardonne  jamais: 
la  faute  ,  qu'en.même-temsil  ne.  remette 
toute  la  peine  :  cajr.,  outre  Tautorité  de  la 

Tradition  divine  ,.  il  s®   trouve   dans  les. 
livres    saints    plusieurs   exemples    remar-^ 
quables  qui. détruisent  manifestement  cette, 
erreur.  Certainement. Tordre  dé  la  justice 
divine  semble,  exiger^  qvill  reçoive  autre* 
ment  en  .sa  grâce  ceux  qui  avant  lé  Baptême 
ont  péché  -par  ignorance ,  et  ceux  qui ^. après, 
avoir  été  une  fois  délivré  de  la  servi tudej 
du  Démon  ,  et  après  avoir  reçu  le  don  da 
S.  Esprit ,  n'ont  point  appréhendé  de  pro-r 
faner  de  propos  délibéré  le  temple  de  Diea 
et  de  contrister  le  S.  Espyit^  fi  est  même 
de  la  clémence  divine  que  nos  péchés,  ne 
nous  soient  pas  ainsi  remis  sans  quelque  sa-*^ 
tisfaction  ,.de  peur. que  prenant  de-là  occa- 
sion de  les  croire  légers ,. nous  ne  nous  lais- 
sions aller  à  des  crimes  plus  énormes; ,  par. 
ime  conduite  injurieuse  au  S,  Espriji^amas-^ 
San  t  sur  nos  têtes  des  trésors  de  colère  au 
jour  de  la  vengeance.  Car  il  est  certain  que 
ces  peines  imposées  pour  la  .satisfaction  dea 
péchés,  détournent  de  les  con^mettife,,  et 
qu'elles  sont  comme  un  frein  qqi  retient  les 
pjécheurs  ,  en  les  obligeant  d'être  à  l'avenir, 
p^us  vigilans  et  plus  sur  leurs  gjirdejs.  D'ail-^  • 
leurs .  elles  servent  de  remèdes  poux .  gRériH; 
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SQS  serviteurs  de  remèdes  salutaires  contre 
tous  les  traits  de  toutes  sortes  d'ennemis , 
a  préparé  dans  les  autresSacremens  depuis* 
sans  secours   aux-  Chrétiens,    pour  qu'il» 
puissent  se  garantir  pendant  la  vie  des  plu? 
grands  maux  spirituels ,  aussi  a-t-il  voula 
munir  et' fortitier  la  fm  de  leur  course  par 
le  Sacrement  dé  rExtrême-Onctioii ,  comme 
par  une  défense  ferme  et  assurée  :  car  quoi- 
que durant  toute  la  vie  ^  notre  ^dversaire- 
cherche  et   épie  les  occasions   de  dévoiec 
nos  âmes  par  toutes  sortes  de  nroyens  ,  il 
Tiy  a  cependant  aucun^  tems  oii  il  emploie 
avec  plus  de  force  et  plus  d'at':.?ntion  ses 
ruses  et  ses  artifices  pour  nous  perdre ,  et 
pour  nous  ôter  ,  s'il  pouvoit ,  la  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu  ,   que  lorsqu'il 
nous  voit  près,  de  quitter  la  vie.  Or  ,  cette 
Onction  sacrée,  des:  malades  a  été  établie 
par  Notre  -  Seigneur,  comme  un  véritable 
Sacrement ,  dont  Tusage  est  insinué  dans 
S*  Marc  ,  et  se  voit  manifestement  établi 
et  recommandé  aux  Fidèles  par  TApôtre 
S.  Jacques  en  ces    termes  :  <<   Quelqu'un 
est-il  malade  parmi  vous  f  qu'il  fasse  venir 
les  Prêtres  de  l'Eglise  ,■  et  qa'ils^prient  suc 
lui ,  Toignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur , 
et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade  ,  et 
l(s  Soigneur  lé  soulagera  ;  et  s'il  est  en  état 
de  péché,  sqs  péchés  lui  seront  remis.  »  Par 
ces  paroles ,  que  l'Eglise-  a  reçues  comme 
de  main  en  main  de  la  tradition  des  Apôtres^, 
elle  a  appris  elle-même  ,  et  elle  nous  en<- 
seigoe  qvielle  est  la  matière  >  la  fonne^^  \^ 
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Ministre  et  l'effet  de  ce  Sacrenlent  salataire; 
car  la  matière  ,  c'est  l'huile"  sanctifiée  par  la 
bénédiction,  de  FEvêque  :  en  effet  y  Mie  re- 
présente fort  Bien  la  grâce  du  S.  Esprit , 
dont  l'àme  du.  malade  est  comme,  ointe  in— 
visiblement..  Pour  la  forme,,  elle , consista 
dans  cette  prière  qni  accompagne  TOncr 
tion  :  ^<  Que  le  Seigneur  ,.  par  cette  Onc- 
tion ,  et  par  sa  miséricorde  pleine  de  bonté  , 
vous  pardonne  tous  les  péchés  que  vous 
avez  commis  par  la  vue  ,  par  l'ouie ,  etc.  w 
L'effet  réel  du  Sacrement  est  là  grâce  diî 
S.  Esprit,  dont  l'Onction  nétoie  Tes  restés 
du  péché  ,.  et  lès  péchés  même  s'il  y  en  a- 
encore  quelques-uns  à  expier  ,    soulage  et 
affermit  l'ame  du  malade  ,  excitant  en  liii 
une  grande  confiance  en  la  miséricorde  d^ 
Dieu  qui  le  soutient ,  et  lui  fait  supporter 
plus   facilement   les  incommodités  et  le^ 
peines  de  la  maladie  ,  et  résister  plus  aisé^ 
ment  aux  tentations^  du.  Démon.,  qui  lui 
dresse  des  embûches  en  cette  extrémité.  Il 
obtient  même  quelquefois*  ,  par  la  vertu. 
lie.  cette  onction  j  la.  santé  du  corps  ,  IprsT 
que  cela  est  expédient  au  salut  ck  l'ame* 
Les  paroles    de  l'Àpôtre   marquent  avec 
clarté  qui  sont  ceux  qui  doivent  adminis-f 
trer  ce  Sacrement ,  e.t  ceux  qui.  doivent  la 
recevoir  :  les  Evêquos  et  lès  Prêtres  en  sont 
les  ministres;  c'etft  aux. malades  que  cettei 
Onction  doit  être  faite,  sur-tout  à  ceux  oui 
sont  attaqués  si  dangereusement  ,    quils 
paroissent  près  de  quitter  cette  yie.  On  ne 
Qoit  cependant  sa^s  attendre. quç.  h  maladft. 
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sons  et  devant  lesquelles  nous  nous  décon* 
vrons  et  nous  nous  prosternons ,  nous  adoi 
rons  Jésus-Christ  ,  let  nous  honorons  les 
Saints  dont  elles  portent  la  ressemblance. 
Les  Evêques  doivent  s'appliquer  aussi  à 
faire  entendre  que  les  histoires  des  mystères 
de  notre  rédemption  ^  exprimées  par  U 
peinture  ou  autrement ,  servent  à  instruire 
le  peuple  et  à  l'affermir  dans  la  pratique 
de  se  souvenir  continuellement  des  article» 
de  notre  foi  ;  que  l'on  tire  encore  un  grand 
avantage  de  toutes  les  saintes  images*  y  non- 
seulement  en  ce  qu'elEes-  rappellent  au 
peuple  la  mémoire  des  bienfaits  et  des  grâces^ 
qu'il  a  reçues  de  Notre-Seigneur  ^  mais  en<* 
eore  parce  qu'elles  exposent  aux  yeux  as» 
Fidèles  les  miracles  que  Dieu  a  opérés  ^ 
et  les  exemples  salutaires  'qu'it  nous  a  pro- 
curés par  les  Saints  «  afin  qu'ils  lui  en  rendent 
grâces  ,  et  qu^ils  soient  excités .  pas  la  vue 
de  ces  objets^  imiter  les  exemples  dès  Saints, 
à  adorer  et  aimer  Dieu ,  et  à.  vivre,  dans  la 
piété.  9>  Le  Concile  de  Trente  termine  son 
instruction  par  ce  qui  regarde  les  Induis 
gences  :  «-  Jésus-Christ ,  dit  le  S.  Concile , 
ayant  conféré  à  son  Eglise  le  pouvoir*  d'ac* 
corder  des  indulgences  y  et  l'Eglise  ayant  « 
dès  les  premiers  tems.  y  fait  usage  du  pou- 
voir qu'elle:  a  reçu  d'en-  haut  „  le  S,  Con- 
cile enseigne  et  ordonne  que  l'on  conserve 
dans  l'Eglise  cette-  pratique  très<-salu taire 
au  peuple  Chrétien >  et  confirmée  par  l'au* 
torité  des  Conciles.  Il  frappe  d'ana thème 
ceux,  qui  assurent  que  les  indulgences  soaC 
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îjûLutiles ,  ;oa  i^i  nient  que  TEglise  ait  lé 
])ouvoir  d'en  accorder*  Il  désire  néanitloins 
que  Ton  use  de  oc  pouvoir  avec  modéra- 
tion .et  réserve  ,  suivant  la  ^coutume  obser- 
vée anciennement  et  approuvée  dans  TE- 
gUse ,  de  peur  que  la  discipline  Ecclésias- 
tique ne.  jsoit  étnervée  par  ulie  excessive 
&cilité« 


tu    J      1      n  II 


'  "-/Saitit  Charles  Borromée.  An  i584, 

Aiuevv  Prélat  ne  montta  plus  ^ie  zèle 
queiTillustre  archevêque,  de  Milan  ,  Saint 
j^harks  JBoiTomée  ^  pour  hke  mettre  en 
^écutioa  les  décrets  au  G)Qfile(<le  Trente* 
S«  Chéries  ,;le  modèle  des  Evéques ,  et  le 
iCestaurateur  de  :1a  discipline  ecclésiastique , 
fit  paroître  ,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  ^ 
une  inclination  à  la  -piété  et  pour  Tétat 
Ecclésiastique  ;  Pie  IV ,  son  oncle  ,  qui 
^pnnoiâsoit  ses  talens  et  son  ^èle  pour  la 
fleligion  ,  le  ût  Cardinal ,  en  1 55.9  i  ^  l'^g© 
4^  23  ans  ,  et  le  chargea  des  affaires  les 
plus  importantes  de  TEgJise  ,  qu'il  con- 
4uisit  avec  la. plus  religieuse  exactitude  :  le 
Pape  le  nomma  la  même  année  Archevêque 
de  Milan  ,  et  le  retint  cependant  auprès 
4e  lui  ;  mais  il  fallut  un  ordre  exprès  du 
x:h^f  de  TEglise  pour  retenir  ce  nouvel  Ar- 
fibevôque  à  £lome«  .Charles  ne  contribua 
pas  peu  aux  dearnières  sessions  du  Concile. 
H  s'éleva  des  diflicultés  de  la  part  de  plu- 
sieurs Souverains  ,  et  d'antres  qui  sem- 
bloif^nt  devoir  empêcher  la  clôture  de  ce 
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Concile  ;  mais  le  zèle  •  et  la   prudence  k 
Saint  Charles  les  firent  lever  :  il  employi 
Jtant  de  sollicitalions  aupi-ès  des  £véqaâ 
et  des  Princes, qu'il  les  détermina  eufinaen 
accélérer  la  clôture.  Celte  vénérable  assem- 
blée ne  se  fut  pas  plutôt  séparée  ,  quilfit 
tenir  un  Synode  nombreux  à  Milan  y  dam 
lequel  on  publia  les  décrets  de  ce  Concile. 
Point  encore  satisÊiit.,  le^.S.  .Archevêque 
fit  de  nouvelles  instances  auprès  du  sou- 
verain Pontife  pour  obtenir  la  liberté  d'al- 
ler à  Milan  y  tenir  un  Concile  provincûil, 
et  Elire  la  visite  de  son  diocèse  ;   le  Pape 
céda  à  ses  instances.  S.  Charles*  emmena 
avec   lui  de  .  pieux  :  jet  savans   ihéolot^enSi 
Aussi-tôt  après  son  arrivée  ,  il  s'occupa  de 
la  célébration  de  son  Concile  ;  il  s'y  trouva 
deux  Cardinaux  étrangers  ,  onze   Evêques 
Suffragans  de  Milan  v   et  des    députés  de 
cinq  autres.  Tout  le  monde  fut  suq)ris  de 
la  dignité:  et  de.  la  piété -avec  lesquelles  le 
Concile  fut  célébré  par  un  jeune  Cardinal 
qui  ii'avoit  que  vingt-six  ans.   La  sagesse 
des   réglemens  qui  s'y  firent ,   rendit  sen- 
sii)le  ,    en  quelque  sorte  ,   la    présence  de 
riisprit-Saint.    Ces  décrets  avoient  princi- 
paiement  pour  objet  la  réception  et  l'ob- 
serva tion  du  Concile  de.Trenle  ,  la  réliH^ 
ma  lion  du  Clergé  ,  la  célébration  de  TOf- 
fice  divin  ,  Tadministiation  des  Sacremens 
et  la  manière  d'instruire  le  peuple.  Le  Con- 
cile de  Trente  avoit  recommandé  au  Pape 
de  faire   composer  un  Catéchisme.    Saint 
Charles  se  cliaigea  de  £sdre   exécuter  C6 
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que  le  Concile  avoit  recoaimandé  ;  c  est 
celui  qu'on  appelle  le  Catéchisme  du  Con- 
<:ile  de  Trente  j  o\iud  Parochos  y  distingué 
par  l'érudition  ,  l'exactitude  et  l'ordre  qui 
y  régnent.  Saint  Charles  ne  se  borna  point 
à  tenir  un  Concile  ,  il  en  tint  jusqu'à  six  , 
qui  turent  tous  confirmés  par  le  S.  Siège. 
La  discipline  de  ces  Conciles  a  été  adop- 
tée par  plusieurs  Eglises^  comme  l'image 
la  plus  iivièle  de  celle  du  Concile  de  Trente. 
Sou  zèle  etoit  si  actif  pour  établir  la  ré- 
forme prescrite  par  ce  Concile  ,  qu'il  ne 
se  donna  point  de  repos  pour  la  consolider 
dans  son  diocèse  et  sa  prpyince  ;  c*e^t  à  cet 
effet  qu'il  tint,  ces  différens  Conciles  ,  qu'il 
fit  plusieurs  fois  la  visite  de  son  diocèse  ^ 
et  qu'il  poussa  ses  courses  apostoliques 
jusque  dans  la  Suisse  et  le  pays  des  Cri- 
sons.  La  réforme  qu^il  s'appUquoit  à  établir 
dans  le  Clergé  régulier  et  séculier ,  il  l'avoit 
établie  dans  toute  sa  perfection  dans  sa 
maison  ,  qui  ressembloit  plutôt  à  un  Sémi- 
naire qu'au  palais  d'un  Cardinal ,  Arche- 
vêque de  Milan*  Il  se  fit  une  loi  de  ne  point 
porter  de  soie  ,  et  il  en  interdit  aussi  Tusage 
à  ceux  qui  composoient  sa  maison.  Sa  ma- 
nière de  vivre  étoit  très-austère.  La  plus 
grande  frugalité  régnoit  à  sa  table  ;  dans 
Its  dernières  années  de  sa  vie  ,  sa  nourri- 
ture étoit  du  pain  et  de  l'eau  ,  et  quelques 
légumes,  U  abandonna  son  patrimoine  à 
ses  proches ,  après  en  avoir  vendu  néan- 
moins une  principauté  de  dix  mille  ducats 
de  rente  ,  dont  il  employa  toute  la  v^leus^ 
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en  aumônes  et  en  œuvres  pies.  Qu^t  a:^ 
bénéfices  dont  le  Pape  ,  son  Oncle  ,  rave)! 
abondamment  pourvu ,  il  crut  devoir  suivre' 
à  la  lettre  les  décrets  du  saint  Concile  m 
réprouve  cette  pluralité  :  il  en  remit  plfi-' 
sieurs  purement  et  simplement  entre  k 
mains  du  Pape ,  d'autres  servirent  à  difie- 
rens  établissemens.  En  un  mot ,  S.  Charles 
s'appliqua  à  retracer  dans  sa  conduite  h 
vertus  de  S.  Ambroise  ,  son  prédécesseur, 
qu'il  a  voit  choisi  pour  modèle  de  sa  vie 
publique  et  domestique.  Il  fit  un  grand 
nombre  d'établissemens  pieux  et  utiles,  fit 
diverses  fondations  pour  les  J<^ites  ;  et, 
conformément  au  vœu  du  Concile  ,  il  éta- 
blit dans  son  diocèse  jusqu'à  cinq  Sémi- 
naires ,  dont  les  sages  réglemens  servirent 
de  modelé  à  tous  ceux  qui  ,  dans  la  suite, 
furent  fondés  généralement  dans  tous  les 
diocèses  ,  et  dont  TEglise  a  tiré  de  «i  grandi 
avantages.  Dans  le  tems  que  la  peste  aiHi- 
geoit  son  troupeau,  il  vendit  jusqu'à  son 
lit ,  et  se  réduisit  à  coucher  sur  des  planches. 
Il  visitoit  les  pestiférés  avec  une  tendresse 
de  père  ,  et  leur  admiiiistroit  les  Sacre- 
mens  ;  il  n'omit  aucun  moyen  pour  dé- 
sarmer la  colère  de  Dieu.  Il  finit  saintement 
sa  vie  ,  âgé  de  4(i  ans  et  quelaues  jours  , 
en  i584.  Ceux  qui  sont  de  Donne  foi, 
avoueront  facilement  qu'il  n'y  a  que  la  Re- 
ligion Catholique  qui  inspire  des  verCui 
dans  un  tel  degré  d'héroïsme. 
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t  Sainte  Thérhse  ,  fondatrice  des  Carmélites. 
■i  An    i582* 

g  V  ERS  le  même  tems  ,  Dieu  suscita  cette 
g  femme  forte ,  nommée  Thérèse ,  pour  por* 
,  ter  k  réforme  dans  le  cloître  ,  et  être  la 
j  giloire  de  Tun  et  de  Tautre  sexe.  Cette  Sainte 
j  fille  ,  née  à  Avila  en  Espagne  ,  en  i  5 1 5 , 
montra  de  bonne  heure  des  dispositions 
pour  la  piété.  La  léfcture  des  vies  des  Saints 

S[ue  son  père  faisoit  tous  les  jours  dans  sa 
amille  ,  lui  fit  prendre  la  résolution  de 
marcher  stfr  les  traces  de  ces  héros  du  Chris- 
tianisme. M  sis  à  Tdge  de  douze  ans  ,  elle 
perdit  sa  mère  ,  qui  veilLoit  continuelle- 
ment sor  elle  ;  c'est  cç  qui  lui  donna  la  fa- 
cilité de- lire  quelques  romans;  elle  y  puisa 
des  sentimens  de  vanité  ,  et  les  impressions 
des  passions  dangereuses  dissipèrent  bien- 
tôt celles  que  la  religion  avoit  Êiit  naître 
dans  son  cœur.  Son  père  qui  s'en  aper- 
çut ,  la  mit  dans  un  couvent  de  KeHgieuses; 
les  bons  exemples  qu^elle  eut  sous  les  yeux 
et  les  pratiques  de  Religion  ,  réveillèrent 
sa  piété  ;  et  dès-lors  ,  sentant  les  dangers 
u'elle  avoit  courus  ,  elle  prit  la  résolution 
e  se  consacrer  sans  réserve  au  service  de 
Dieu  dans  le  cloître.  Elle  entra  dans  le 
Monastère  du  Mont-Carmel  à  Avila  ,  à 
Tâge  de  21  ans,  et  travailla  à  sa  perfection 
avec  toute  la  ferveur  d'une  Sainte  Reli- 
gieuse. Elle  ne  tarda  pas  à  s'apercev 
que  Tordre  du  Mont-Carmel ,    sans 
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tombé  dans  un  état  de  dépravation, s'étcnt 
cependant  éloigné  de  sa  primitive  institu- 
tion :  douée  d'un  génie  supérieur  et  d'un 
courage    plus   extraordinaire    encore  dans 
fon  sexe  ,  elle   résolut  de    Vy  rappeler  et 
d'y  établir  la  réforme,  A  cette  occasioo  elle 
essuya  beaucoup  de  mauvais   traitemens, 
et  il  lui  fallut  tout  son  courage  et  son  zèle 
pour  surmonter  tous  les  obstacles  que  Ton 
mettoit  à  son  entreprise.    Elle   eut  cepen- 
dant la  consolation  de -voir  le  premier  Mo- 
nastère de  la  réforme  fondé  à   Avila.  Elle 
établit  la  clôture  la  plus  sévère  ,  interdit 
es  parloirs ,  et  voulut  que  la  mortificatioii 
des  sens  et  l'oraison  fussent   Toccupation 
principale  de  ses  sœurs.  Ce  premier  succès 
lui  donna  l'espérance  de  pouvoir  étendre 
la  réforme  sur  les  Religieux  mêmes.  Se  con- 
fiant principalement  sur   l'aide    de  Dieu, 
?[u'elle  ne  cessoit  d'implorer  par  les  plus  1 
erventes   prières  ,  elle  réussit    dans    son 
dessein»  Elle  le  communiqua  à  deux  Reli- 
ligieux  de  cet  Ordre ,  grands  serviteurs  de 
Dieu  ,  qui  la  secondèrent  ;  l'un  étoit  Jean 
d  Yepez,  connu  sous  le  nom  de  S.  Jean 
de  la  Croix,  et  l'autre  Antoine  d*Heredia, 
Prieur  de  Médine  ,  ils  furent  les  premiers 
à  embrasser  la  règle  de  la  réforme.   C'est  là 
l'origine  des  Carmes-Déchaussés.  Ils  eurent 
bientôt  des  imitateurs. .  Dieu  répandit  des 
bénédictions  si  abondantes  sur   la  famille 
de  Thérèse ,  que   cette  Sainte   fille  >  mal- 
gré les  persécutions  domestiques  et  étran- 
gères ^  eut  la  satisfaction  dç  voir  de  s#« 


vivant  lô  Gouvens  de  filles  et  14  d'hom- 
mes de  la  réforme  ,  oîi  Tesprit  de  la  Fon- 
datrice et  sa  ferveur  ont  persévéré  jusqu^à 
nos  jours  ,  ainsi  que  généralement  dans  cet 
Ordre  ,  sur  -  tout  parmi  les  filles.  Dieu 
éprouva  encore  sa  servante  par  de  firéquentei 
naaladies,  qu'elle  accepta  toujours  avec  joie; 
et  son  amour  pour  lès  souf&ânces  lui  fai^pit 
souvent  répéter  ces  paroles  mémorajblea; 
Seigneur ,  ou  souffrir  ou  mourir.  Elle. ail» 
recevoir  la  récompense  de  s^$  travaux , 
Tan    i582. 

Le  Baïariisme.  ^ 

« 

XANDis  que.  les  Etats  Catholiques  recer 
voient  successivement  le  Concile  deTirèntef, 
et  que  ses  décrets  y  étoient  mis  en  vigueur j; 
que  les  Evêques  s'empressoient  de  tenir  de^ 
Conciles  provinciaux  ou  des  Synodes  nomr 
breux  pour  les  faire  adopter  ,  y  faire  sous- 
crire le  Clergé  séculier  et  régulier-;  guç 
des  Séminaires  ,  conformément  au  vœii  de 
ce  Concile  ,  s'érigeoient  par  les  soins.. et 
le  zèle  des  Evêques  dans  tous  les  diocèses 
pour  y  former  ceux  qui  se  destinpient  aux 
fonctions  du  saint  Ministère ,  et  que  par- 
tout Ton  voyoit  les  fruits  que  produisoieni: 
la  discipline  et  la  réforme  s  ta  tuée  par  ce 
Concile  :  tandis  «quç  la  lumière  de  la  For 
6e  propageoit  jusqu'aux  extrémités  des  xleux 
hémisphères^  du  Brésil  aji  Japon  ,  par,  le 
zèle  Al>os  toliqùe  des  missionnaires  , .  un 
nouveau.suiet.de  scandale  éclata  danys  F£r 
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glise  ,  qui ,  d'abord ,  ne  parut  que  comme 
une  (étincelle  ,  mais  qui  dans  la  suite  pro' 
duisit  de  grands  maux.  Baïus ,  docteur  de 
Louvain ,  enseigna  e(  fît  imprimer  diverses 
erreurs  sur  la  grâce  y  le  libre  arbitre ,  le  pé« 
cbë  originel ,  la  charité  j  et  la  mort  de  Je- 
ras-Christ.  Vie  Y  fit  examiner  cette  doc- 
trin:e  par  des  Théologiens  lenoipmés  y  et  ^ 
après  un  grand  nombre  de  congrégations, 
aux^elles  ie  saint  et  savant  Pontife  avoit 
as»sté  ;  a]>rès  avoir  lu  les  écrits  déférés  à 
son  tribunal ,  ce  Pape  rendit  un  jugement; 
^éôftilif  efi   t567  ,  portant  condamnation 
de  soixante  et  seize  propositions ,  extraites 
de  ces  livres.  Baïus  parut  d'abord  se  sou- 
mettre à  ce  jugement^  et  \vlx^  qu*il  n*écri- 
'roit  jamais  contre,  ni  directement  ni  in- 
-cKrectement  ;  cependant   il   ne    tarda  pas 
*d^  démontrer  que  sa  soumission  étoit  peu 
sincère ,  car  il  écrivit  contre   la  Bulle  une 
'Apologie  de  sa  doctrine  y  qu'il  «adressa  au 
l^ape";  il  ne  rougissoit  pas  de  soutenir  que 
«a  Bulle  ne   contenoit  pa6  seulement  des 
<^alomnies  manifestes,  mais  le  langage  et  les 
*entimens  des  SS.  Pères  y  paroissoient  flé- 
tris 5  et  qu'elle  étoit  un  sujet  de  scandale 
pour   un  grand  nombre  de   docteurs.   Le 
Pape  ,  par  une  condescendance  extraordi- 
Claire,  et  le  zèle   de    ramener  une  brebis 
^arée,  ordonna  un  nouvel  exaaaen  de  toute 
^ette  affaire ,  et  il  en  résulta  une  confirma- 
tion de-la  condamnation  de  cette  nouvelle 
doctrine.  Baïus,  qui  préludoit  à  la  conduite 
qu'ont  tenue  depuis  lors  d'autres  sectaires. 
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f  offrît  d'obéir  à  la  Bulle  ,  mais  non  d'abjuret 
î  ce  qu'elle  prescrivoit ,  et  introduisit  ainsi 
un  simulacre  de  respect ,  c'est-à-dire ,  qu'il 
promettoit  de  révérer  au  dehors  les  déci-i» 
sions  qu'il  méprisoit  dans  son  cœur. .  Ea 
1670  ,  Baïus  et  ses  partisans  remuant 
de  nouveau  ,  Baïus  publia  une  nouvelb 
Apologie ,  c^'étoii^  la  sixième  ,  et  il  devint 
d^autant  plus  fier  qu'il  fut  fait  Chanceliei 
de  rUniversité.  Grégaire  XIII  ,  instruit 
i  des  menées  de  Baùis  et  de  ses  partisans  ^ 
pour  mettre  fin  à  ces  troubles  ^  publia  4 
en  1079  ,  une  Constitution  confirmativ» 
des  Bulles  de  son  prédécefseur  ,  et  envo7;a 
François  Tokt  pour  la  £ure^  accepter  pai 
l'Université  de  Louvain*  Baïus  rétracta 
alors  ses  propositions  de  vive  voix  et  pair 
^crit.  Les  thèses  qu'il  publia  ensuite  ,  ne 
permirent  guère  de  croire  que  sa  dernière 
rétractation  fût  beaucoup  plus  sincère  que 
les  précédentes.  Il  mourut  en  iSSg.  On 
sait  que  depuis  ,  Cornélius  Jansénius  a  re- 
nouvelé les  principes  et  les  erreurs  d« 
Baïus ,  et  que  Quesnel  a  répété  mot  poujc 
mot ,  dans  ses  Réflexions  morales  ^  un  grand 
nombre  des  propositions  de  Baïus  ,  con^ 
damnées  par  Pie  V-  C'est  ainsi  que  Baïus 
et  ses  partisans  ont  ébauché  le  labyrinthe 
des  chicanes,  où  le  semi- calvinisme  s'est 
si  bien  retranché  ,  que  malgré  l'Eglise  il  a 
voulu  toujours  ÉBÛre  partie  de  TEglise* 
Baïus  et  ses  partisans  avoient  su  pronter> 
pour  répandre  et  accréditer  leur  système 
chéri  ,  àG$  trpwbles  des  Pays-Bas ,  lors 
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ks  Calvinistes  désoloient  la  Flandre ,  qu'ils 
foulevoient  k  Hollande  et  les  provinces 
adjacentes  centre  leur  Souverain  ,  et  qiie 
ces  provinces  se  soustray oient  à  la  domi- 
Batipn  d'Espagne.  Dans  ce  tems  là  la  Fiance 
n'ëtoit  pas  plus  calme  :  les  Calvinistes  la 
désoloient  par  la  guerre  civile  ;  et  l'hère- 
•ie  ,  assise  sur  le  trône  en  Angleterre ,  y 
•xerçoit  ses  fureurs  contre  les  Catholiques^ 
la  Reine  Elisabeth  y  immoloit  à  sa  Jalousie 
et  à  sa  haine  pour  la  Religion  de  ses  pères, 
rinfortunée  Marie  Stuart ,  Reine  d'Ecosse, 
en  la  taisant  périr  sur  Téchafàud  ,  au  mé- 
pris de  toutes  les  lois  ,  après  dix-huit  ans 
d'une  outrageante  prison.  C'est  par  cet 
infâme  moyen  qu'elle  parvint  à  réunir  les 
trois  couronnes  Britanniques  sur  la  têtt 
d'un  monarque  protestant. 

Conversion  de  Henri  IP^^  Roi  de  France* 

An  1593. 

On  avoit  tout  lieu  de  craindre  à  la  mort 
de  Henri  III  ,  Roi  de  France  ,  que  les 
troubles  occasionnés  par  les  sectaires  dans 
ce  royaume  ne  se  fortifiassent ,  que  les  Cal- 
vinistes ne  vinssent  même  à  faire  triom- 
pher leurs  erreurs  sur  la  vérité,  et  ne  fissent 
succéder  leurs  nouveaux  dogmes  à  Tan- 
tique  Religion ,  à  celle  de  l'Etat ,  à  celle 
qui  avoit  subsisté  depuis  Clovis  ,  et  qui 
avoit  fait  le  bonheur  de  la  France.  L'héri- 
tier du  trône  étoit  Henri  de  Navarre, 
Prince  Protestant ,  et- déclaré  chef  des  Cat^ 
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1    vînîs tes  à  la  Rochelle  ,  qui  a^it  été  destiné 
.    par  sa  mère ,  Jeanne  d'Albret ,  pour  être 
le  soutien  de  ce  parti  ,  et  qui  plus  d'une 
i    fois  avoit  commandé  leurs  armées  contre 
i    les  armées  du  Roi  Catholique.    Après  la 
i    mort  de  Henri  III ,  le  Roi  de  Navarre  prit 
j    le  nom  de  Henri  IV  avec  le  titre  de  Roi 
\    de  France.  La  crainte  en  apparence  si  bien 
j    fondée  ,  ne   tarda   pas  à  se  dissiper.   Dieu 
qui  veille  à  son  Eglise  ,  qui  regardoit  d'un 
œil  de  miséricorde  ce  beau  Royaume ,  tou- 
cha le  cœur  de  ce  Prince  ,  éclaira  son  es- 
prit ,  et  de  persécuteur  de  l^Eglise  il  en 
devint   le  protecteur  ,  et  mérita  d'en  être 
nommé  le  fils  aîné.  Il  se  fit  instruire  dans 
la  Religion  Catholique  ;  et  ce  fia t  dans  l'é- 
glise de  S.  Denis ,  entre  les  maitis  de  l'Ar- 
chevêque de  Bourges  ,  assisté   d'un  jgrand 
nombre  de  Prélats  ,   qu'il   fit   l'abjuration 
solennelle  des   erreurs  auxquelles  il  avoit 
été  attaché.  Il  fit  sa  profession  de  foi  en  ces 
termes  :  «  Je  promets  et  je  jure  ,  à  la  face 
du  Dieu  tout-puissant  ^  de  vivre  et  mourir 
dans  la  Religion  Catholique  ,  Apostolique 
et  Romaine  ,  de  la  protéger   et  de  Ta  dé- 
fendre au  péril  de  ma  vie  ;  et  je  renonce 
à  toutes  les  hérésies  contraires  à:  sa  Doc-» 
trine.  w  Le  Roi  remit  cette  forhiutle  par 
écrit  entre  les  mains  de  l'Archevêque ,  qui 
lui  donna  l'absolution  des  censures  encou- 
rues pour  cause  d'hérésie.  Pour  donner  une 
preuve  éclatante  de  la  sincérité  de  sa  con- 
version ,  il  chargea  du  Perron,  et  à'Ossat', 
ses  Ambassadeurs  à  Piome  ,  dVn  demandée 
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la  ratification  au  Souverain  Pontife ,  Clé- 
ment VIII ,  qui  la  lui  accorda  dans  legliK 
de  S.  Pierre ,  en  présence  des  Cardinaui^ 
d'une  multitude  d'Evéques  ,  avec  toute  la 
pompe  et  la  solennité  possibles.  C'est  ainsi 
que  la  Religion   Oitholique    triompha ,  et 
que    les   sectaires  furent    dëçus  dans  leur 
espérance.  Alors  la  ligue  qui  s'ëtoit  opposée 
à  son  élévation  sur  le  trône  ,  parce  quVIk 
croyoit  que  sa  religion  l'en   excluoit,  ni 
tarda  pas  à  se  dissiper  ;  mais  la  £àctian  op- 
posée n'en  devint  que  plus  animée  :  prête 
à  renouveller  ses  fureurs   et  à  ranimer  la 
guerre   civile  et  religieuse  ,  elle  parvint  à 
extorquer  le  fameux  édit  de  Nantes ,  en 
ibç)S  j  ainsi  nommé  de  la  ville  de  ce  nom, 
oii  le  Roi  s'étoit  rendu  pour  pacifier  k  Bre- 
tagne.  Par  cet  Edit  le  Roi  accordoit  des 
privilèges  aux  hérétiques  j  dont  ils  ne  ces- 
sèrent d'abuser.  Rien  ne  prouva  plus  évi- 
demment la  sincérité  de  sa  conversion  à  h 
Religion  Catholique ,  que  la  bienveillance 
qu'il   montra    pour  les  Jésuites  ,   que  les 
Calvinistes  regardoient  comme  les  antago- 
nistes les  plus  redoutables  de  leurs  nou- 
veaux dogmes.    Ces  Religieux,  exiles  par 
le  Parlement ,  fiirent  rappelés  pi,r  le  Roi, 
qui  plaida  lui-même  avec  force  et  énergie 
leur  cause  ;  il  leur  donna  son  palais  de  la 
Flèche  ,  aui  fut  converti  en  un  collège  ou 
maison  d  éducation  ;  et ,  pour  une  dernière 
marque  de  son  affection  ^  il  leur  légua  soi 
cœur.  Ce  malheureux  Prince  fut  ass::ssin3 
en  iCxo  ;  çt  ce  fut  seulement  a  ors   qa3 


b  Ton  vit  combien  il  étoit  aimé  de  son  peuple, 
é  On  regrette  qu'il  n'ait  pas  conformé  ses 
d  mœurs  ,  comme  il  auroit  dû  le  Elire  ,  à  la 
r  morale  de  la  Reli^on  dont  il  proféssoiC 
(     ouvertement  les  dogmes. 

^         Saint  François  Je  Sales,     An  1622. 

Dieu  a  suscité  dans  tous  les  lems  des 
hommes  Apostoliques  dans  son  Eglise ,  qui 
ont  employé  leurs  talens  y  leur  scienoe  et 
leur  zèle  à  arrêter  le  torrent  de  r^rreùr,  et 
à  ramener  ceux  qui  avoient  eu  le  malheur 
de  se  laisser  entraîner  par  ce  torrent  ;  mais 
aucun  ue  s'est  distingué  davantage  dans 
cette  carrière  que  S.  François  de  Sales.  Il 
oaquit  dans  le  diocèse  de  ^nève  «n  i567« 
Il  s^adônna  de*  bonne  heur^î  à  l'étude  des 
sciences  ,  et  sur-  tout  à  celle  de  k  Religion , 
et  embrassa  Tétat  ecdésiastiqoe  ;  dès  qu'il 
eut  reçu  les  oxdres  sacrés,  il  se  dévoua asi 
salut  des  âmes  :  à  l'exemple  de  son  divin 
Maître  ,  qu'il  se  proposoit  en  tout  pomr 
modèle ,  il  travailla  particuUèiement  à  î'in»- 
truction  des  pauvres  ;  à  cet  e&et  y  il  par^ 
courut  1^  villages  7  7  instruisit  ces  pauvres 
villageois  qui  vivent  d^ordinaire  dans  uiie 
profonde  ignorance  de  k  Rehgion  et  de 
leurs  devoirs  :  c'étoit  sur-tout  sa  douceur 
inaltérable  qui  lui  gagnoit  leur  confiance  ^ 
et  c'est  aussi  principalement  par  ce  moyen 
qu'il  paMnt  à  arracher  soixante  et  douze 
mille  âmes  du  sein  de  l'hérésie.  On  sait  ' 
que  Genève  étoit  le  centre  et  comme  le 
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boulevard   du   Calvinisme  ,    et    que    de-la 
cette  hérésie  s'étoit  propagée  dans  les  pro- 
vinces  limitrophes.    François   se  .présenta 
pour  faire  la  mission  dans  le  Chablais ,  et 
il  la  fit  avec  un  tel  succès.,  qu^en  peu  de 
tems  il  parvint  à  bannir  les  erreurs  de  CaL^ 
vin  de  cette  province  et  des  bailliages  voi- 
sins ,  et  d'y  établir  Pantique  Religion.  C'est 
ainsi  que  la  foi  Catholique  triomphe  de  ses 
ennemis  par  la  douceur  et  la  persuasion , 
quoiqu'elle   soit ,  de   toutes   les   religions , 
la  plus  opposée  aux  passions  de  rhomme. 
François  n'étoit  alors  que  siniple  Prêtre; 
ses  vertus  et  ses  succès  engagèrent  FEvêque 
de  Genève  ,  qui  s'étoit  retiré  à  Anneci ,  sa 
ville  ëpiscopale  étant  occupée  par  les  Calvi- 
jiistes  y  à  le  faire  son  coadjuteur ,  et  mit 
«lans  ses  intérêts  le  Pape  et  le  Duc  de  Sar 
yoye ,  pour  vaincre  la  répugnance  que  Fran>- 
çois  avoit  d^  souscrire.  Le  saint  homme 
craignant  de  résister  à  la  volonté  de  Dieu> 
te  rendit  enfin  aux  désirs  de  son  Evêque  :  ft 
songea  ensuite  à  ramener  dans  le  bercail  de 
rEglise  les  habitans  du  pays  de  Gex  ,  et  il 
en  alla  solliciter  la  permission  auprès   de 
Henri  IV,  Roi  de  France.   La  renommée 
de  son  zèle  et  de  sa  piété  l'y  avoit  précédé», 
et  on  l'engagea  à  prêcher  le    Carême  à  la 
Cour  ;  il  le  fit  avec  le  succès  le   plus  ëcl»- 
tant;  jamais  on  ne  vit  tant  de  conversicms  ; 
beaucoup  de  Catholiques  réformèrent  leurs 
moeurs  ^  et  un  grand  nombre  de  Calvinistes 
rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Eglise-  Le  Roi^ 
fioux  le  retemr  en  Fiance  »  lui  fit  ofiBrisle 
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premier  Evêché  vacant  ;  mais  il  répondit 
qu^il  avoit  accepté  celui  de  Genève ,  dans 
la  persuasion  que  Dieu  Vy  avoit  appelé, 
et  qu'il  vouloit  être  fidèle  à  sa  vocation. 
Dans  la  suite  ,  Louis  XIII  lui  offrit  la 
Coadjutorerie  de  Paris  ;  mais  il  préféra 
constamment  à  toutes  ces  belles  offres  la 
pauvreté  de  son  Eglise  ,  qu'il  regardoit 
comme  son  épouse.  Dès  qu'il  fut  devenu 
Evêque  par  la  mort  de  Garnier  ,  un  nou- 
veau purluisit  sur  tout  son  diocèse.  Fran- 
çois commença  par  se  tracer  un  plan  de 
conduite.  La  simplicité. et.  l'absolu  néces- 
saire se  trouvoient  dans  sa  maison,  à  sa  table 
régnoit  la  frugalité  ;  comme  S.  Charles  :,  il 
s'interdit  l'usage  de  la  soie  dans  ses  hàbil- 
lemèns.  Il  entreprit  la  visite  de  son  diocèse, 
et  alla  à  la  recherche  des  brebis  égarées 
'souvent  au  péril  de  sa  vie ,  à  travers  les 
précipices  et  les  lieux  inaccessibles  des 
Alpes ,  tant  de  zèle  ne  put  qu'être  couronné 
des  plus  grands  succès  ;  il  vint  à  bout,  comme 
dans  le  Chablais  ,  de  rétablir  les  Eglises 
Catholiques  et  les  Pasteurs  dans  le  pays  de 
Gex.  Ce  S.  Evêque  fit  des  efforts  pour  faire 
•participer  la  capitale' de  son  Evêché  auk 
fruits  de  ses  travàiix  apostoliques  ;  mais  ces 
efforts  ne  furent  profitables  qu'à  lui-même  : 
Genève  fut  sourde  à  la  voix  de  son  Pasteur. 
1]  ne  négligea  rien  aussi  pour  faire  fleurir 
la  science ,  la  piété  et  la  régularité  dafns  le 
Clergé  séculier  et  régulier  de  son  diocèse, 
et  il  y  réussit.  Voyant  'que  les  filles  d^'un* 
'foible  cômplexmn  yUes'infirmes  et  îesTetive« 
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étoient  ordinairement  exclues  des  Maisons 
religieuses  ,  il  institua  l'Ordre  des  Reli- 
gieuses de  la  Visitation  ,  oii  ces  filles  se- 
roient  admises.  Enfm ,  ce  saint  Evêque  ne 
négligea  aucun  moyen  pour  ranimer  Tesprit 
du  christianisme  dans  toutes  les  conditionSi 
et  Bes  écrits  qui  ne  respirent  que  le  zèle 
dont  il  étoit  animé  ,  produisent  encore  au- 
îoujpd'hui  les  effets  les  plus  salutaires*  U 
mourut  en  1622^  igé  de  56  ans. 

Etat  de  la  Religfon  au  Japon. 

JuA  semence  de  la  doctrine  de  TEvangile 
que  l'Apôtre  des  Indes  ,  S.  François  Xa- 
vier ,  a  voit  répandue  dajis  le  Japon  ,  ne 
tarda  pas  de  produire  des  fruits  au  cen- 
tuple y  par  les  soins  des  Missionnaires  por- 
tugais qui  lui  succédèrent  ;  en  peu  d'années 
en  y  compta  des  cent  mille  Chrétiens  de 
tout  âge  et  de  toute  condition»  Plusieurs 
Princes  se  convertirent  à  la  Foi  ^  donnèrent 
des  témoignages  éclatans  de  la  sincérité  de 
leur  conversion  ,  et  ârent  profession  ou-* 
verte  du  Oiristianisme  :  ceux  du  Bungo, 
d'Arima  »  de  Fungo.,  Bugen^  d'Omura, 
furent  de  ce  nombre*  La  plupart  des  Grands 
de  l'Empire  étoient  des  Chrétiens  déclarés  » 
ou  des  protecteurs  des  Chrétiens.  Ces  nou- 
veaux disciples  de  J.  C.  retraçoient  Timaee 
de  toutes  les  vertus  1  de  la  ferveur  et  aa 
zèle  de  l'âge  d'or  de  TEglise.  X>e5  ReligîeHS 
de  différens  Ordres  ne  tardèrent  pas  à  aller 
joindre  leurs  travaux  à  ceux  dea  Missionr 
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naîres-Jésuites  dans  cette  grande  îlf  ,  qui 
sembloit  être  une  terre  de  bénédiction  : 
et  les  succès  de  ces  Ouvriers  évangéliques 
furent  si  prodigieux ,  qu'au  commencement 
du  17.®  siècle  cet  empire  comptoit  plusieurs 
millions  de  Chrétiens.  Ces  progrès  de  la 
Foi  faisoient  croire  que  ce  pays  étoit  des- 
tiné à  remplir  dans  I  Eglise  le  vide  qu'y 
laissoit  la  défection  de  tant  de  nations  Eu- 
ropéennes ;  mais  par  lui  effet  des  jugemens 
du  Très-Haut ,  dont  il  li'est  pas  permis 
d'approfondir  les  Conseils ,  il  n'en  rut  pas 
ainsi  :  cette  terre  cultivée  avec  tant  de  soin  , 
si  féconde  en  vertus  éminentes  ,  arrosée  de 
la  sueur  de  tant  d'Apôtres  ,  fut  bientôt 
abreuvée  du  sang  des  Martyrs  :  des  persé- 
cutions violentes  s'y  allumèrent  contre  les 
Chrétiens  ,  qui  d'abord  ,  comme  dans  les 
premiers  siècles  de  l'Eglise  ,  furent  un 
germe  fécond  du  Christianisme  ;  ce  fut  sous 
le  règne  de  deux  usurpateurs,  ilu  trône  de 
cet  empire ,  ombrageux  comme  tous  les  ty- 
rans ,  sur -tout  à  l'égard  des  Chrétiens;, 
dont  la  Religion  condamnoit  et  leurs  moeurs 
et  leur  culte  ridicule  et  impiej  qu'éclatèrent 
ces  cruelles  persécutions.  Taïcosama  ,  l'un 
de  ces  usurpateurs,  immola  à  sa  haine  contre 
le  Christianisme  ,  un  grand  nombre  de  sëc^- 
tateurs  de  cette  Religion  y  qui  cependant  se 
font  un  devoir  d'être  soumis  à  celui  qui  est 
en  possession  de  commander.  On  vit  de  ces 
Chrétiens  de  toutes  les  classes,  depuis  ceux 
des  conditions  les  plus  élevées  jusqu'aux  es^ 
clayes.,  depuis  les  d^mes  de  qualité  jusqu'à 
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leurs  suivantes ,  des  vieillards  et  jusqu'à  de 
petits  enfans  ,  s'empresser  de  chercher  Foc- 
casion  de  signer  de  leur  sang  la  confession 
de  leur  Foi.  La  persécution  redoubla  sous 
Xogun-Sama  ;  sous  son  règne    toutes   les 
provinces   de  l'empire  furent  inondées  du 
sang  des  Chrétiens  ,  et  sur-tout  des  Prêtres 
et  Keligieux  missionnaires  5  mais   la  persé- 
cution ne  ralentissoit  pas  leur  zèle  ;   bien 
loin  de-là  ;  jamais  on  ne  vit  un  plus  grand 
nombre    d'Ouvriçrs   apostoliques    de   tous 
les  Ordres ,  passer  sans  cesse  au  Japon  ,  oîi 
la   perspective  de  la  mort  la  plus  cruelle 
sembloit  être  pour  eux  un  attrait  puissant. 
Enfin,   depuis  l'an   i63o   jusqu'en    i65o, 
Tégna  To-Xogun-Sama  :  monstre    d*impn- 
•dicité  et  de  cruauté  j  qui  parvint  à  exter- 
miner le  Christianisme  du  Japon.  I^s  sup- 
plices qui  ne  peuvent  avoir  été  inventés  que 
par  l'enfer ,  furent  employés  pour  faire  pé- 
rir particulièrement  les  Missionnaires ,  le 
feu  lent,  l'eau  bouillante  et  infecte  du  mont 
•Ungen ,  le  tourment  de  la  fosse  j  qui  con- 
sistoit  à  y  descendre  le  Confesseur  la  tête 
en  bas  ,  le  corps  serré  avec  des  bandes, 
pour  qu'il  ne  fut  point  suffoqué  tout  d'un 
coup  ;  tourment  dans  lequel  le  Martyr  lan- 
•guissoit  souvent  plusièi^rs  jours  avant  d'ex- 
pirer :  ce  fut  par  ces  moyens  que  l'on  par- 
vint à  faire  périr  les  Missionnaires  qui  cul- 
tivoient  avec  tant  de  soin  cette  vigne  dn 
■Seigneur  ,  et  que  cette  Église ,  d'abord  si 
*florissai)te  ,  fut  privée  de  ?es  Ministres  et 
^réduite  à  lai  dernière  extrémité;  œais^  il 
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faut  avouer  aussi  que  jamais  peut-être  dans 
aucun  pays  la  Religion  ne  fut  ornée  de  tant 
de  trophées  remportés  par  le  courage  et  la 
persévérance  de  ses  défenseurs.  Après  le 
massacre  de  tous  les  ministres  de  cette  di- 
vine Religion ,  on  éleva  une  colonne  qui 
portoit  cette  inscription  :  Tant  que  le  soleil 
éclairera  le  monde  ,  que  nul  étranger  naît 
V audace  d'entrer  au  Japon  ,  même  en  qua* 
lité  d^ ambassadeur.  Depuis  ce  tems  ,  il  iCy 
a  que  les  Hollandois  qui  aient  la  faculté 
d'aborder  dans  un  des  ports  de  cette  île 
pour  y  échanger  des  marchandises  :  on  ne 
leur  permet  d'aller  à  terre  ,  qu'après  qu'ils 
ont  foulé  aux  pieds  l'image  de  J.  C. ,  et 
c'est  ce  que  les  Japonois  appellent  faire  le 
Jésumi.  Quelque  soit  le  dessein  de  la  Pro- 
vidence sur  le  sort  futur  du  Japon  par  rap- 
port à  la  Religion ,  remarquons  que  la  lu- 
mière de  l'Evangile  qui  a  brillé  avec  éclat 
dans  cette  île  située  à  l'extrémité  de  notre 
hémisphère ,  est  une  suite  de  la  prédiction 
tant  de  fois  répétée  dans  les  Livres  Saints, 
que  cette  Religion  seroit  annoncée  à  tous 
les  peuples;  et  le  nombre  des  Martyrs  qui 
y  ont  scellé  la  Foi  de  leur  sang  dans  les 
tourmens  les  plus  inouis ,  doit  faire  recon^- 
jioître  dans  la  constance  de  ces  héros  une 
vertu  surnaturelle  ,  un  courage  émané  de 
Dieu  et  invincible  comme  lui. 

CommenceiAmt  du  Jansénisme.  An  i63q» 
X^'ë^nëmx  du  çalut  des  hommes,  non  cç^x^ 
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tent  d^avoir  rais  tout  en  œuvre  pour  anéa:!-' 
tir  le  Christianisme  au  Japon  ,  vint  encore 
semer  Tivraie  en  Europe ,  dans  le  champ 
du  Seigneur  ,  et  fit  repousser  des  rejetons 
au  Calvinisme  qui  sembloit  être  abattu 
dans  le  royaume  oii  il  avoit  pris  naissance. 
Jansénius ,  né  en  Hollande  en  i585  ,  étu- 
dia la  Théologie  à  Louvain  ,  sous  Jacques 
de  Bai  ou  Baïus  ,  neveu  du  fameux  Michçl 
C  i'oyez  ci-devants  p.  4^3  J  ,  et  sous  Jacques 
Janson  ;  tous  deux  zélés  propagateurs  du 
Baïanisme  ,  mal  étoufFé.  Jansénius  y  eut 
pour  compagnon  d'étude  et  pour  ami  Jean 
du  Verge  t  de  Hauranne  y  si  connu  sous  le 
nom  de  S.  Cyran  ,  qui  étoit  venu  de 
Bayonne ,  sa  patrie ,  achever  son  cours  d'é- 
tudes à  Louvain.  Tous  deux  se  passionr 
nèrent  ^  à.  la  persuasion  de  Janson  leur 
maître^  pour  les  nouveautés  de  Baïus  qu'on 
leur  vantoit  y  comme  la  pure  doctrine  de 
S.  Augustin  ;  du  Verget  retourna  dans  sa 
patrie  y  Jansénius  Vy  suivit.  Pendant  le  cours 
de  cinq  à  six  ans ,  ils  s'y  appliquèrent  par- 
ticulièrement à  y  lire  les  ouvrages  de  Saint 
Augustin  ,  dans  la  vue  d'y  trouver  des  au- 
torités propres ,  au  moins  selon  lé  sens 
qu'ils  y  donnoient ,  à  appuyer  les  senti- 
mens  dont  ils  étoient  déjà  prévenos.  C'est 
là  que  Jansénius  ébaucha  son  fsimeux  ou- 
vrage,  qu'il  intitula  :  jiugustinus  ,  comme, 
s'il  ne  contenoit  que  la  vraie  doctrine  de 
ce  père  de  l'Eglise  ;  mais  il  prostitua  le 
nom  de  ce  S.  Docteur ,  puisque  bien  loin 
d^étabir  sa  doctrine  ,  il  n'y  établit  que  li 


Baïanismc  ,  ou  plutôt  le  Calvinisme  un  peu 
mitigé.  Jansénius  de  rétour  à  Louvain  ,  y 
prit  le  bonnet  de  Docteur ,  fut  fait-  prin* 
cipal  d'un  Collège  ,  et  y  occupa  la  chaire 
de  l'Ecriture^-Sainte.  Il  continua  ses  liaisons 
très-étroites  avec  l'Abbé  de  Saint- Cyran  ^ 
coiïîme  on  le  voit  par  ses  lettres.  Après 
avoir  fait  plusieurs  tentatives  inutiles  pour 
parvenir  à  l'Episcopat ,  il  réussit  enfin  ,  et 
fut  nommé  par  le  Roi  d'Espagne  ,  à  l'Evê- 
ché  d'Ypres  :  mais  il  ne  le  posséda  pas  long- 
tems,  puisqu'il  mourut  en  i638  ,  deiiic  afts  ' 
«près  sa  nomination ,  laissant  à  quelques 
^mis  le  soin  de  publier  son  grand  ouvrage  ^ 
auquel",  après  y  avoiç  travaillé  pendant  vingt 
ans ,  il  venoit  de  mettre  la  dernière  main. 
Jansénius  avoit  fait  diviçrses  protestations 
de  soumission  au  jugement  du  S.  Siège; 
,  mais  on  a  lieu  de  douter  de  la  sincérité  de 
cette  soumission  ,  puisque  l'autcttr  ne  pou- 
vqit  pas  ignorer  que  la  doctrine  qu'il  éta^ 
blissoit ,  avoit  déjà  été  condamnée  par  plu* , 
sieurs  Papes  dans  Baïus  ,  et  même  plusieurs' 
points  de  sa  doctrine  dans  Luther  et  Calvin  > 
au  Concile- de  Trente,  Sess.  6^,  Cap.  n 
et  Can.  i8  ,  item  Can.  5  et  6.  Ukugustinus 
parut  en  1640  ,  le  Pape  Urbain  VIII  le 
condamna  en  1642  ,  comme  renouvelant 
les  erreurs  du  Baïanisrae  ;  mais  cette  con- 
damnation reçue  en  France  ,  en  Espagne 
et  dans  toutes  les  Eglises  Catholiques  ,  ne 
fit  qu  aigrir  et  rendre  plus  coupables  les  par- 
tisans des  nouvelles  erreurs  ,  qui  firent  de 
nombreux  prosélytes  ,  çur-tput  en  France» 


^gi  Histoire  àb^i^gée 
La  faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  tira 
quelques  propositions  de  VAugustinus 
qu'elle  condamna.  Les  Evêques  de  ce 
royaume  portèrent  cette  affaire  à  la  décision 
d'Innocent  X.  Après  un  examen  de  plus 
de  deux  ans  des  propositions  tirées  de  VAu- 
gustittus  ,  ce  Pape  les  condamna  solem- 
nellement  en  iG53  ,  et  ce  jugement  du 
S.  Siège  ne  tarda  pas  d'être  reçu  universel- 
lement par  toute  TEglise  ,  et  particulière- 
ment en  France ,  où  la  Bulle  fiit  formelle- 
iflent  acceptée  sans  opposition  et  presque 
sans  exception  :  c'est  ainsi  que  la  Foi  fon- 
dée sur  la  pierre ,  contre  laquelle  l'enfer 
ne  doit  jamais  prévaloir  ,  triomphe  tou- 
iours  de  l'erreur.  Ces  cinq  propositions  con- 
damnées ne  se  trouvent  point  -à  la  Vérité 
mot-à-^mot  dans  l'ouvrage  de  Jansénius  ; 
mais  ce  vaste  ouvrage  est  tellement  impré- 
gné des  erreurs  que  ces  propositions  ren- 
ferment,  que,  pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression d'un  des  grands  Prélats  de  la 
France  ,  si  on  le  pressuroit  et  mettoit  à 
l'alambic  ,  il  n^'en  distilleroit  que  le  venin 
de  ces  erreurs.  Ces  cinq  propositions  ren- 
ferment le  système  erroné  de  l'auteur  tou- 
chant la  grâce ,  le  libre  arbitre  ,  le  mérite 
des  bonnes  œuvres  ,  le  bienfeit  de  la  Ré- 
demption ^  etc.  5  système  que  Ton  peut , 
selon  M.  Bergier ,  réduire  à  ce  point  capi- 
tal :  savoir  ,  que  depuis  la  chute  d'Adam  , 
le  plaisir  est  l'unique  ressort  qui  remue  le 
coeur  de  l'homme  ;  que  ce  plaisir  est  inévi- 
table quand  il  vient  ,  et  invincible  quand  v 
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îl  est  venu.  Si  ce  plaisir  vient  du  Ciel  ou 
de  la  grâce  ,  il  porte  Thomme  à  la  vertu  ; 
s'ii  vient  de  la  nature  ou  de  la  concupis- 
cence ,  il  détermine  Thomme  au  vice ,  et 
la  volonté  se  trouve  nécessairement  en- 
traînée par  celui  des  deux  qui  est  actuelle- 
ment le  plus  fort.  Ces  deux  délectations, 
dit  Jansénius  ,  sont  comme  les  deux  bas- 
$ins  d'une  balance  ;  Tun  ne  peut  monter 
sans  que  l'autre  descende.  Ainsi  l'homme 
fait  invinciblement  ,  quoique  volontaire? 
ment ,  le  bien  ou  le  mal ,  selon  qu'il  est 
dominé  par  la  grâce  ou  la  cupidité  ;  il  ne 
résiste  donc  jamais  ni  à  l'une  ni  à  l'autre. 
Il  est  surprenant  que  ce  système ,  qui  en 
soi  -  même  n'a  rien  d'attrayant ,  qui  fait 
de  l'homme  une  machine  et  de  Dieu  un 
tyran ,  qui  répugne  au  sentiment  intérieur 
de  tous  les  hommes, il  la  conviction  que 
l'homme  a  de  sa  liberté  ,  ait  cependant  eu 
tant  de  partisans  qui  se  sont  obstinés  à  vou- 
loir rester  dans  le  sein  de  lEglise  ,  sans 
doute  pour,  d'autant  mieux  la  déchirer , 
quoique  cette  mère  des  vrais  Chrétiens  les 
rejetât  comm^  des  membres  gangrenés, 
et  capables  de  nuire  à  ses  membres  qui 
étoient  sains.  C'est  en  quoi  ces  sectaires  dif- 
fèrent essentiellement  des  autres.  Ils  ont 
gardé  les  formes  extérieures  de  TEghse 
Catholique  ,  les  mêmes  rites  dans  l'admi- 
nistration des  Sacremens  ,  les  mêmes  cé- 
rémonies publiques.  Il  est  arrivé  de-là  qu'en 
se  couvrant  du  masque  de  Catholique  ,  ils 
«nt  eu  plusi  de  facilité  à  gagner  la  confiance 
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d'un  grand  nombre  de  personnes ,  et  à  leur 

faire  adopter  leurs  sentimens. 

0 

Bénédictins  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur  y  et  Congrégation  de  V  Oratoire 
de  Jésus» 

JL'esprit  du  Concile  dé  Trente  prévalant 
sur  le  relâchement  ,  qui  insensiblement , 
s'étoit  introduit  dans  des  Ordres  Religieux, 
anima  dans  ce  siècle  plusieurs  de  leurs 
membres  à  faire  reprendre  dans  diffërens 
Monastère  s  la  première  régularité  de  leurs 
saints  Instituteurs*  C'est  par  un  eiïet  de  ce 
ïèle,  que  Ton  vit  s'établir  la  réforme  dam 
plusieurs  Ordres  Religieux,  Entre  ces  ré- 
formes ,  on  distingua,  celle  des  Monastères 
des  Bénédictins  ,  qui  formèrent  en  France 
la  Congrégation  de  S.  Maur*  Elle  fut  ap- 
prouvée par  les  Papes  Grégoire  XV  et 
Urbain  VIIL  Elle  ne  tarda  pas  à  s'illustrer 
par  les  grands  hommes  qu'elle  produisit, 
et  les  services  qu'ils  rendirent  à  la  Religion. 
Tout  le  monde  sait  que  c'est  à  leurs  tra-* 
vaux  et  à  leurs  pénibles  recherches ,  ainsi 

3u'à  la  science  de  ces  membres,  que 'l'on 
oit  ces  belles  éditions  de  la  plupart  des 
Pères  de  l'Eglise  ^  éditions  généralement 
estimées  au-dessus  de  celles  données  jus- 
qu'alors. Mais  aussi  il  faut  avouer  qu'aucun 
autre  Ordre  Religieux  ne  pouvoit  se  livrer 
avec  autant  d'avantage  à  ce  genre  de  tra- 
vail,  que  ces  Bénédictins  ,  puisque  ce  sont 
leurs  devanciers  qui  ont  conservé  et  trans* 
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mis  à  leurs  successeurs  les  plus  précieux 
mônumens  de  l'antiquité  Ecclésiastique.  Si 
les  écrits  des  Pères  ,  les  décrets  des  Con- 
ciles et  tant  de  titres  augustes  qui  sont  au- 
jourd'hui la  richesse  de  TEglise,  et  oîi  l'on 
trouve  les  armes  contre  toutes  les  erreurs 
anciennes  et  modernes,  sont  parvenus  jus- 
qu*à  nous ,  il  faut  l'avouer ,  c'est  par  les 
£oins  et  les  travaux  des  Moines  :  leurs  bi- 
bliothèques ont  été  comme  des  asyks  oii 
ces  mônumens  qui  intéressent  la  Religion 
et  les  lettres  ,  se  réfugioient  pour  échapper 
à  la  dépravs^tion  du  goût  ^  à  l'inondation  , 
au  ravage  des  barbares  et  à  la  fureur  de» 
guerres  ;  elles  renfermoient  les  plus  pré-^ 
cieux  manuscrits  y  fruit  du  travail  de  ces 
Religieux  ,  qui  »  avant  l'invention  de  l'Im- 
primerie j  s'occupoient  à  transcrire  et  à 
multiplier  par  l'écriture  les  ouvrages  les  plus 
intéressans  de  l'aatiquité  ;  tellement  qu'on 
doit  regarder  les  Monastères  comme  un 
des  principaux  moyens  dont  la  Providence 
s'est  servie  pour  conserver  les  mônumens 
de  la  Foi  de  l'Egli^  ,  sa  tradition ,  sa  dis- 
cipline ,  sa  lithurgie  »  etc»  C^est  dans  ces 
sources  que  les  Bénédictins  de  S»  Maur 
puisèrent ,  pour  donner  ces  précieuses  édi- 
tions des  SS.  Pères  et  autres  ouvrages  sa- 
vans  ,  si  utiles  à  la.  Religion  et  à  l'Histoire 
de  r^Çglise.  Heureux  s'ils  avoient  continué 
principalement  à  fkir€!  des  recherches  si  in- 
téressantes  ,  et  s'ils  s^étoient  bornés  à  don- 
ner de  bonnes  éditions ,  des  précieux  ou-^ 
vrafges  de  Taatiquité  !  mais  bientôt  ils  aban-^ 
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donnèrent  la  critique,  sacrée  pour  se  livrer 
à  des  ouvrages,  polémiques  ,  dans  lesquels 
ils  montrèrent  peu  de  respect  et  de  sou- 
mission pour  les  décisions  de  l'Eglise  ,  et 
s'écartèrent  ainsi  du  centre  d'unité. 

Ce  n'est  pas  le  seul  établissement  qui 
distingua  le  17.*  siècle  :  le  même  esprit 
qui  a  voit  animé  S.  Philippe  dé  Néri  à  fon- 
der en  Italie  une  Congrégation  de  Prêtres 
séculiers  réunis  en  communauté  ,  et  dont 
le  but  est  de  se  dévouer  à  l'instruction  de 
la  jeunesse  et  aux  fonctions  du  saint  Mi- 
nistère ,  anima  aussi  le  savant  et  pieux 
Cardinal  Pierre  de  BeruUe  ,  à  établir  la 
Congrégation  des  Oratoriens  de  France. 
Ce  Fondateur  .le  nomma  V Oratoire  de  Jé- 
sus ,  et  il  l'établit  à  la  persuasion  de  Saint 
François-de-Sales  ^  du  vénérable  César  de 
Bus  et  du  P.  Coton ,  Jésuite.  Elle  fut  ap- 
prouvée par  le  Pape  Paul  V,  en  161 3. 
Cet  institut ,  quoique  semblable  pour  le 
fond  à  celui  de  Saint  Philippe  de  Néri ,  en 
diffère  cependant  par  des  statuts  qui  en 
font  une  Congrégation  particulière.  Les 
membres  de  ces  deux  Congrégations  vivent 
en  communauté  ,  sans  cependant  s'engager 
par  aucun  vœu.  La  charité  et  la  ferveur 
parurent  à  leurs  instituteurs  des  liens  assez 
forts  pour  ne  former  d'eux  qu'un  cœur  et 
qu'une  ame  ;  on  peut  dire  dé  l'une  comme 
de  l'autre  ^  ce  qu^a  dit'  le  célèbre  Bossuet , 
particulièrement  de  celle  de  France ,  que 
suivant  les  vues  de  leurs  Fondateurs ,  elles 
n'ont  d'autre  esprit  que  l'esprit  même  de 
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rfiglise  ,  d'autres -règles  que  les  Canons, 
d'autres  Supérieurs  ,  proprement  .dits,  que 
les  Evêques  ,  d^autres  vœux  que  ceux  du 
lîaptême  et  du  Sacerdoce.  L'une  et  Fautre 
ont  donné  à  l'Eglise   et    aux    lettres    de« 
hommes    distingués  ,    de    grands   Prédica- 
teurs ,  de  savans  Théologiens ,  des  Ecri-  . 
vains  très-habiles  dans  la  critique  sacrée  et 
dans  les  antiquités  Ecclésiastiques  ,  et  de 
bons  littérateurs.  Les  PP.  Condren  ,  Bour- 
going  ,  Lejeune  ,  Thoraassin,  Massillon  , 
illustrèrent   la   Congrégation    de    France  , 
comme    Baronius  et  d'autres   savans    ont  * 
illustré   celle  d'Italie.    Celle  de  France  à 
servi  beaucoup  dans  son  principe  à  réparer 
dans  ce  Royaume  les  brèches  que  le  Calvir 
nisme  y  avoit  faites  à  la  Religion  ,  et  à  ra- 
nimer cet  esprit  de  Sacerdoce  qui  a  tant 
d'influence  sur  le  peuple  ;  mais  malheureu- 
sement  plusieurs  de  ses  membres  se  rap- 
prochèrent dans  la  suite  de  quelques  erreurs 
des  Calvinistes  ,  en  épousant  avec  chaleur 
et   opiniâtreté   celles   du   Jansénisme  ;   et 
Von  se  rappelle  avec  peine  combien  Ques- 
nel ,  membre  de  cette  Congrégation ,  y  a 
eu  de  partisans.   Cependant  il  faut  rendre 
}.ustice  à  ce  Corps  ,  la  généralité  est  tou- 
jours restée  attachée  à  la  doctrine  de  l'E- 
g;lise  ,  et  s'est  montrée  soumise  aux  déci- 
sions dogmatiques  du  S.  Siège  :  Ton  sait 
avoc  quel  soiji  et  quel  zèle  elle  s'adonnoit , 
conformemeiït  à  son   institution  >  à  l'ins- 
truGtidri  de  la  jeunesse  dans  les  Collèges, 
^t  combien  elle  a  formié  d'élèves  qui,  dans 
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la  suite  ,  ont   honoré  par  leurs  talens    et 
leurs  vertus  ,  l'Eglise  et  TEtat. 

Saint    J^incent  de  Paul.    An    i66o. 

Dieu  qui  du  haut  du  Ciel  veille  toujours 
à  la  conservation  de  son  Eglise ,  lui  ménage 
de  fidèles  Ministres  dans  les  tems  même 
oii  Tesprit  de  la  Foi  s'afFoiblit  sensible- 
ment s  et  suscite  dans  sa  miséricorde  des 
hommes  apostoliques  pour  ranimer  la  foi 
çt  la  piété  sur  la  terre  ;  S.  Vincent  de  Paul 
fut  un  de  ces  instrumens  de  la  divine  Pro- 
vidence. Né  de  parens  pauvres  en  1676, 
dans  la  Gascogne ,  il  trouva  moyen  ,  sans 
presqu'être  à  charge  à  ses  parens ,  d'achever 
un  cours  d'études ,  et  d'être  à  même  d'em- 
brasser l'état  ecclésiastique.  Dès  qu'il  eut 
reçu  la  prêtrise  ,  il  commença  à  se  livrer  à 
toutes  les  grandes  œuvres  de  piété  qui , 
malgré  l'obscurité  que  son  humilité  recher- 
choit  y  le  rendirent  célèbre  dans  toute  la 
France  et  même  dans  l'Europe,  Il  s'appli- 
qua à  instruire  particulièrement  les  peuples 
de  la  campagne.  Sensiblement  affligé  de 
l'abandon  oii  étoient  réduits  les  galériens 
détenus  dans  différentes  prisons  de.  Paris 9 
il  trouva  le  moyen  de  les  réunir  dans  une 
même  maison  ,  et  fut  ainsi  plus  à  portée 
de  pourvoir  aux  besoins  corporels  de  ces 
maille ureux  3  en  même  tem$  qu'il  leur  pro* 
dîguoit  tous  ses  soins  ^ipour.  Leur  rompre  le 
Pain  de  vie  par  les  instructions  chi?étiennes. 
Louis   XIII  p  instruit  du  bel.  ordre  qu'il 

a  voit 
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«voit  établi  parmi  ces  galériens,  nomma 
Vincent  Aumônier-général  des  galères.  Il  se 
rendit  à  Marseille  pour  rendre  les  mêmes 
services  aux  forçats  qui  y  étoient  détenus  , 
et  touché  sur- tout  de  Tétat  déplorable  des 
malades  ,  il  forma  le  projet  d'un  hôpital 
pour  ces  galériens  ,  qu^il  vint  à  bout  dô 
taire  exécuter  quelques  années  après.  Une 
foule  d'Ecclésiastiques  demandèrent  à  être 
iassociés  à  ses  bonnes  œuvres  et  à  ses  tra- 
vaux apostoliques.  L'Archevêque  de  Paris 
approuva  cette  association  ,  dont  le  saint 
Instituteur  fut  établi  Supérieur-général ,  et 
Urbain  VIII  Périgea  en  Congrégation ,  en 
'1602,  soirs  le 'nom  de  Prêtres  de  la  Mis- 
sion ,  que  Ton  nomme  plus  communément 
Lazaristes, ,  à  èâuse  du  prieuré  de  S.  La- 
zare ,  qui  leur  fut  donné  pour  première 
maison.  C'est  une  Congrégation  d'Ecclé- 
siastiques qui  s  après  deux  ans  de  noviciat , 
font  les  quatre  voeux  simples  de  pauvreté, 
de  chasteté,  d'obéissance  et  de  stabilité, 
ils  s'engagent  t^.  à  travailler  à  riristniction 
des  peuples  de  là  campagne  et  à  la  con- 
version des  '  pécheurs  ;  2^^  à  former  de 
jeunes  Ecclésiastiques  aux  fonctions  du 
saint  Ministère  ;  à  cet  effet  ils  font  le  Ca- 
téchisme >  des  discours  familiers  ,  admi- 
nistrent lès  Sacremens ,  tiennent  des  Sé- 
minaires ,  donnent  la  retraite  de  dix  jour»  , 
«t  en  tout  cela  ils  suivent  hs  règles  pleines 
de  sagesse  qui  leur  oirf  été  laissées  par  le 
S.  Fondateur.  Mais  ce  n'est  pas  à  cet  éta- 
j>Iissemeiit  me  ^  borna  son  zhle  ;  tous  k9 
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jours  il  cherchait  de  nouveaux  moyens  de 
procurer  au  prochain  tous  les  secours  spi- 
rituels et  corporels.  Il  établit  la  Confrérie 
de  la  Charité  pour  le  soulagement  des 
pauvre  malades  dans  les  paroisses  ;  celle 
ae&  Dames  de  la  Croix  pour  réducatioi 
lies  jeuoies  filles  ;  celle  des  Dames  pour 
servir  les  malades  dans  les  Ihiôpitanx  ;  c'est 
à  son  zèle  que  l'on  doit  la  fondation  des 
hôpitaux  de  la  Piété ,  de  Bicétre  et  dé  la 
jSalpétrière.  Mais  un  obj^t  qui  toucha  par- 
ticulièrement son  cœur,  est  l'état  d'un  grand 
nombre  d'enfans  y  né^  du  libertinage  ou 
dans  .le  sein  de  la  misère  ,  que Ipn  wGyoà 
iOTiê  leç  jours  exposés ,  avec  autant  d'im- 
piété que  de  barbarie  y  dans  les  rue»  et  les 
camefours,  sans  même  avoir  été.  baptisés  , 
oii  ik  perdoient  souvent  la  vie  du  corps  et 
ee^le  de  Tame  tout  ensemble.  Vincent  ne 
se  donna  point  de  repos  qu^il  n'eût  trouvé 
les  moyens  de  remédier  à  de  si  grands 
mâux  y  et  ,c'^st  à  lactivité,  de  sa  charité 
^ue  l'on  doit  les  différens  hépiïaux  des  i^n*- 
jlans-  txouvési  que  l'on  érigea  à  Paris  ;  mais 
pour  servir  ces  hôpitaux  ^»  et  pour  secoiH 
der  efficacement  son  zèle  si  acdf ,  non-seu* 
lement  dans  ht  capitale  ^  mais  dans  toutes 
les  provinces  du  royame^  il  falloit  trou- 
ver un 
et  c'est 

de  la  Charité  ,  non^mée^  :  communément 
C^ccurS'Grises'  :  le.  S«:^oadarteur  leur  domia 
aes  règles  rem|>lies  visiblement  de  la  sagesse 
ÛYçtn^éUque^  pc^gres  à  1^  former  a  une 


provinces  au  royame^  u  laiioit  rrou- 

un  grand  nombre  f^-  filles  cliaritables  ; 

c'est  à  cet  e&et  qufil  ipstittta    ItfSr  i  iiles 

la  Charité  .  nommées  :  communément 
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véttm  solide  qui  leur  fît  surmonter  les  ré- 
pugnances de  la  nature  ,  et  les  prémunît 
tuut  à-la-fois  contre  les  dangers  d'une  vie 
répandue  parmi  les  gens  du  siècle  5  ces 
Filles  ,  dont  on  a  formé  des  établissemens 
jusqu'en  Pologne  ,  ont  fait  par-tout  l'ad- 
miration publique  par  leur  réserve  et  leur 
modestie  ,  pat  leur  simplicité  dans  le  vivre 
et  le  vêlement  ,  par  leur  douceur  ,  leur  pa- 
tience ,  leur  charité  ,  leur  asôidùité  pi  tra- 
^rail ,  par  toutes  les  vertus  de  leur  état^  ces 
Filles  servent  dans  les  hôpitaux  des  Enfcmsf 
Ironies  ,  prennent  soin  de  ^éducation  de 
ces  enfaiïs  ,  soignent  les  malades  dans  dif* 
férens  hôpitaux  ,méti>e  les  soldats  et  lei 
galériens  ,  dt  pat-to«it  les  maladies  ,  parti- 
culièrement le«-  pWFuvres  ;  et  en  soiilagèsm* 
tes  corps ,  efles  ont  principalement  «*  tué 
le  salut  àes  âmes  ,  et  de  p)focurer  aux  rtia-' 
lades  Tavant^e  d'an^  nftort  chrétienne^    - 

Si  la  charité  fm:  la:  vertu  caractéristiqtiie 
d*e  S.  Vincent  ,  k  pureté  de  sa  foi ,  son- 
orthodoxie  et  son  i»esp^ct  pour  lés  àécisibi» 
de  l'Eglise  le  distinguèrent  aussi ^  '  et  lui 
attirèrent  des-  dérisions-  de  la  paf  t  des  réfrao 
taires.  Peftdamt  les  années  qu'il  ftrt  à  la  tête» 
Àxx  conseil  de  coRSCience,  sous  la  régence 
d^Anne  d'Autriche  ,  il  eut  soin  de  faire 
comprendre  combien  il  importoit  a«  bien 
ée  la  Religion  et  de  l'Etat  même  de  ne 
conférer  des  bénéftces  ,  et  spéciaie^ent  les 
chaires  de  professeurs ,  qu'aux  sujets  bien 
joumis  auié  défassions  de  l'Eglise  ,  et  d'en 
éloigner  les  pai;teaai  de  Jaasénius.  Pleûi 

y  a 
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de  mérites  ,  et  chargé  de  bonnes  œuvres  , 
il  finit  sa  sainte    carrière  en  1660 ,  et  fut 
canonisé  par  Clément  XII. 


Progrès  de  la  foi  à  la  Chine  et  dans  d^ autres 

plages  de  la  terre. 

iJiEu  ne  ménage  point  seulement  des  Mi- 
nistres zélés  à  une  petite  partie  de  la  terre 5 
car  J,  C. ,  qui  est  mort  pour  tous  les  hom- 
mes ,  procure  à  toutes  les  nations  les  moyens 
de  se  sauver  ,  et  de  parvenir  à  la  connois- 
sance  de  la  vérité  :  Omnes  homines  vult 
salvosfieri  ,  et  ad  agnitionem  ueritatis  ve- 
aire*  I,  Tim.   2,4,  C'est  à  cette  fin  que 
dans  tous  les  siècles  il  a  suscité  des  hommes 
apostoliques  ,  pour  porter  la  lumière  de  la 
Foi  aux  nations  les   plus  reculées  et  ense- 
velies dans  les  ténèbres  de  Tinfidélité.  On 
ne  vit  peut-être  jamais  tant  de  ces  hommes 
apostoliques  que  dans   ce  siècle ,  se  livrer 
à  ces  Missions  lointaines  ;  une  des  plus  flo- 
rissantee  fut  celle  qui  se  fit  à  la  Chine.  L'A- 
pôtre des  Indes  et  du  Japon  ,  S.  François- 
Xavier  ,  expirant  à  la  vue  de  cet  Empire, 
oîi  tendoit   son  zèle  ,   n'avoit  pu   former 
que  des  vceux  pour  le  salut  de  ses  habitans; 
vers  là  fin  du  seizième  siècle ,  le  P.  Ricci 
et  deux  autres  Jésuites ,  pressés  de  la  même 
ardeur  de  se  livrer  à  la  conversion  de   ces 
infidèles  ,  trouvèrent  le  moyen  de  s'y  glis- 
.ser  en  se  mêlant  avec  quelques  marchands 
Portugais.  Ricci,  très-rbon  mathématicien, 
Uistraii:  d'ailleurs  de  la  langue  ,  des  loix  et 


des  coutumes  de  cette  nation  ,  commença 
par  se  faire  des  admirateurs  au  moyen  do- 
ses petits  ouvrages  et  de  sa  science  ;  car 
c'est  à  la  faveur  des  mathématiques  et  de' 
Tastronomie  que  la  Foi  chrétienne  y  fut 
introduite  ,  et  par  le  crédit  que  les  Mis- 
sionnaires mathématiciens  ont  eu  succes- 
sivement à  la  Cour  ,  que  la  Foi  a  été  prê- 
chée  avec  succès  dans  ce  vaste  Empire. 
Ricci  obtint  d'abord  de  pouvoir  se  fixer  à 
Canton ,  puis  à  Nankin  où  le  nombre  de 
ses  admirateurs  accrut  ;  il  y  bâtit  un  obser- 
vatoire ,  et  profita  de  la  considération  dont 
il  jouissok  pour  annoncer  la  Religion  chré- 
tienne ,  dont  il  ne  restoit  presque  point  de 
traces  ,  quoiqu'elle  y  eût  pénétré  même  du 
tems  des  Apôtres  ,  et  depuis  au  septième 
siècle.  Le  Missionnaire  eut  le  bonheur  , 
secondé  de  ses  compagnons  ,  de  convertir 
plusieurs  de  ces  infidèles ,  même  quelque» 
Mandarins  ;  c'est  ce  qui  lui  fraya  le  chemin 
de  la  capitale  :  on  ne  refusa  point  de  voir 
un  homme  si  extraordinaire  ;  il  arriva  à  Pé- 
kin en  1600  ,  et  mérita  la  protection  de 
l'Empereur ,  qui  lui  permit  d^  résider  : 
quelques  tableaux  du  Sauveur  et  delà  Sainte 
Vierge  qu'il  offrit  à  ce  Prince  ,  furent  ac- 
cueillis et  placés  dans  un  lieu*  élevé  du  pa- 
lais pour  y  être  honorés  ;  le  zélé  Missio- 
naire  profita  de  cette  protection  pour  y 
répandre  la  lumière  de  TEvangile.  C'étoit 
là  son  unique  but  5  il  vint  à  bout  de  con- 
vertir un  grand  nombre  de  Chinois  ,  et 
même  plusieurs  des  grands  Officiers  de  là 
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Cour.  Ricci  jouit  constamment  àes  bonnes 
^ces  de  l'Empereur ,  parvint  à  bâtir  une 
église  s  jeta  les  fondemens  d'une  Chrétienté 
^ui  devint  florissante ,  et  termina  sa  glo- 
meuse  carrière  en  1617.  Le  P.^Schall,  Jé- 
suite de  Cologne  ,  appelé  à  la  Cour,  fut 
feit  ensuite  chef  des  Mathématiciens  et 
Mandarin;  sa  vie  se  passa  dans  ralternaiive 
des  farveurs  et  des  plus  violentes  persécu- 
tions ;  consumé  de  travaux  et  de  souffrances,, 
il  mourut  en  j  666  ,  après  avoir  exercé  pen- 
dant quarante-quatre  ans  les  pénibles  fonc- 
tions de  Missionnaire* 

Des  Religieux  de  différens  Ordres  ,  sur* 
tout  de  celui  de  S.  Dominique  ,  et  des 
Prêtres  séculiers  se  joignirent  aux  Jésuite^ 
pour  y  travaille^  à  la  propagation  de  J'& 
vangile  ;  et  le  firent  avec  beaucoup  de  âuit  ; 
ces  succès  indisposèrent  conire  eux  les 
Bonzes  et  quelques  Mandarins  ,  qui  exci- 
tèrent différente^  persécutions  ;  mais  rar-» 
deur  de  ces  Ouvriers  ,  la  foi  et  la  ferveur 
des  nouveaux  Chrétiens  n'en  firent  qu'auge 
menter._  Vers  la  fin  du  17/  siècle  ,  une  ré^ 
vol  uti on  plaça  sur  le  trône  la  dynastie  des 
Princes  Tartares  ,  qui  ,  pendant  k  reste 
de  ce  siècle  ,  fut  fevorable  aux  Chrétiens; 
aussi  vit -on  alors  par  tout  l'Empire  s'éle^ 
ver  des  Eglises  au  vrai  Dieu  ;  on  en  bâtit 
mei^^  yinjd  magnifique  dans  l'enceinte  dut 
jH^ais  de  rEmpereur.  La  moisson  devint 
si^^Wndaate,  qu'elle  u'avoit  aucune  pro» 
Ppj:tiou  avec  le  nombre  des  Ouvriers;  mais 
l^r  çpu^ag?  I,  hni  activité  infatigable  sup^ 
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pléèrent  si  bieii  à  leur  petit  nombre ,  qu'ils- 
répandirent  la  Imixiëre  de  la  Foi  jusque 
dans  les  parties  les  'plus  reculées  de  ce  vaste 
empire 

13teù  Sïiscîta  dans  le  même  siècle  d'autres 
hommes  Apostoliqueis  ,  qui  allèrent  an- 
noncer la  Foi  de  J.  G.  sur  les  côtes  de 
r Afrique  ,  en  Egypte  ,  dans  la  Grèce ,  dans 
le  Levant  et  dans  presque  toute  l'étendue 
de  rAmérique  :  dès  le  seizième  siècle  ,  des 
Missionnaires  s'étoient  répandus  dans  cet 
hémisphère  ,  et  en  même  tem;s  qu'ils  ci- 
vilisoient  les  peuplés  en  travaillant  h  les 
éclairer  des  himières  de.  la  Foi ,  ils  feisoient 
des  efforts  pour  réparer  les  ravages  que 
Tambitioa  et  la  soif  de  l'or  causoient  dans 
ce  nouveau  monde.  On  ne  peut  s'empêcher 
d^admirer  le  zèle  de  ces  Missionnaires  , 
qui  n'ont  été  rebutés  ni  par  la  barbarie  des 
peuples*-,  ni  par  la  distance  des  lieux ,  ni 
par  la  différence  des  climats ,  ni  par  les  dan- 
gers et  les  incommodités  de  la  mer ,  ni  par 
les  bizarreries  du  langage  ;  ils  ont  bravé  les 
glaces  du  Nord  et  les  chaleurs  du  Midi  , 
l'orgueil  des  nations  civilisées  tels  que  le 
Chinois  ,  et  la  stupidité  des  sauvages  Lois 
que  ceux  de  l'Amérique  ,  et  se  sont  sou- 
vent exposés  à  la  mort.  On  sent  qu'aucune 
passion  humaine  ,  aucun  motif  temporel  , 
ne  sont  capables  de  donner  tant  de  courage; 
qu'il  n'y  a  que  le  zèle  et  la  charité  chré- 
tienne qui  puissent  inspirer  de  tels  senli- 
mens  à  des  Ministres  de  la  Religion  Ga* 
tholique  ;  auiisi  leur  zèle  a  été  plus  actifs 
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plus  hardi  que  l'ambition  d»s  conquérans, 
que  l'avidité  des  nëgocians ,  que  la  curio- 
sité des  hommes  ;  car  si  les  Missionnaires 
n'avoient  pas  commencé  par  diriger  la  route 
des  navigateurs  ,  et  n'avoient  pas  eux- 
mêmes  fait  les  plus  grandes  découvertes  ^ 
une  grande  partie  du  globe  ,  seroit  encore 
peut-être  inconnue.  La  Religion  véritable 
est  donc  victorieuse  de  tout  ce  qui  s^oppose 
à  son  établissement  ;  elle  est  donc  Gatho* 
lique  ,  n'étant  circonscrite  dans  aucun  pays 

{>articulier  j  mais  se  propageant  dans  toutes 
es  parties  du  monde  connu  ,  engendrant 
par- tout  des  adorateurs  à  J.  G*;  semblable 
à  un  grand  arbre  planta  ^  ainsi  que  park 
S.  Paul ,  sur  le  fondement  des- Apôtres  et 
des  Prophètes ,  et  sur  J.  G.  qui  est  la  pierre 
angulaire  3  elle  répare  au  loin  ses  pertes  par. 
de  nouveaux  rameaux  qu'elle  produit. 



Progrès  du  Jansénisme. 

1  ANDis  que  la  Religion  Catholique  faîsoit 
des  progrès  frappans  parmi  les  infidèles  , 
parmi  les  nations  les  plus  barbares  des  deux 
hémisphères  ;  tandis  qu'il  n'y  avoit  presque 
point  de  peuple ,  tant  soit  peu  digne  de  ce 
nom ,  auquel  une  société,  d'hommes  Apos- 
toliques qui  s'étoit  dévouée  à  ce  pénible  mi- 
nistère, n'eût  porté  le  nom  de  Jésus- Ghrist^ 
la  pureté  de  la  Foi  en  Europe  s'altéroit 
sensibltment  par  l'opiniâtreté  des  réfirac- 
taires  aux  décisions  de  l'Eglise.  Les  Dis- 
ciples d«  l'Evêque    d'Ypres    employoient 
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plus  de  subtilités ,  plus  d'artifices  pour  élu- 
der les  décisions  dogmatiques  ,  et  pour  se 
soutenir  dans  leur  rébellion  ,  que  tous  les 
autres  hérétiques.n'avoient  fait  jusqu'alors  ; 
mais  l'Eglise  ^  cette  colonne  et  Tappui  de 
la   vérité  ,  qui  ne  peut  jamais  errer ,  ni  var 
rier  dansjes  matières  de  Foi  et  île  diogme  j 
savoit  démasquer  ces  ruses  ,  et  poursuivoit 
Terreur  jusque    dans   ses  derniers  rehran- 
chemens.   A  mesure  que   les    Janséniste! 
inventoient  des    moyens  qu'ils  croyoient 
propres  à  éluder  les  décisions  contre  lenrf 
erreurs,  aussi- tôt  lesTEvêques  s'empres- 
soient   de  dévoiler  ces  subterfuges  et  cet 
chicanés  ,   et  les  Papes  les  condamnoient 
par  des   Bulles   solemnelles  ,  qui  aussi-tôt 
étoient  acceptées  par  l'Eglise  universelle  ; 
telles    sont    entr'autre»    les   Bulles  d'Ale- 
xandre VII ,  ad  Sacrum  beati  Pétri ,  du 
i6  Octobre    i656  ;   Regiminis  Apostolici 
du  1 5  Février  i665  ;  celle  de  Clément  XI  , 
T^ineam  Domini  Sabaoth  de  lyoS  ^  et  plus 
de  vingt  autres   condamnations  par  difFé* 
rens  Brefs,  Le  livre  des  Réflexions  morales 
sur  le  Nouveau  Testament  par  le*  P.  Ques- 
nel  de  TOratoire  s  fit  revivre  ,  sous  une 
autre- forme,  les  erreurs  condamnées   dans 
Jansénius  :  on  vit  alors  plus  que  jamais  que 
les  partisans  de  l'Evêque  d' Ypres  n'aVoient 
jamais  cessé  à' y  être  attachés  et  de  les  soxjf 
tenir.  Inquiétés  dans  les  Etats  Catholiques  y 
oii  ils  étoient  regardés  conlme  des  sujef* 
turbulens ,  ils  cherchèrent  un  asile  en  Hol-J 
lande ,  plusieurs  des  çheÊs  du  parti  s'y  jeil*< 
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J.  C.  a  promis  qu'il  seroit  avec  elle  Jiis^ 
qu'à  la  consommation  des  siècles  ;  on  voit 
tous  les  jouFS  des  effets  manifestes  de  cette 

{>romesse.  Lors  même  que  les  ennemis  de 
'intégrité  de  la  Foi  s'entortillent  dans  toutes 
sortes  de  subtilités  et  d'ambages  pour  échap- 
per à  la  censure ,  prennent  le  masque  dé 
la  plus  sévère  vertu  et  se  vantent  de  la 
pureté  de  la  Foi  ;  le  Vicaire  de  J.  Q  ,  as- 
sis sur  la  Chaire  de  S.v  Pierre  ,  pour  qui 
Notre-Seigneur  a  prié  ,  afin  que  sa  Foi  ne 
manquât  jamais  ^  sait  toujours  à  travers 
tous  ces  moyens  inventés  pour  obscurcir  la 
vérité  ,  discerner  cette  foi  antique  ,  et  la 
faire  briller  dans  tout  son  éclat  en  proscri- 
vant l'erreur. 

* ■■  ■■■■  t        II      iwii  I  m  ■  I    iwi    ■  ■■       Il 

Causes  de  V incrédulité.. 

J-iA  doctrine  désespérante  de  Calvin,  ainsi 
que  celle  de  Luther  touchant  la  prédes- 
tination ,  le  libre  arbitre  ,  la  grâce  ,  etc.  , 
faisoit  les  plus  tristes  ravages.  Calvin  fei- 
soit  Dieu  auteur  du  péché  ,  comme  le  lui 
prouva  Bolsec,  carme  apostat;  Luther  pro* 
£essoit  tous  les  principes  anarchiques  dans 
son  livre  De  la  Liberté  chrétienne.  Ces  pré- 
tendus réformateurs  qui  répétoient  les  er- 
reurs des  Albigeoiç ,  des  Vaudois ,  des  Beg- 
gards  ,  des  pratricelles  ,  des  Wiclésites  , 
des  Hussites  y  autant  nuisibles  à  la  sûreté 
des  Etats  ,  qu'à  la  véritable  Religion,  dis- 
posèrent les  esprit  à  l'incrédulité  et  à  l'in- 
subordination. Leurs  principes  enfantèrent 


les  Sociniens  5  les  Déistes  suivirent  jusqu'au 
bout  les  raisonnemeris  des  Sociniens  y  et  de 
cet  esprit  de  vertige  est  née  l'incrédulité 
qui  règne  aujourd'hui.  C'est  dans  le  sein 
du  Protestantisme  que  se  sont  formés  en 
Angleterre  les  Hobbes  ,  les  Toland  ,  les 
Woolston  ,  les  Tindalle  ,  et  tant  d^'autres 
qui  enseignèrent  l'impiété  à  découvert  ;  les 
Spinosa  ,  les  Bayle  en  Hollande ,  l'un  éta- 
blit le  Déisme  ou  plutôt  le  Matérialisme  ; 
l'autre  soutint ,  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ,  un  Scepticisme  qui  s'étendoit  sur 
toutes  les  religions  ,  ce  qui  lui  faisoit  dire 
qu^il  étoit  vraiment  Protestante  j  puisqu*il 
protestait  contre  toutes  les  religions  }  mais 
c'est  sur-tout  contre  la  Religion  Chrétienne 
qu^il  sembla  diriger  tous  ses  coups.  On 
peut  les  envisager  comme  les  maître  de 
ce  grand  nombre  d'écrivains  de  tous  les  pays , 
qui  ensuite  se  sont  appliqués  à  répéter  et  à 
faire  paroître  leurs  sophismes  sous  d'autres 
ntiances.  On  ne  peut  aussi  se  dissimuler  , 
qu'indépendamment  des  conséquences  per- 
nicieuses qui  suivent  de  la  doctrine  de  Jan- 
sénius  j  la  manière  dont  elle  a  été  défen-» 
due  ,  n'ait  produit  de  même  les  plus  tristes 
effets  ;  qu'elle  n'ait  ébranlé  dans  les  esprits 
le  fond  même  de  la  Religon  ,  et  préparé 
les  esprits  à  l'incrédulité  ,  particulièrement 
dans  le  royaume  dont  le  Souverain  s'ho- 
noroit  du  titre  de  Hoi  très-chrétien.  Les 
déclamations  de  ces  réfiractaires  contre  les 
souverains  Pontifes  ,  la  manière  dont  les 
Magistrats  séyissoient  contre  les  £yêques  j 
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en  les  chassant  ignominieusement  de  lettrs 
diocèses ,  en  faisant  làcécer  et  brûler  leurs 
Instructions    pastorales  par  les  mains   des 
boureaux ,  ont  avili  la  puissance  ecclésias^ 
tique  ;  les  faux  miracles  ,  forgés  pour  sé- 
duire les  simples ,  ont  servi  de  prétexte  amx 
incrédules ,  aux  nouveaux  philosophes  pour 
décrier  les  vrais  miracles  ,    qui    ont    tant 
jcontribué  à  l'établissement  et  au  maintieB 
de  Aotre  sainte  Religion  ;  enfin  le  masque 
de  piété  sous  lequel  on  a  couvert  bien  des 
impostures ,  a  fait  que  Ton  a    traduit  les 
hommes  vraiment  religieux  ,   en  général  » 
comme  des  hypocrites  et  des  hommes  dan- 
gereux^ 

Mais  ce  quia  sur-tout  autorisé  Timpiéléy 
c'est  la  conduite  du  Duc  d^Orléans  ,  lié* 
gent  du  Royaume  de  France  pendant  la 
minorité  de  Louis  XV.  Déjà  il  sembloit 
q\xe  Dieu  envisageoit  dans  sa  colère  ce 
grand  Etat ,  en  retirant  de  ce  moJide  le 
Dauphin  ,  père  de  Louis  XV  ,  Télève  de 
Fénélon  ,  ce  Prince  qxii  avoit  donné  les 
espérances  les  nûeux  fondées  d'un  règne 
de  sagesse  et  de  justice  établies  sur  la  Re- 
ligion :  c'est  ainsi  encore -que  l'on  vit  dans 
la  suite  le  Dauphin  ,  père  de  Louis  XV I  , 
enlevé  à  la  Religion  et  à  TËtat ,  après  avoir 
donné  des  preuves  qu'il  aurpît  été  le  sou- 
tien de  Tune,  et  le  relaurateur  de  Tautre» 
Ce  fut  particulièrement  à  l'époque  de  la 
ïégence  du  Duc  d  Orléans  >  que  Timpiêté , 
îusqu^alors  timide  et  cachée  ,  commença 
à  se  montrer  à  découvert  >  et  à  se  iair« 


glaire  de  ses  maximes  ,  de  ses  raîsonne- 
mens ,  de  ses  systèmes  qui  ne  tendoient 
pas  moins  au  bouleversement  de  la  société 
entière  ,  qu'à  celui  de  la  Religion.  Le 
palais  du  Régent  étoit  le  rendez*  vous  des 
beaux-esprits  ;  c'étoit  là  sur-'tout  qu'ils  se 
permettoient  ces  saillies ,  ces  bons  mots  sur 
les  matières  et  les  personnes  les  plus  res- 
pectables ;  et  de  là  ces  railleries  circuloient 
dans  toute  la  capitale  et  les  provinces.  Le 
Régent  fut  regardé  comme  le  soutien  de 
ces  incrédules  qui  se  paroient  du  nom  de 
Philosophes  ,  ainsi  que  de  la  licence  la  plus: 
éhontée  y  qui ,  de  son  palais  ,  se  propagea: 
dans  tout  le  royaume.  Cependant  on  ne 
voyoit  encore  circuler  que  des  pamphlets 
et  de  petites  brochures  clandestines ,  sans 
Boras  d^auteurs*  Un  reste  de  pudeur  faisoit 
qu^on  ne  se  permettoit  pas  encore  d'afTicher 
son  nom  ,  parce  que  la  très  •  grande  partie 
de  la  nation  restoit  attachée  aux  antiques 
principes  de  la  Religion.  :  G^  ne  fut  qu'en 
1751  ,  qu'un  nommé  de  Pra^es  ,  Prêtre 
Bachelier  de  la  Sorbonne  j  osa.  soutenir  une 
îhhse ,  qui  fut  regardée  comme  un  premieir 
essai  public  de  la  philosophie  irréligieuse.^ 
Diderot ,  l'un  des  plus  grands  promoteur^ 
de  cette  philosophie  ,  lui  avoit  prêté  lat 
main  pour  former  cette  thèse  t  q»»  étoit 
un  abrégé  de  tous  les  paradoxes  impies  des 
prétendus  esprits  forts.  Ce  fut  la  mêflie  an- 
née que  Ton  vit  paroître  les  deux  premiers 
volumes  du  Dictionnaire  encyclopédique  ;» 
kam^ttse  compilation  qui  devoit  être  j^^er 
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Ion  le  Prospectus  ,  le  trésor  le  plus  com- 
plet de  toutes  les  connoissances  humaines , 
et  servir  seule  de  bibliothèque ,  qui  cepen- 
dant dans  la  réalité  étoit  le  dépôt  de  toutes 
les  erreurs  ,  de  tous  les  sophismes  ,  de 
toutes  les  calomnies  qui  ,  depuis  les  pre- 
mières écoles  de  l'impiété  jusqu*à  cette 
énorme  compilation  ,  pouvoient  avoir  été 
inventés  contre  la  Religion  ;  tellement 
qu'on  put  regarder  ce  Dictionnaire  comme 
l'arsenal  des  incrédules.  Cette  Encyclopé- 
die à  force  d'être  recommandée  ,  exaltée 
par  les  trompettes  et  tous  les  journaux  du 
parti ,  devint  le  livre  de  toutes  les  biblio- 
thèques ;  peu-à-peu  le  monde  prétendu  sa- 
vant ,  se  trouva  le  monde  anti-chrétien ,  et 
il  est  manifeste  que  c'est  dans  cette  vue 
qu'il  avoit  été  entrepris.  Voltaire ,  qui  a 
donné  à  son  siècle  une  si  forte  impulsion 
J)our  le  renversement  de  tous  les  principes  , 
et  qui  avoit  juré ,  avant  Tan  lySo  ,  de 
<:onsacrer  sa  vie  à  la  destruction  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  étoit  alors  dans  la  force 
de  son  génie.  Il  attaqua  la  Religion  direc- 
tement, avec  la  plus  grande  hardiesse  ,  dans 
une  infinité  d'écrits  ;  jamais  écrivain  ne  ma- 
nia Tarme  du  ridicule  avec  plus  d*adresse  ; 
il  orna  ses  sophismes  d'un  style  oblouissant, 
et  cependant  naturel ,  facile ,  élégant,  qui 
les  mettoit  à  la  portée  de  toutes  sortes  de 
lecteurs  :  ce  fut  par  la  lecture  de  ces  écrits 
insidieux  et  impies  que  cet  homme  ^  mal- 
heureusement célèbre  ,  acquit  un  nombre 
infmi  de  prosélytes.    Cependant  de  savant 


rt  habiles  écrivains  s'empressèrent  aussi-tôtà. 
démasquer  Terreur  >  à  la  réfuter  victorieu- 
sement ,  et  à  démontrer  les  vérités  de  la 
Religion  avec  la  dernière  évidence  :  telle- 
ment que  les  écrits  des  incrédules  ne  purent 
nuire  qu'à  ceux  qui ,  savourant  la  doctrine 
des  philosophes  ,  parce  qu'elle  Uchoit  la 
bride  à  toutes  les  passions ,  avoient  intérêt 
à  fermer  les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile 
et  de  Id  révélation  ,  et  à  traiter  de  culte  su- 
perstitieux cette  Religion  qui  a  fait  le  bon- 
heur ,  pendant  1 8  siècles  ,  des  pays  où  elle 
H  été  suive. 

Persécution  contre  les  Jésuites. 

A.  cette  époque  existoît  encore  une  so- 
ciété célèbre  dont  les  ennemis  de  l'JÇglise 
Catholique  Romaine  redoutoient  les  lu-r 
mièr^s,  la  piété ,  les  talens  et  le  zèle.  Lc: 
savant  P.  Berthier,  membre  de  cette  so- 
ciété y  fut  le  premier  à  démontrer  que  l'En- 
cyclopédie, ce  prétendu  répertoire  de  toutes 
les  sciences  s  contenoit  une  infinité  de 
choses  contraires  à  la  Religion  Chétienne 
et  ai;  gouvernement  des  Etats  :  plusieurs 
autres  de  ses  collègues  se  distinguèrent  par 
la  critique  qu'ils  firent  des  écrits  des  phi- 
losophes, H  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  ces  philosophes ,  réunis  à  des  réfrac- 
taires  aux  décisions  de  TEglise  ,  poursui- 
vissent la  destruction  de  ce  corps  Religieux  ; 
et  c'est  ce  qu'avoue  lui-même  d'Alembert , 
le   chef  des  rédacteurs  de  l'Encyclopédie  , 


le  coryphée  des  philosophes  :  C^est  propre" 
ment  ^  dit-il  ,  la  philosophie  qui  ^  par  la 
bouche  des  Magistrats  ^  «a  porté  V .arrêt 
eontre  les  Jésuites  ;  le  Jansénisme  nV/i  a 
été  que  le  solliciteur.  (  Sur  la  destruction  des 
Jésuites  en  France,  p.  225.)  Jusque  là' 
les  Jésuites  avoient  été  constamment  en 
butte  aux  hérétiques ,  et  plusieurs  avoient 
été  les  victimes  de  la  fureur  de  ces  sectaires. 
Leur  haine  implacable  provenoit  de  ce  qiie 
ces  hommes  Apostoliques  ,  selon  les  vues 
de  leur  Fondateur  y  et  conformément  à  la 
fin  de  leur  institut  ,  n'avoient  cessé  d'atta- 
quer leurs  erreurs  avec  force  et  avec  suc- 
cès 9  quils  avoient  arraché  à  Thérésia  des 
milliers  de  personnes  ,  et  les  avoient  ra- 
menées dans  le  sein  de  l'Eglise  Catholique; 
mais  la  haine  de  Fimpie  ,  ioinjte  à  celle  des 
nouveaux  sectaires  j  fut  tout  autrement 
active  :  <^  Il  y  a  long-tems  ,  dispit  Clément 
»  XIÏI ,  dans  un  Bref  à  Louis  XV  ,  en 
fi  date  du  9  Juin  1762  ,  que  les  ennemis 
»  de  cette  sainte  Religion  ont  eu  pour  ob- 
)>  jet  la  destruction  de  ces  Religieux;  ils 
w  Tont  regardée  comme  absolument  néces- 
>>  saire  au  succès  de  leurs  complots.  >>  Ce 
fut  en  Portugal  que  le  nouvel  orage  com- 
mença à  éclater  contre  les  Jésuites  y  qui  y 
avoient  été  jusqu'alors  dans  la  plus  grande 
vénération.  Carvalho  ,  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Pombal  ,  et  encore  plus 
connu  par  son  despotisme  tyrannique  ,  étoit 
parvenu  à  gagner  insensiblement  toute  la 
confiance  du  Roi  Joseph  premier ,  et  en&s 
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i  s^emparer  absolument  du  gouvernemeul 
du  royaume,  en  tenant  ce  prince  foible 
dans  des  crises  continuelles  ,  par  le>  récit 
de  prétendues^  conjurdtions  qu*il  imagi^ 
noit.  Le  premier  soin  de  ce  BÂinistre  fut 
de  s'entourer  de  personnes  propres  à  se- 
conder et  à  &ire  réussir  ses  entreprises  ;  il 
en  fit  venir  plusieurs  de  la  France.  Pour 
faire  perdre  l'estime  dont  ces  Religieux  y 
jouissoient  ,  il  fit  répandre  avec  la  plu« 
grande  provision  une  multitude  de  libelles  » 
dans  lesquels  on  les  chargeoit  des  plu» 
noires  calomnies.  Ctémeat  XIII  j  qui  ve- 
noit  d'être  élevé  sur  ta  chaire  de  S.  Pierre  y 
se  crujt  obligé  de  défendre  Tinnocence  op*- 
primée  ;  il  représenta  dans  un  Bref  adressé 
a4i  Roi,  en  date  du  2  Août  1769,  «  les 
fruits  que  l'JEglise  avoit  retirés  de  leuréta-- 
blisseaient  par  l'augmentation  de  la  piété 
parmi  les  Fidèles  , .  par  la  conversion  Aet 
idolâtres  et  des  hérétiques  ,  par  la  réfuta- 
tion des  hérésies;  biens  dont  l'Eglise  est 
redevable  aux  fatigues  ,  aux  secours  et  au 
sang  répandu  par  les  enfans  de  cette  so^ 
ciétftw  Mais  Caarvalho  qui  ne  vouloit  pas 
être  contrarié  dans  ses  entreprises  ,  n'en 
devint  que  plus  furieux ,  et  ne  garda  plus 
aucun  ménagement  à  l'égard  .des  Jésuites. 
Il  fit  environner  toutes  leurs  maisons  par 
des  soldats  :  on  les  arrêta  comme  dés  cri- 
minels 'y  ceux  qui  )ouissoient  d'une  plus 
Çrande  considécation  que  le  commun ,  furent 
)Qtés  dans  Aes  cachots  infects  ;  les  autres 
furent  traînés  impitoyablement  dans  difSir 
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Jrens  ports  ,  entassés  dans  des  vaisseaux  et 
transportés  ainsi  sur  les  côtes  des  Etats  du 
Pape  y  vers   la   fin  de  l'an  1769 ,  dénués 
d'argent  et  de  toute  espèce  de  ressources  ; 
mais  la  charité  du  Pontife  et  de  ceux  qui 
partageoient  sts  sentimens,  pourvut  à  leurs 
besoins.  Carvalho  se  porta  à  un  tel  excès , 
qu^il  fit  saisir  Dom  Joseph  ,  frère  du  Roî , 
grand  Inquisiteur  ,  qui  avoit  montré  trop 
de   probité  pour  qu'il  se  flattât  de  pouvoir 
le  gagner.  Il  fit  aussi  arrêter  Dom  Antoine , 
et  ces  deux  Infans  furent  enfermés  dans 
im  Couvent    situé  dans  un  désert ,  oii  ils 
languirent  jusqu'en   1778.   Il  chassa  igno- 
minieusement le  Nonce^,  et  rappela  l'Am- 
bassadeur de   Portugal  à  Rome  ;  il  persé- 
cuta les  Evêques  en  qui  il  trouva  de  la  ré- 
sistance ,  il  chassa  entre  autres  honteuse- 
ihent  de    son  siège  ,  T Archevêque  de  la 
Bahia  ,  qui  fut  réduit  à  vivre   d'aumônes 
pour  n^avoir  pas  voulu  déclarer  contre  sa 
conscience  les  Jésuites  coupables  d'un  com- 
merce illicite ,  et  le  Ministre  fit  nommer 
un  autre  à  sa  place ,   quoique  ce  siège  ne 
Rit    point   vacant.     11  fit  jeter  le   véné- 
rable Evêque  de  Conimbre   dans  un   hor- 
rible cachot ,  pour  avoir  publié  un   Man- 
dement contre  les  livres  impies  qui  com- 
mençoient  à  se  répandre  dans  son  diocèse  , 
et  se  porta  encore  à  d'autres  mauvais  trai- 
temens.  La  haine  de  Carvalho  ne  fut  pas 
satisfaite  par    la  proscription  des  Jésuites 
dju  Portugal ,  .elle  les  poursuivit  dans  les 
possessions  lointaines  de  la  couronne ,  aux 
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Indes  Orientales  et  en  Amérique  ,  et  les 
arracha  à  ces  missions  arrosées  depuis  tant 
d^années  de  leurs  sueurs  et  même  de  leur 
sang  :  ceux  de  la  presqu^île  en  deçà  du  Gange, 
ceux  du  Brésil ,  du  Maragnon  j  tous  fnrenl: 
entassés  sur  des  vaisseaux ,  et  souffrirent 
dans  cet  état  toutes  les  incommodités  de 
longues  et  pénibles  navigations  sous  les 
climats  les  plus  brûlans.  Plusieurs  succom- 
bèrent à  de  si  mauvais  traitemens  ;  les  autres , 
arrivés  successivement  en  Portugal ,  furent 
généralement  jetés  dans  les  plus  affreux 
cachots ,  oîi  la  plupart  périrent  de  misères 
et  de  douleurs.  Ceux  qui  survécurent  à  ces 
cruautés,  en  sortirent  comme  des  spectres 
ambulans ,  ainsi  que  le  v^néraHle  Êvêqùe 
de  Conimbre  en  1777  ,  lorsqu'après  la 
mort  du  Roi  Joseph ,  la  Reine  sa  fille  re- 
connut judiciellement  leur  innocence  ,  de 
même  que  celle  d'ime  multitude  d^âutres 
victimes  immolées  à  la  fureur  de  ce  Mi- 
nistre. La  manière  dont  ces  Religieux  souf- 
frirent tous  ces  tourinens  inouis  ,  les  jus- 
tifia d'une  façon  plus  sensible  que  toutes 
les  Apologies  qu'on  auroit  pu  écrire  en  leur 
feveur. 

I^s  Jésuites  proscrits  en  France. 

1  AKpis,  qu'on  Êdsoit  subir  une  si  cruçUê 
persécutîoa.aax  Jésuites  en  Portugal^  on  en 
préparait  .um^ii^Uttre  à  ceux  de  la  France. 
A  cette  époque,  les  ParlemeBS,  en  vertu 
élu  sçul    mot.d'<^ibz/5  ,  s'étoient   attribué. 
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tout  le  gouvernement  Ecclésiastique;  cette 
nouvelle  autorité  fat  successivement  invo- 
quée par  des  Prêtres  contre  leurs  vEvêques , 
par  de  simples  Fidèles  contre  leurs  Pas- 
Jeurs ,  par  des  cénobites  contre  leurs  Su- 
périeurs. Par  le  seul  mot  d^appel  comme 
<i^abus  ,  ces  Parlemens  s'arrogèrent  Texa- 
men  des  Constitutions  monastiques  ,  des 
Ordonnances  des  Evêques  ,  des  BuUei 
Apostoliques  ;  le  droit  de  relever  des  ana* 
thèmes  lancés  par  l'Eglise ,  le  droit  de  for^ 
cer  les  Evêques  de  donner  le  Saint  des 
Saints  ,  à  ceux  que  les  Evêques  rejetoient 
xx)mme  indignes  :  c'est  par  ces  principes , 
;qui  établissoient  en  France  une  suprématie 
plus  qu'Anglicane  ,  que  les  Parlemeiu 
jexigèrent  que  des  Evêques  ,  qui  s'étoient 
distingués  par  leur  zèle  pour  l'orthodoxie , 
fussent  exilés  ,  donnassent  la  démission  de 
leurs  évêchés  ,  ou  fassent  transférés  sur 
•d'autres  sièges  ;  mais  de  tant  de  Prélats  qui 
•s'élevèrent  contre  les  entreprises  des  Par- 
lemenS/^  qui  rédamëient  en  faveur  de  la 
jurisdiction  donniée  à  l'Eglise  par  Jésus- 
Christ  i.  qui  s'opposëcent  aux  progrès  alar* 
«mans  de  l'impiété  ,  aucun  ne  montra  une 
plus  grande  iermeté  A^^ostolique  ,  alliée  à 
la  charité  d'un  pasteur ,  que  Filhistre  M.  de 
Beaumdnt  ,  Archevêque  de  Paris,  *Aus^ 
«V  en  eut-il  point  qui  fÙt  çlus  persécuté 
par  son  Parletnent  y  et  phte^l^ouyent  exilé, 
lia  persécution  qu'on  susck»  e»  1757  contre 
cet  Athanase  de  la  France  ,*  et  contre  ceux 
4iui  lui  étoieot;  attachés  |  fi^  parUeulière* 
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vent  remarquable  :  dès- lors ,  la  proscrip- 
tion  des  Jésuites    par    les  Parlemens  fut 
arrêtée.  Choiseul ,  pendant  le  ^terns  que  U 
Marquise  de  Pompadour  avoit  &u  ,  pour  le 
malheur  du  royaume  ^  subjuguer  Louis  XV", 
avoit  su  ,  à  ibrce  d'intrigues  ,  réunir  sur  sa 
personne  le^    plus    grands  emplois  de   la 
eour  et  du  royaume.  II.  mit  tout  son  crédit 
à  favoriser  =  les  philosoplues, ,  qui  ,   par  re- 
tour ,  le  comblèrent  de  louanges  et  l'exal- 
t^ent  comme  un  grand  Ministre.   Le  tems 
parut   favorable    pour  porter  les  premiers 
coups  ;  mais  avant  cela  ,  il  Êilloit  décré- 
diter les  Jésuites  qui  enseignoient  dans  plus 
dç  cent  collèges  en   France,   occupoient 
Avec  distinction  des  chaires  dan^  plusieurs 
Universités  ,   ejt  remplissoient ,  à  la  sati^ 
faction  des  Evêques  y  toutes  les  fonctioos 
du  saint  Ministère.:  il  falloit  préparer  le» 
esprits  aux  coups  qu'on  alloit  porter  ;  pour 
cela  y  on  inonda  le  public  de  libelles  et  de 
^tyres  contre  eux.,j,et  on  n'omit  rien  de 
ce  qui  pouyoit  faûre^p/ardr^  au  peuple  l'es- 
time  et  la  confiance  qu'il  avoit  en   eux. 
iChauveliu  ,   Cpnseil}er-clc^c  .à  la   grande 
chambre  du .  Parlement  de   Paris  ,   y  dé- 
nonça ,  dans  le  mois  de  Juillet  1761  y .  l'Ins- 
titut des  Jésuites  j  le  peignit  sous  les. cou- 
kii^s  ]es.plus  noires, ,. et  nq  <ât  qu'^ntassej 
calomnies  surcalomni^j  Lc[uisXV ,  voyant 
Tprage  formé  sur  les  ^éi^v^i^tes  ^  fit  assembler 
Je  Clergé  de  son.  royai^me  en  Décembre  de 
la  même  année ,  et  lui  demanda  son  avis* 
sux  ce  corps  Religieux.  Jamais  a^^oibléc-^ 
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du  Clergé  ne  fut  plus  nombreuse  ni  plut 
unanime.  On  y  compta  cinquante  et  nn 
Prélats  ,  tant  Cardinaux  ,  Archevêques , 
qu'Kvêques  ,  outre  un  grand  nombre  d'Ec- 
clésiastiques députés.  Uavis  de  cette  au- 
guste assemblée  ,  qui  employa  deux  mois 
entiers  à  examiner  llnstitut  ^  et  à  délibérer 
sur  les  questions  proposées ,  fiit'  des  plut 
honorables  pour  les  Jésuites.  Elle  fit  l'éloge 
ou  plutôt  une  Apolc^e  raisonnëe  de  l'Ins- 
titut ,  attesta  que  la  doctrine  des  Jésuites 
étoit  saine  ,  leur  morale  pure  ;  qu'ils  étoient 
fidèles  au  Roi ,  et  que  leur  conservation 
étoit  utile  à  TEglise  et  à  l'Etat.  Ce  juge- 
ment^ d^un  corps  d'Evêques  aussi  nom- 
breux et  aussi  respectables,  est  seul  une 
-Apologie  complète  de  ces  Religieux ,  et 
«ufTit  pour  prouver  leur  innocence  aux  yeux 
de  la  postérité.  Mais,  le  Clergé  ne  se  con- 
tenta pas  de  donner  ce  précieux  témoignage 
à  la  Société  ;  dans  son  assemblée  générale 
de  1762  ,  il  adressa  une  longue  lettre  et 
des  remontrances  au  Roi  contre  les  entre- 
prises* des  Parlemens  relatives  aux  Jésuites , 
et  pour  solliciter  de  nouveau  la  conserva- 
tion de  cette  Compagnie.  La  plupart  des 
autres  Evêques  du  royaume ,  qui  ne  s'étoient 
point  trouvés  à  ces  assemblées  du  Clergé , 
«'élevèrent  de  même. dans  des  lettres  pas- 
torales contre  les  attentats  des  Magistrats 
phil(>sophe$  qui  étoient  entrés  dans  la  con- 
juration pour  détruire  les  Jésuites,  et  prirent 
hautement    la    défense  de  ces   Religieux. 

Mais  tout  cela  n'arrêta  pas  les  en^t^mis  de 
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la  Société  :  ils  n'çn  furent  que  plus  achar- 
nés à  sa  perte.  Dès  le  mois  de  Février  1762*, 
le  Parlement  de  Rouen  la  proscrivit  de 
toute  Té  tendue  de  son  ressort.  Le  Parle- 
ment de  Paris  en  fit  autant  quelques  mois 
après  ;  la  destruction  des  Jésuites  se  fit 
successivement  par  la  plupart  des  autres 
Parlemens  ,  qui  qualifièrent  l'Institut  des 
titres  les  plus  odieux  ,  jusqu'à  le  traiter 
ai  impie  ;  tandis  que  le  Concile  de  Trente 
avoit  prononcé  qu'il  étoit  saint  et  pieux  ; 
que  vingt  Papes  successivement  en  avoient 
fait  l'éloge  ,  et  que  le  Clergé  de  France 
venoit  encore  de  le  préconiser.  Enfin  ,  à 
force  d'intrigues  ,  de  sollicitations  ,  on  par- 
vint à  extorquer  un  Edit  de  .Louis  XV  au 
To.ois  de  Novembre  176*4  ,  qui  prononçoit 
la  destruction  entière  de  la  Société  dang 
ses  Etats  ;  et  par-là  le  Roi  sembla  sanc- 
tionner les  arrêts  des  Parlemens.  Clément 
XIII ,  qui  occupoit  alors  la  Chaire  de  Saint 
Pierre  ,  ne  cessa  ,  par  des  Brefs  adressés 
à  des  Souverains  ,  des  Evêques  ^  de  con- 
jurer l'orage  :  voyant  que  tous  ses  efforts 
étoient  inutiles  ,  il  crut  devoir  ,  en  qualité 
de  Chef  de  TEglise  ,  donner  un  témoi-^ 
gnage  éclatant  en  faveur  de  l'Institut  dés 
Jésuites  ;  il  le  confirma  de  nouveau  par 
une  Constitution  solemnelle  ,  nommée 
Jpostolicum  y  etc.  ;  quoiqu'il  eût  encore 
été  confirmé  par  plusieurs  Papes  ,  eb  piié- 
conisé  par  dix-neuf.  On  ne  peut  qu-étre 
frappé  du  témoignage  de  l'Eglise  univer- 
selle en  faveur  de  la  Société  ,  qu'il  rar»« 
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pçrte  en  ces  termes  :  <<  Enfin ,  pour  se- 
99  conder  les  justes  désirs  de  nos  véné- 
9}  râbles  frères  les  Evêques  ,  qui  ,  de  tous 
^  les  pays  Catholiques  ,  nous  recomman- 
u  dent  instamment  par  lettres  cette  même 
»  Société  y  dont  ils  déclarent  retirer  de  très- 
f>  grands  avantages  dans  leurs  diocèses  res- 
fy  pectifs  ;  de  notre  propre  mouvement, 
•9>  etc.  >>  Cette  Constitution  qui ,  par  sa  na- 
ture et  les  témoignages  qu'elles  renfermoit , 
«uroit  dû  être  reçue  avec  respect  dans  toute 
la  Chrétienté  ,  fut   indignement   proscrite 

{)ar  le  Ministère  en  Portugal  et  par  les  Par- 
emens  en  France. 


La  persécution  contre  les  Jésuites  s*étend  en 
Espagne  et  dans  d'autres  Etats. 

JuA  cabale  étant  venue  à  bout  de  détruire 
les  Jésuites  en  France  ,  fit  alors  jouer  ses 
ressorts  à  Madrid.  Charles  III  régnoit  en 
Espagne  ,  et  avoit  donné  sa  confiance  à 
.quelques  Ministres  qui  ne  méritoient  guères 
d'être  ceux  d'un  Roi  qui  s'honore  du  titre 
de  Catholique  ;  il  l'avoit  particulièrement 
.donnée  au  Comte  d'Aranda  ,  qui  avoit  des 
^rapports  intimes  avec  Choiseul  et  les  émis- 
saires que  celui-ci  avoit  envoyés  en  Es-- 
.pagne  :  ceux  qui  étoient  instruits  de  ces 
liaisons  ,  ne  furent  p(^int  étonnés  de  voir 
.ce  Ministre  se  prêter  aux  projets  des  en- 
.nemis  des  Jésuites  ,  et  seconder  leurs  ef- 
forts pour  les  peidre.  Ce  fut  au  mois  d'A- 
yr^  1767  ,  que  la  foudre  éclata  coDtre  ces 
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^Religieux  de  la  manière  la  plus  étonnante* 
«Au  même  jour  ,   à  la  même  beure  ,  à  mi^* 
^nuit  >  des  soldats  armés  investirent  leurs 
maisons  dans  toute  TEspague.  On  leur  no*- 
ti6a  les  ordres  du  Roi  par  lesquels  ilsétoient 
chassés  du  Royaume  ,  arec  défense  d'y  len* 
^er  sous  peine  de  la  vie.  Clément  XUI , 
qui  fut  informé  de  ce  projet  »   s'empressa 
-d'écrire  au  Roi,  le  i6  Avril  1767 ,  le  Bref 
ie  plus  affectueuse  et  en  méme-tems  le  plus 
•énergique  ,   pour  l'empêcher  de  se  porter 
A  une  telle  démarche  :  <^  Charles  III,  y  dit^il , 
»  ce  Prince  si  religieux ,  si  pieux  !  sera-t-il 
fy  dit  qu'il  ait  confié  aux  ennemis  de  IXeit 
»  et  de  son  Eglise  cette  puissance  redou^ 
'79  table  qu'il  avoit  reçue  du  Ciel  pour  dé* 
y>  fendre  la  cause  du  Très-^haut  et  de  la  Re*- 
-9^  ligion ,  et  procurer  le  salut  des  âmes  'î 
^p  qu'il  leur  ait  prêté  son  bras  pour,  les  aider 
M  à  détruire  sans  ressource  un  Ordre  Rc* 
»  ligieux  également  cher  et  utile  à  l'Eglise , 
'n  etc.  9y  Mais  lorsque  ce  Bref  arriva  ,  les 
Jésuites  étoient  déjà  arijêtés  ,  ^t  il  n'em- 
pêcha point  qu'on  ne  condfdsît  ces  Reli- 
gieux vers  différens  ports  ;   on  les  y  em^ 
barqua  tous  sans  exception  ,  vieux  y  jeunes, 
infirmes  ,  profès  ,  non  proffes ,  sans  avoir 
eu  la  consolation   de  pouvoir  £aire  leun 
adieux  à  leurs  parens  et  amis.  'On  les  enr* 
f  tassa  sur  de^  vaisseaux ,  et  il  y  eut  ordre  de 
les  jeter  ^ur  les  côtes,  de  T^tat  Ecclésiasr 
tique  ,   Q\i  ils  ne  parvinrent  qu'après  avoir 
-erré  pendant-plusieurs  mois  sur^MpHKv^t 
-trouvé  un  asyle  pour  uo*  pâitâj^^      Nn^ 


quelques  Ministres,  d'intelligence  avec  lei 
^ronspiratents  ,  se  jouent  impunément  des 
Rois  et  des  peuples ,  de  la  Religion  et  de 
^'innocence  ,  de  la  raison  et  àù  la  justice. 

Le  but  de  cette  persécution  nous  est  bien 
présenté  par  le  Chef  de  l'Eglise  ,  Clément 
XIII ,  dans  son  Bref  k  TEvêque  de  Sar- 
kt  >  du  14  Novembre  1764.  "  Les  enne- 
1^  mis  de  la  Religion ,  dit-il  y  ont  bien  senti 
n  qu'il  leur  seroit  beaucoup  plus  facile  de 
»  détruire  l'Eglise  Catholique  ,  s'ils  ve- 
9>  noient  ilne  fois  à  bout  de  renverser  en- 
>  tièrement  cette  Compagiiie  ,  ^ui  lui  ser- 
1^  voit  comme  de  rempart ,  et  qui  s'opposoit 
:r  à  tous  leurs  efforts.  C'est  encore  ici  qu*^^ 
)>  peut  bien  s'écrier  avec  le  Prophète  :  lovs 
99  ses  ennemis  ont  ouvert  la  bouche  contre 
»  elle  ,  ils  Pont  insultée  ,  ils  ont  grincé  les 
»  dents  j  et  ils  ont  dit:  Nous  la  défore^ 
y  rons  ;  voici  enfin  le  jour  que  nous  alien^ 
»  dions  ,  nous  y  sommes  ,  nous  le  voyons, 
»  (  Thren.  a  )  ;  et  cependant  c*est  à  cause 
»  de  nos  péchés  que  Dieu  dans  sa  colère 
n  permet  ce  triomphe  de  ses  ennemis  ;  il 
f>  voit  toute  leur  fureur  et  tous  les  complots 
n  cru'ils  forment  contre  elle  ^  tout  ce  que 
n  disent  et  projettent  tous  les  jours  entiers 
^  ceux  qui  s'élèvent  contre  elle  ;  il  les  voit , 
»  soit  quils  se  reposent ,  soit  au' ils  agissent  j 
n  faire  de  cette  Compagnie  Vohjet  de  leur 
n^ dérision  (  ibid.  3  )  ^  au  grandf  regret  de 
»  tous  les  gens  de  bien  ,  qui  s'écrient  avec 
w  larmes  :  Vos  jugemens  ,  Seigneur ,  son  i 
w$  un  abtme  impénétrable  (Psalou  33  )•  t 
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Suppression  générale  des  Jésuites.  An  x  773. 

X-iES  doucereux  philosophes  ,  ces  Apôtres 
de  la  tolérance  ,  de  rhumanité  et  de  la 
bienfaisance  ^  tant  qu'ils  ne  furent  pas  asseï 
forts  pour  braver  ouvertement  l'autorité 
des  gouvernemens ,  peu  contens  d'avoir , 
par  leurs  sourdes  menées  et  leurs  complots , 
fait  proscrire  les  Jésuites  ,  qu'ils  regar* 
doient  comme  leurs  plus  redoutables  ad- 
versaires dans  plusieurs  Etats  Catholiques  , 
ne  se  donnèrent  point  de  repos  jusqu'à  ce 
qu'ils  parvinssent  à  faire  anéantir  le  corps 
entier.  Nous  avons  remarqué  combien  grand 
etoit  leur  crédit  auprès  des  Ministres  dans 
différentes  Cours;  ceux -ci  qui  ,  pour  la 
plupart  y  part ageoient  presque  en  tout  leur.s 
sentimens ,  exigèrent  de  Clément  XIII  la 
suppression  de  ce  corps  Religieux;  mais 
au  lieu  de  s'y  prêter ,  ce  Pape  soutint  leuf 
cause  comme  si  c'eût  été  celle  de  TËglise» 
Clément  XIV ,  son  successeur  ,  n'opposa 
point  la  même  résistance  ,  il  se  laissa  peut^ 
être  intimider  par  les  menaces  de  ces  Mi^ 
nistres,  organes  des  philosophes.  Jusqu^a-^ 
lors  la  puissance  séculière  avoit  seule  agi  y 
et  il  n'étoit  pas  difficile  de  démontrer  son 
incompétence  et  son  illégalité  ,  sur- tout 
que  l'autorité  du  Pape  et  des  Evêques  avoit 
constamment  réclamé  contre.  Mais  les  dé^ 
marches  des  Ministres  philosophes  devin* 
rent  d'autant  plus  actives  ,  qu'ils  avoient 
cru  reconnoître  les  (dispositions  peu  fayp'* 
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rabks  du  nouveau  Pape  à  l'égard  des  Jé- 
suites. Le  Duc  de  Choiseul ,  en  France, 
avoit  fait  saisir  Avignon  et  le  Comtat  Ve- 
naissin  ;  le  Marquis  Tanucci,  à  Naples^  le 
Duché  de  Castro  et  Bénévent  ;  le  Marquis 
de  Felino ,  à  Parme  ,  s'étoit  déclaré  en  op- 
position avec  le  S.  Siège  ;  Aranda  y  Mi- 
nistre d'Espagne  ,  paroissoit  surpasser  les 
antres  par  ses  vives  sollicitations  pour  l'a- 
néantissement des  Jésuites  ;  Carvalho  ,  en 
Portugal ,  proraettoit  de  rétablir  Tharmo- 
nie  avec  la  cour  de  Rome  ,  et  les  autres 
Ministres  ,  de  restituer  ce  qu'ils  avoient 
fait  envahir ,  si  le  Pape  çondescendoit  à 
abolir  Tordre  des  Jésuites.  Le  Pape  céda  à 
leurs  instances  ;  et  ce  coup  ,  qui  abolissoit 
la  Compagnie  de  Jésus  ,  son  Institut  et 
«on  r^ime  ,  fut  porté  le  21  Juillet  par  un 
Bref.  C'est  ainsi  que  cet  Institut  ,  que  ie 
Concile  de  Trente  avoit  déclaré  pieux  ; 
*  que  plusieurs  Papes  avoient  soigneuse-. 
)j>  ment  examiné ,  approuvé  et  souvent  con- 
^  firme  ,  ainsi  que  le  dit  Clément  XUI 
fy  dans  sa  Constitution  Apostolicum  pas' 
»  cendi ,-  que  plusieurs  autres  de  ses  pré- 
»  décesseurs,au  nombre  de  dix-neuf,avoient 
»  décoré  de  faveurs  et  de  grâces  particu- 
»  lières  ;  que  les  Evêques  non«seulement 
y  de  ce  siècle  ,  mais  encore  des  précédens  , 
3>  avoient  préconisé  comme  très  -  avanta-> 
w  geux,  trës-utile  et  très-propre  à  étendre 
^  le  Culte  ,  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu  , 
)^  et  à  procurer  ie  salut  des  âmes  »,  fut 
supprimé  et  abolie  Les  Jésuite3}  qui  s'étgi^îak 
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toujours  distingués  par. leur  soumission, 
leur  respect  envers  le  S.  Siège  et  leur  dé- 
vouement à  cette'  auton4;é  suprême  ,  jus*; 
qu'au- point  que  les  Magistrats  en  France, 
leur  en  avoient  fait  un  crime  ,  et  s'étoient 
servi  de  ce  motif  pour  les  proscrire  ,  don- 
nèrent encore  dans  cette  circonstance  dé- 
sastreuse la  preuve  la  plus  éclatante  de  leur 
obéissance  et  de  leur  respect,  et  n'ouvrirent 
point  la  bouche  poujr.  contredire  cette  sen- 
tence de  mort  contre  eux.  «f  Pas  un  mot  ^ 
un  air  ,  un  ton  de  plainte  et  de  murmure  | 
se  disoient-ils  les  uns  aux  autres  ;  respect 
incapable.de  se  démentir  à  l'égard  du  Siège 
Apostolique  et  du  Pontife  qui  l'occupe  ; 
soumission    parfaite    aux  volontés   rigou- 
reuses j  mais  toujours  adorables  de  la  Pro- 
vidence ,  et  à  l'autorité  qu'elle  emploie  à 
Texécution  de  ses  desseins  ,  dont  il  ne  nous 
convient  point  de  sonder  les  profondeurs. 
N'épanchons  nos  regrets,  nos  gémissemens , 
nos  larmes  que  devant  le  Seigneur  et  dans 
son  Sanctuaire  ;  que  notre  juste  douleur 
ne  s'exprima  devant  les  hommes  que  par 
un  silende  de  paix  »  de  modestie  ,  d'obéis* 
sance  )  n'oublions  ni  les  instructions  ,  ni 
les  exemples  de  piété  ^  dont  nous  sommes 
redevables  à  k  Société  ;  montrons  par  notre 
conduite   qu'elle   étoit   digne  d'une  autre 
destinée  ;  que  les  discours  et  lès  procédés 
des  enfaqs  fassent  l'apologie  de  la  mère  ; 
cette  manière  de  la  justifier  sera  la  plus  élo- 
quente ,  la  plus  persuasive  ;  elle  est  la  seule 
convenable ,  la  seule  permise  et  légitimet 
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Nous  avoiïs  désiré  de  âervir  la  Religion  par 
notre  zële  et  par  iios  talefts  j  tâchons  de  la 
servir  par  notre  chute  mêmd  et  par  nos 
ihalhenrs  (  paroles  du  P.  Neuville  ).  Seule- 
ment qu'il  nous  soit  peradis  de  dire  qu'il 
Alt  une  Compagnie  de  Religieux  dont  les 
malheurs  ont  prouvé  la  nécessité  d*ûn  jau- 
geaient futur  et  d'une  vie  bien  autre  que 
6eUèH[;i.  n  Les  enfans  se  rappelèrent  ces 
seïitimens  de  leur  Père.  Ignace  se  demanda 
à  lui-même  combien  dureroit  sa  peine  ^  au 
cas  que  le  malheur  lui  arrivât  de  voir  périr 
la  Compagnie  :  il  lui  sembla  que  si  cda  se 
Êiisoit  sans  quil  y  eût  de  sa  faute  ,  il  s^ea 
Consoleroit  en  un  quart-d'heure  de  recueil- 
lement et  d'oraison. 

ï^eu  de  tems  après  ,  le  Général ..  de  cet 
Ordre  ,  ainsi  que  ses  assis  tans  et  plusieurs 
autres  Jésuites  »  furent  arrêtés  et  tyrans* 
férés  dans  les  prions  du  château  S«  Ange* 
Qément  XIV  avoit  nommé  une  (Congré- 
gation de  cinq  Cardinaux  ,  dont  deux  créés 
tout  nouvellement,  et  de  deux  Prélats  pour 
les  juger.  Plusieurs  de  ces  prisonniers  ^ac- 
combèrent  sous  les  maux  qui  les  acca- 
bloieftt  y  et  aucun  ne  fut  jugé  coupable. 
Ricci  >  c'éloit  le  nom  du  Général ,  chargé 
d'années  y  épuisé  par  le  chagrin  et  sa  longue 
captivité ,  sentant  sa  fin  s'approcher  ,  crut 
devoir  déclarer  dans  un  Membre  autben^ 
tique  y  signé  de  sa  main  ,  et  protester  : 
«  I  .*  Que  la  Compagnie  de  Jésus  ,  actuei- 
lement  éteinte  ^  n'a  voit  donné  aucun  sujet 
à  sa  suppression  ;  je  le  déclare  ^  y  dit-il  y  et 
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je  l'atte$te  avec  cette  certitude  que  peut 
moialemeut  avoir  un  supérieur  bien  informé 
de  ce  qui  sq  passe  dans  sa  Religion.  2f^  Je 
déclare  et  je  proteste  que  je  n'ai  pas  donné 
k  moindre  occasion  à  mon  emprisonne- 
ment :  je  le  déclare  et  proteste  avec  cetbç 
grande  certitude  et  évidence  qu  un  chacun 
a  de  ses  propres  actions.  99  Au  moment 
qu'il  alloit  recevoir  le  Viatique ,  il  dit  d'un 
ton  plus  ferme  qu'on  eût  jamais  remarqué 
en  lui  :  Qu'en  présence  du  Dieu  qu'il  ado- 
roit  dans  son  auguste  Sacrement ,  et  par 
qui  bientôt  il  alloit  être  jugé  ,  il  protestoit 
de  nouveau  de  son  innocence  et  de  celle 
du  Corps  qu'il  avoit  gouverné  pendant 
|5  ans  y  et  ajouta  qu'il  pardonnoit  à  too^ 
«4?ux  qui  avoient  procuré  la  destruction  d^ 
la  Société;  il  mourut  le  24  Novembre  lyyS. 
Pie  IV",  qui  régnoit  alors,  lui  avoit  en- 
voyé son  propre  naédecin  ,  et  lui  avoit  fait 
donner  tous  les  sepours  q^ue  son  état  et  son 
innocence  réclampient  :  il  lui  fit  £ûre  des 
x>bsèques  solemneUes. 

Du  vivant  de  Qément  XIV,  le  Bref  de 
suppression  fut  exécuté  par-tout»  Il  n'y  ei^t 
que  deux  Souverains  Catholiques  qui  con- 
servèrent Les  Jésuites  dans  leurs  Etats  ,  Fré- 
déric II ,  Roi  de  Prusse ,  et  Catherine  II,, 
Impératrice  de  Russie  ;  et  dément  Xty 
lui-même  donna  un  rescrit  qui  maintenoit 
les  Jésuites  dans  ces  Etats  ia  St^u  quo  4 
rescrit  qui  leur  fut  signifié  par  le  Nonce 
et  TEvêque  de  Warmie  en  Juillet  1774. 
Pie  VI  donna  ,   en  1777  ,   un  autre  Bref 
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des  plus  honorables  et  confirmatif  de  celui 
de  son  prédécesseur  en  faveur  des  Jésuites 
âe  Russie  ,  et  leur  permit  de  choisir  un 
"Vicaire-général. 

Le  Bref  d'extinction  qiai  avoit  été  donné 
dans  l'intention  de  ramener  la  paix.,   parut 
au  contraire  ,  par  les  événemens ,  avoir  été 
le  signarl  d'une  insurrection  presque  géné- 
rale contre  le  Siège  Pontifical.  La  Religion 
parut  avoir  perdu  ses  plus  ardens    défen-. 
seuTS  ,  le  S.  Siège  ses  plus  dévoués  apolo- 
gistes,  les  Souverains  les  soutiens  de  leur 
autorité  ,  les  Chaires  Evangéliques  les  plus 
célèbres  prédicateurs  ,    la   jeunesse    Chré- 
tienne ses  instituteurs  ,   les  pays  barbares 
ceux  qui ,  en  apprenant  à  ses  habitans  les 
votes  du  salut  ,   les  avoient  réunis  en  so- 
ciété ,  la  vigne  du  Seigneur  ses  Ouvrien 
les  plus  infatigables.  Aussi ,  qui  n'est  poiirt 
étonné  des  progrès  qu'ont  faits  depuis  l'é- 
poque de  la  destruction  de  cet   Institut, 
l'irréligion  et  Timpiété  ,    et   de    voir  les 
suites  que  ce  monstre  a  entraînées  après  soi? 
N'est-ce  pas  depuis  cette  époque ,  que  Ton 
voit  un  si  énorme  brigandage  en  tout  genre, 
tant  de  vols  ,  tant  d'assassinats  ,  d'empoi^ 
sonnemens  ,  de  suicides  ;  tant  de  fraudes^^ 
de  rapines  ,  d'injustice»,  de  fourberies  et 
de  mauvaise  foi  dans  le  commerce  et  les 
affaires  ;  tant  de  discordes  et  de  dissentions 
dans  les  familles  ,    tant  d'infidélités  dans 
les  mariages  ;  tant  d'indocililé  ,   de  liber 
tinage  dans  la  jeunesse» 
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Atteintes  portées  à  la  jurisdiction  du  vS*ott- 

verain  Pontife. 

vj£  fut  particulièrement  vers  ce  tems  que. 
de  nombreux  écrivains  attaquèrent  les  pré- 
rogatives et  la  jurisdiction  du  premier  Pon- 
tife de  la  Catholicité  :   un  de  ceux  qui  se 
distinguèrent  le  plus  dans  cette  guerre  li- 
vrées au  S.  Siège  ,  le  centre  de  Tunité  ,  fut 
M.  de  Hontheim ,  Suffragant  de  Trêves  , 
qui  se  cacha  sous  le  nom  de  Febronius.  Il 
publia  un  ouvrage  sous  le  titre  De  Prœ-^ 
senti  statu  Ecclesias  ,  où  il  établit  un  vrai 
système  anarchique.  Cet  ouvrage  informe , 
plein  de  contradictions  ,  compilation  in- 
digeste ,   mal  écrite  ,    ne   fit  d'abord  pas 
grande  sensation  ;  mais  les  ennemis  de  l'au- 
torité de  TE^lise  ,  et  sur-tout  du  S.  Siège  , 
s'ét^nt  multipliés  d'une  manière  effrayante  > 
«'en   servirent  pour   tant  d'opérations  fu- 
nestes à  la  Foi ,  à  la  hiérarchie  et  à  la  dis- 
cipline de  l'Eglise  ,  qui  ont  étonné  et  scan- 
dalisé les  vrais   Catholiques  ;  dès-lors  ce 
livre  fut  si  avidement  accueilli ,   quai   de- 
vint en  quelque  manière  le  Manuel  de  tous 
ces  novateurs  et  de  plusieurs  Universités , 
qui  abandonnèrent  les  antiques  principes  , 
c^est  dans  cette  compilation  que  les  Pro- 
fesseurs et  les  élèves  sucèrent  des  systèmes 
d'anarchie  et  de   révolte  contre  l'Eglise , 
et  sur-tout  contre  son  Chef  ;  systèmes  que 
le  compilateur  lui-même  avoit  puisés  dans 
les  écrits  des  Wicleflites  ^  Hussites  ,  Lur 
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thériens  ,  Calvinistes  ,  Jansénistes.  Plu- 
sieurs Evêques  s^empressèrent  de  condam- 
ner cet  ouvrage  ,  comme  l'un  des^plus  dé- 
testables et  des  plus  nuisibles  ,  et  parlèrent 
de  Febronius  comme  d'un  homme  qui  vi- 
soit  à  saper  par  ses  fondemens  TEglise  Ca- 
tholique ,  et  particulièrement  le  Siège  de 
son  premier  Poqtife.  L^expérience  fit  voir 
que  ces  Evêques  n'exagéroient  rien  ;  car  la 
décadence  de  l'enseignement  de    la  Reli- 

£'  >n  en  Allemagne ,  la  révolution  arrivée 
ns  la  plupart  de  ses  Universités  ,  qui  se 
glorifioient    encore    d'être    Catholiques  , 
doivent  être  particulièrement  attribuées  à 
la  secousse  que  Febronius  a   donnée  à  la 
hiérarchie ,  au  mépris  qu'il  a  inspiré  pour 
le  Chef  de  TEglise  ,  à  ses  calomnies  contre 
le  Siège  de  Rome  ,  à  ses  efforts  pour  éta- 
blir le  Richerisme  ;  et  une  espèce  de  Dé- 
niagogie  dans  l'Eglise  ,   dans  le   tems  que 
d^autres  travaiUoient  à  l'établir  dans  l'Etat» 
5on  Archevêque  ,    Electeur  de  Trêves  » 
par  un  effet  de  son  zèle  pour  l'orthodoxie  , 
parvint  à  éclairer  Febronius  sur  ses  égàre- 
mens  ^  et  à  l'engager  à  se  rétracter.  Febro* 
nûis  adressa  sa  rétractation  au  Chef  de  i'E- 
^ise  ,  dont  il  avoit  vilipendé    l'autorité. 
Pie  VI ,  comme  un  bon  Père  ,  accueillit 
la  rétractation ,  et  la  fit  publier  dans  un 
Consistoire  qu'il  tint  le  6  Décembre  17  -8. 
JMais  Febronius  ,  qui  avoit  travaillé  toute 
sa  vie  à  bâtir  ce  système ,  y  tenoit  Irop  pour 
le  répudier  sincèrement  ;  aussi  ne  tarda-t-il 
pas  à  faic^   paroîUe  un  Comnieutaire  sa? 


cette  rétractalioa  :  Production  abominable^ 
ainsi  que  s^exprimoit  son  Archevêque  en 
écrivant  à  Pie  VI ,  ^i  paroissoit  n  avoir 
été  entreprise  que  pour  énerver  la  rétrac^ 
tation  même.  Par-là  Febronius  décela  une 
mauvaise  foi  qui  se  jouoit  également  et 
de  la  Religion  et  du  Souverain  Pontife  ,  et 
de  son  Archevêque.  Après  avoir  suivi  Ant* 
de  Dominis  >  Archevêque  de  Spalatro  ^ 
dans  ses  erreurs  y  Febronius  l'imita  encore 
dans  sa  rétractation  et  dans  le  retour  à  ses 
écarts.  La  rétractation  >de  Febronius  sem- 
bla malheureusement  donner  un  nouveau 
crédit  à  son  ouvrage  ;  les  Pseudo-canonistes 
en  firent  leur  guide  et  leur  garant  »  et  Tau-^ 
teur  fut  plus  que  jamatis  protégé  par  des 
Ministres  de  Cours  même  CathoUques , 
par  des  Evêques  ,  des  Souverains;  quoique 
par  une  suite  de  ses.  principes  ^  en  atta* 
quant  la  jurisdiction  des  Papes  ,  il  renver» 
sât  la  puissance  des  £vêques  et  des  Souve- 
rains. 

Dès  que  TEmpereur  Joseph  II  eut  suc- 
cédé à  Marie  -  Thérèse  sa  mère  ,  il  fit  de* 
innovations  dont  le  plan  paroissoit  en  pai> 
tie  pris  dans  Febronius  et  dans  les  autres 
ouvrages  analogues ,  si  accrédités  dans  ses 
Etats.  Aux  écoles  chrétiennes ,  il  fit  suc- 
céder des  écoles  normales ,  et  au  lieu  de 
«éroinaires  épiscopauxetdes  écoles,  de  théo^* 
logie  ,  il  fit  établir  des  séminaires-généraux  > 
indépendans  des  Evêques  ;  et  une  com^ 
mission  spéciale  y  nomma  des  professeurs 
infectés  de  toutes   les  erre  ors  du  Ftbxof^ 
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nianisme.    Tels  étoient  les  maîtres  qui| 
soustraits  à  la  surveillance   des   Evéques  ^ 
dévoient   exclusivement    former   le    jeune 
Clergé  ,  tant  séculier  que  régulier.  On  sent 
que  de  tels  séminaires  devinrent  dès -lors 
,  des  écoles  de  toutes  les  erreurs  et  de  tons 
les  vices.  On  supprima  un  grand  nombre 
de  maisons  religieuses  :   celles  qu'on  laissa 
subsister  ,  furent  affranchies  de  toute  subc»^ 
dination  envers  leurs  Supérieurs-généraux, 
et  on  brisa  tous  les  liens  qui  les  unissoient 
àleur  Chef.   Lorsqu'on  ouvrit    les  portes 
de  ces  couvens  oii  des  filles  ,  qui  s'étoient 
consacrées  spécialement  à  Dieu  ,    étoient 
cloîtrées  ,  et  qu'on  les  en  chassa  ,  bien  loin 
de  montrer  de  l'empressement  à   souscrire 
à  leur  suppression  ,  elles  témoignèrent  ea 
général  le  plus  vif  regret  d'être  forcées  de 
quitter  ces  retraites  ,  qu'elles  ne  cessoient 
d'envisager  comme  l'asile  de  la  vertu  ;  un 
grand    nombre    vécurent    dans   le    monde 
comme    des  recluses  ;    beaucoup    s'expa- 
trièrent pour  se  consacrer  derechef  à  l'état 
auquel   elles   s'étoient  dévouées  ;    on    vit 
même  des  Communautés  entières  se  trans- 
porter dans  des  régions  étrangères  ,   pour 
y  jouir  de  l'avantage  de  vivre  sous  la  règle 
qu'on    les  forçoit  de  quitter.     C'est  ainsi 
que    ces    héroïnes    chrétiennes    réfutèrent 
par  le  fait  les  calomnies  des  philosophistes 
et  des  mondains  ,  qui  ne  cessoient  de  les 
représenter   comme    des   victimes   forcées 
de  la  superstition  ou  de  la  violence  pater- 
nelle ,    qui   faisoient  semblant    de   baiser 
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leurs  chaînes  ,  parce  qu^il  ne  leur  étoit  plus 
permis  de  les  briser.  Ces  Philosophes  ne 
jugeoient  ces  Vierges  chrétiennes  que  d'a- 
près leurs  inclinations  sensuelles  et  cor- 
rompues :  ce  fut  encore  là  une  victoire  que 
la  Religion  remporta  sur  la  persécution  et 
la  calomnie. 

Les  .prétendues  réformes  ne  se  bornèrent 
point  là  :  on  voulut  forcer ,  conformément 
à  la  doctrine  de  Febronius  et  des  nouveaux 
docteurs  ,  tous  les  Evêques  à  être  Papes 
dans  leurs  diocèses  ,  et  obliger  à  accorder^ 
jure  proprio  ,  des  dispenses  dans  les  loix 
générales  de  l'Eglise  ,  et  dans  des  matières 
réservées  au  S.  Siège  par  un  usage  cons- 
tant. Plusieurs  Evêques  refusèrent  de  jouir 
de  ces  facultés  ^  accordées  par  la  puissance 
civile  ,  et  c'est  à  cette  occasion  que  Pie  Vï 
donna  s  sur  les  dispenses  de  mariage  ,  le 
beau  et  savant  Bref,  du  2  Février  1782  » 
à  l'Archevêque-Electeur  de  Trêves  ,  qui 
Ta  voit  consulté  sur  ce  point.  Enfin  ,  de. 
toutes  les  innovations  ,  aucune  ne  parut 
entraîner  de  plus  funestes  conséquences  que 
l'Edit  de  tolérance  en  faveur  de  toutes. les 
sectes  ,  tandis  que  la  seule  Religion  Ca- 
tholique étoit  dans  Tesclavage.  Toutes  ces 
innovations  engagèrent  le  Pape  Pie  VI  , 
après  d'inutiles  remontrances  ,  à  se  rendre 
en  personne  à  Vienne  en  1782.  L'Empe- 
reur le  reçut  avec  respect,  et  le  traita  avec 
les  égards  dus  à  la  dignité  éminente  du  Sou- 
verain Pontife.  Il  ratifia  les  conclusions  que. 
le  Pape  avoit  arrêtées  avec  les  Evêques  de 
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Hongrie  ;  mais  elles  restèrent  la  plupart 
sans  effet ,  vraisemblablement  par  Tincuria 
des  Ministres  chargés  de  l'exécution.  Au 
reste  ce  voyage  ne  laissa  pas  de  produire 
un  grand  bien  dans  les  Etats  de  Sa  Majesté  ; 
il  y  fut  un  nouvel  aliment  à  la  Foi  catho- 
lique ,  et  tous  les  peuples  qui  eurent  le 
bonheur  de  voir  leur  Père  commun  ,  lui 
donnèrent  les  marques  les  plus  éclatâmes 
de  leur  respect  et  de  leur  vénération. 

C'est  dans  ce  tems  que  Ton  vit  paroîtrc 
à  Vienne  même ,  avec  les  noms  de  l'Au- 
teur et  de  l'Imprimeur  ,  le  libelle  sous  le 
titre  :  Quest^e  que  le  Pape  ?  en  diflërentes 
langues  ,  comme  si  c'eût  été  un  ouvrage 
de  la  plus  grande  importance.  L'insolence 
et  la  moi^ue  ne  furent  jamais  portées  plus 
loin  ;  TEmpereur  fit  ,  à  îk  vérité,  chasser 
Eybel'de  sa  capitale  ,  et  le  Pape  condamna 
ce  pamphlet  anarchique  par  une  Bulle  ex- 
presse ;  mais  ce  qui  étonne  ,  c^est  que  le 
Nonce  du  Pape  à  Bruxelles  ^  pour  y  avoir 
fait  imprimer  cette  Bulle  ,  à  l'usage  delà 
Mission  de  Hollande  ,  dont  il  étoit  le  Su- 
périeur ,  fut  chassé  ignominieusement  de 
la  Belgique. 

En  1783  ,  on  vit  reparoître  un  ouvrage 
augmenté  ,  et  qui  étoit  presque  oublié ,  sous 
le  titre  :  De  V Autorité  du  Pape  ,  en  5  vo- 
lumes 5  par  Burigny.  Les  trompettes  phi- 
losophistiques  lui  donnèrent  beaucoup  de 
vogue.  Enfin  ,  on  ne  vit  jamais  une  cons- 
piration plus  nombreuse  et  plus  malicieu** 
sèment  concertée  contre  le  premier  Siège 
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àe  la  Chrétieïité  :  mais  admirons  la  pro- 
tection divine  ,  qui  soutient  d'une  manière 
miraculeuse  cette  Eglise  ,  la  mère  et  la 
maîtresse  de  toiites  les  autres  !^lises.  Ja« 
mais  autorité  ne  fut  plus  .constamment  atta- 
quée. Depuis  dix-huit  siècles  ,  tous  les  hé- 
résiarques et  les  sectaires  se  sont  déchaînée 
contre  elle  ,  ont  conspiré  pour  la  détruire  : 
Hœretici ,  comme  l'atteste  le  sixième  Con- 
cile géiïéral ,  Article  4  ,  fahis  criminatio^ 
nibus  C  Romanam  EcclesiamJ  ac  deroga^* 
tionum  odiis  insecuti  sunt»  Quelques-uns 
même  de  ses  Fils  aînés ,  associés  à  son  gou- 
vernement s-  se  sont  montrés  ingrats  en- 
vers leur  Mère  ,  et  Font  traitée  comme 
une  marâtre  :  cependant  cette  autorité  est 
êottie  victorieuse  de  tous  ces  combats , 
et  a  triomphé  de  tout  ;  quoiqu'elle  n'ait 
d'auttes  armes  que  celles  de  la  Religion* 
D'oîi  vient  un  tel  prodige  ?  c'est  que  J«  C.  ^ 
Chef  de  l'Eglise  ,  a  dit  à  S.  Pierre ,  le  Chef 
X  des  Apôtres  :  Fous  êtes  Pierre ,  et  sur 
eette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  >  et  les 
portes  de  l'enfer  ne  pré^audrotit  point  contre 
elle.  Voilà  pourquoi  tous  les  efforts  de 
l'enfer  se  sont  toujours-  brisés  contre  cette 
pierre  :  cette  pierre  a  résisté  à  tout ,  et  elle 
écrase  tout.  Elle  a  mis  en  pièces  les  dieux 
factices  de  l'idolâtrie  ;  elle  a  dissipé  et  écarté 
les  hérésies  qui  ne  restent  éparses  sur  la 
terre,  et  comme  resserrées  chacune  dans 
quelque  lieu  particulier  ,  que  pour  servir 
de  monumens  aux  victoires  de  l'Eglise  bâtie 
sur  cette  pierre* 
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Suite  du  même  sujet. 

XiE  schisme  qui ,  depuis  plusieurs  années , 
menaçoit  l'Allemagne  y  qui ,  dans  plusieuis 
universités  soi-disant  catholiques  ,  étoit  fo- 
menté par  l'enseignement  public  de  la  doc- 
trine hétérodoxe  et  anarchique  de  Tinco- 
hérent  Febronius  ,  parut  commencer  à  se 
réaliser  par  l'usurpation  de  certains  droits 
essentiels  et  inhérens  à  la  primauté  du  Saint 
Siège  ,  de  la  part  des  grands  MétropoK- 
tains.  Il  s'y  seroit  vraisemblablement  con-. 
sommé  ,  sans  Topposition  de  plusieuis 
Evé^ues  et  autres  membres  de  cette  Eglise,  ] 
qui  avoient  à  cœur  de  maintenir  le  droit  et 
l'influence  du  S.  Siège  ;  droit  qui  lui  est 
assuré  par  les  loix  divines  sur  cette  partie 
comme  sur  toutes  les  autres  de  TEglise 
universelle. 

Ces  Métropolitains  ,  les  trois  Electeurs 
ecclésiastiques  et  l'Archevêque  de  Salz- 
bourg ,  se  coalisèrent  pour  contester  au 
Chef  suprême  de  l'Eglise  ,  au  Vicaire  de 
J.  C.  en  terre  ,  le  droit  de  nonciature  ;  droit 
inséparable  de  toute  supériorité  sur  les  in- 
férieurs j  droit  essentiel  qui  émane  de  la 
suprématie  du  Pontife  de  Rome ,  le  Mé- 
tropolitain universel  de  toutes  les  Eglises 
du  monde ,  en  sa  qualité  de  Successeur  de 
S.  Pierre  ;  droit  confirmé  par  l'usage  dans 
tous  les  siècles  du  Christianisme.  Ces  quatre 
Métropolitains  investirent  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires  quatre  Ecclésiastiques    Huif 
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en  leur  nom  ,  tinrent  un  congrès  à  Ems , 
village  qui  jouit  de  quelque  renommée  à 
.cause  de  ces  bains  3  là  »  ces  Messieurs , 
s'appûyant  sur  les  autorités  de  Febronius  , 
Pereïra  ,  oratorien  du  Portugal ,  d'Eybel 
et  d'autres  antagonistes  du  S.  Siège  ,  au' 
lieu  de  puiser  leurs  décisions  dans  les  Ecri- 
tures Saintes  ,  les  saints  Pères  et  les  Con- 
ciles ,  organisèrent  une  espèce  de  Consti- 
tution ecclésiastique ,  qui  transformoit  leurs 
commettans  en  autant  de  Papes ,  au  moins 
dans  leurs  diocèses ,  et  ne  laissoit  au  Vicaire 
de  J,  C.  en  terre  ,  au  Successeur  de  Saint 
Pierre  ,  qu'un  vain  titre  d'honneur.  Dès- 
lors  ces  Prélats  crurent  avoir  Tautorité  de 
dispenser  dans  la  loi  du  Supérieur  contre 
sa  volonté  expresse ,  et  ils  dispensèrent  en 
cette  qualité  dans  les  empêchemens  diti- 
mans  ^  dans  les  vœux  solemnels  ,  le  jeûne 
d'institution  apostolique  ,  etc.  C'est  ainsi 
que  la  Hiérarchie  de  l'Église  étoit  boule- 
versée par  ceux-mêmes  qui  avoient  le  plus 
grand  intérêt  à  la  maintenir.  Pie  VI ,  assis 
sur  la  Chaire  de  S.  Pierre  ,  ne  négligea  au- 
cun moyen  pour  ramener  aux  antiques  prin- 
cipes ces  Princes  de  l'Eglise  ;  il  écrivit  à 
chacun  d'eux  des  Brefs  ,  propres  à  les  con- 
vaincre qu'ils  s'étoient  laissé  séduire  ,  et  sa 
sollicitude  et  sa  charité  lui  firent  faire  une 
très- volumineuse  Réponse  ,  oîi  il  discuta 
toutes  leurs  prétentions ,  et  démontra  com- 
bien elles  étoient  mal  fondées  ,  et  les  fâ- 
cheuses conséquences  qui  en  découioient. 
L*Electeur  de  Trêves  ,  Clément  Wences- 
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las  de  Saxe  ,  ce  Prélat  qui  s'étoit  tant  dis- 
tingué par  sa  piété  ,..^soti  zèle  pour  les  an- 
tiques principes  y  qui  >  en  toute  rencontre, 
avoit   montré  un    dévouement   entier  au 
S.  Siège  ;  ce  Prélat ,  que  Pie  VI  avoit  ho- 
noré à  Ausbourg  de  la  Êiveur  la  plus  dis- 
tinguée à  son  retour  du  voyage  de  Vienne, 
put  bien  se  laisser  entraîner  dans  quelques 
fausses  démarches   par  des   conseils  pe^ 
fides  ;  mais  dès  qu'il  en  vit  les  conséquences, 
il  ne  tarda  pas  à  revenir  à    ses  premiers 
principes  y  et  donna  une  Déclaration  tou- 
chant le  congrès  d'Ems  ,  en  date  du  ao  Fé- 
vrier 1790,  oii  il  dit  entr^autres   choses: 
^  Considérant  que  Funion  du  Chef  et  des 
membres  de  l'Eglise  est  à  présent  particu- 
lièrement nécessaire  ,   et  ne  voulant  pas 
^donner  la  moindre  occasion  d'un  scandale 
quelconque  ;    décidé  en  outre  de  donner, 
comme  nous  donnons  à  tous  nos  fidèles  su- 
jets y  l'exemple  de  la  soumission  à  Tautorité 
légitime  ,  et  de  reconnoître  ce  qui  appar- 
tient au  S.  Siège  par  une  possession  immé- 
moriale  et  incontestable.    A  ces  causes* 
après  une  mûre  délibération  s  nous  avons 
lésolu  de  prier  Sa  Sainteté  de  nous  accor- 
der les  fecultés  quinquennales  ,  etc.  Eilfin, 
c'est  notre  invariable  et  sérieuse  volonté , 
que  l'exercice  de  notre  autorité  ecclésias- 
tique ne  soit  jamais  plus  étendue  qu'elle 
ne  doit  l'être  d'après  une  possession  paisi- 
ble ,  publique   et  notoire ,  et  la  conduite 
que  nos  prédécesseurs  et  nous-mêmes  ayons 
observée  ayant  le  congrès  d'£ms.  j» 
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^    Un  autre  Evêque  en  Italie  se  soulévoit 
Mil  même-tems  contre  le  S.  Siège.  Ricci , 
c'ëtoit  son^nom  ,  Evêque  de  Pistoye  et  de 
Prato  ,  qui  avoit  adopté  tous  les  nouveaux 
.systèmes  anarchiques  par  rapporta  l'Eglise, 
tenoit  un  Concile  où  il  transforraoit  ses 
curés  en  Evêques  ,  en  juges  de  la  Foi  et  de 
la  Discipline  ecclésiastique  ,  et  constitués 
en  assemblée  compétente  pour  en  décide». 
Il  y  fit  prendre  des  résolutions  qui  détrui- 
«oient  toute  la  Hiérarchie  de  l'Eglise  ,   sa 
discipline  ,   son  gouvernement  ,  qu^il  pré- 
'  tendit  changer  eh  démocratie.  Là  ,  toutes 
les  innovations  faites  par  Joseph  li  »   par 
les  Métropolitains   de  l'Empire  ,^fureht 
adoptées  ;  et  Ricci  voulut  aussi  être  Pape , 
et  avoir  l'autorité  d'accorder  toutes  les  dis- 
penses dans  les  loix  de  l'Eglise  :  il  avoit 
.pris  ses  docteurs  et  théologiens  dans  le  sé- 
minaire général  de  Pavie.  Toutes  ces  in- 
novations   furent  mûrement   examinées  à 
Rome  ,  et  Pie  VI  donna   une  Bulle   so- 
lemnelle  qui  commence  par  ces  mots  :  j4uc^ 
totem  Fidei  ^  oh  il  les  condamna  et  dé- 
montra que  la  plupart  avoient  déjà  été  con- 
damnées par  ses  prédécesseurs  et  par  des 
Conciles.  Déjà  ces  points  de  la  prétendue 
réforme  établie  par  Ricci^avoient  été  frappés 
de  censure  par  dix  -  huit  Archevêques  et 
Evêqijes  ,  assemblés  en  Concile  à  Florence 
.en  1787. 

Mais  il  n'y  eut  point  d'Eglise  qui  s'op- 
posa avec  plus  de  fermeté  et  plus  d'unani- 
mité à  toutes  les  innovations  de  ce  genre , 
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que  celle  de  la  Belgique.   Ce  fut  sur-tout 
le  Cardinal- Archevêque  de  MaKnes  ,  Jean- 
Henri  de   Franckemberg  ,    TAthanase  de 
nos  jours  ,    qui  sut  dévoiler  toute  l'hété- 
rodoxie   de  renseignement  du    séminaire- 
général  ,  et  la  poursuivre  dans  ses  derniers 
retranchemens  par  sa  longue  Déclaration 
sur  cet  enseignement  ;  Déclaration  qui  fut 
approuvée   par  le  Chef  de  l'Eglise  ,  et  à 
laquelle    adhérèrent    particulièrement   les 
Evêques    de    la'  Belgique.    Ces    Evêques , 
rUniversité  de  Louvain  ,    les  Chapitres, 
tous  les  Ordres  de  l'Etat  exposèrent  le  dan- 
ger sous  les  yeux  du  Souverain  ,  dans  des 
remorfirances  multipliées ,  toute  la  perver- 
sité de  ces  innovations  faites  en  son  nom, 
et  en  présagèrent  les  suites  funestes  pour 
l'Eglise  et  pour  TEtat.  Joseph  II  reconnut, 
mais  trop  tard  ,  la  justesse  de   leurs  récla- 
mations j   la  méchanceté  des  conseils  qu'on 
lui  avoit  donnés  ,  et  les  maux   qui  résul- 
teroient  des   nouveautés  qu'il   avoit  tenté 
d'introduire  dans  se^  vastes  Etat^  :   il  s'a- 
dressa au  Pape  m^me  ,  le  Père  commun 
des  Fidèles  ^  pour  iju'il  interposât  st*s  bons 
offices  et  son  autorité  auprès  des  Evt-ques, 
afin  qu'ils  calmassent  les  troubles  survenus 
dans  ces  Provinces.  Le  Pape  écrivit  en  effet 
un  fort  beau  Bref  à  ces  Evêques  ,   en  date 
du  lî  Janvier  1790  ,  où  il  dit  que  le  Sou- 
verain a  promis  de  laisser  aux  Evêques  l'en- 
tier et  plein  exercice  de  leurs  droits  ,  tant 
par   rapport  aux  Séminaires   épiscopaux, 
qu'à  l'égard  de  toutes  les  matières  ecclé- 
siastiques ; 
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msti(][ues  ;  de  sorte  que  tout  devoit  être 
ternis  dans  rancien  état.  Enfin  TEmpereur 
peu  de  tems  avant  sa  mdrt ,  qui  arriva  le 
no  Février  1790  ,  témoigna  du  regret  d'a- 
voir adopté  ces  innovations  ;  mais  il  n'eut 
pas  le  tems  de  répatrer  ,tout  le  mal  qu'il 
avoit  fait  :  cependant  il  donna  ,  huit  jours 
avant  sa  mort ,  un  Edit  par  lequel  il  ré- 
voquoit  et  annulloit  toutes  les  Ordonnances 
antérieures  en  matière  ecclésiastique  ,  et 
hpmmément  l'Edit  concernant  les  ma- 
riages. Ce  retour  de  Joseph  II  aux  bons 
principes  ,  au  moment  où  la  vérité  se  pré- 
sente ordinairement  sans  nuage  ^  et  ok 
les  préjugés  disparoissent ,  fiit  encore  un 
triomphe  pour  la  Religion. 

Dès  long-tems  ces  principes  anarchiquet 
dans  TEglise  et  dans  l'Etat  se  propageoient 
insensiblement ,  et  préparoient  la  révolu- 
tion la  plus,  étonnante  qui  fut  jamais.  Les 
Evêques  ne  cessoient  d'en  avertir  les  Sou- 
verains ,  et  faisoient  tous  leurs  efforts  pour 
prémunir  l«urs  ouailles  contre  la  contagion. 
^<  Sire  ,  s'écrioit  le  Clergé  de  France  ,  le 
II  Septembre  1730  ,  en  s'adressantà  Louis 
XV  ,  n  Siré  ,  '  on  cherche  à  étouffer  dans 
>y  le  cœur  de  vos  Sujets  l'attacheinent  pour 
fy  la  Chaire    de   S.   Pierre  ,   qui  distingue 
yy  l'Eglise  Catholique  de  toutes  les  sectes 
^  qui  en  sont  séparées  :  on  essaie  tous  les 
yy  moyens  d'exposer  au  mépris  la  personne 
n  et  les  décisions  du  Père    commun  des 
w  Fidèles. ..  Sire ,  quels  désordres  ne  voyons- 
»  R#us  et  ii'avons-nous  pas  à  craindre?  No  us 
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w  le  disons  avec  douleur  :  la  subordination 
w  s'affoiblit  ;  le  simple  Prêtre  s'élève  au 
yy  rang  des  premiers  Pasteurs  ,  et  prend  la 
»  place  des   juges  de  la  Foi...»  La  Foi  se 

V  perd  ,  rhérésie  triomphe  ;  et  Tincrédu- 
^  lité  ,  plus  terrible  que  Thérésie ,  profite 
yy  de  ces  divisions....  Arrêtez  ,  Sire  ,  par 
w  votre  protection  les  progrès  de  ces  maux... 
w  Tordre  et  la  tranquillité  de  TEtat  n'y 
»  ont  pas  moins  d'intérêt  que  le  bien  de 
w  l'Eglise.  Quiconque  n'a  pour  règle  de 
w  conduite  que  des  principes  arbitraires, 
w  n'est  pas  loin  d^aryiver  bientôt  au  mépris 
»  de  toute  autorité  et  à  Tamour  de  Tindé- 
»  pendance.  Vous  ne  régnerez  jamais ,  Siie, 
>j  avec  plus  de  sécurité  sur  vos  sujets ,  que 
»  lorsque  vous  ferez  en  sorte,  que  la  Re- 
>)  ligion  règne  sur  eux.  Dans  la  soumissioa 
y  à  rEglise  ,  ils  apprendront  Tobéisssance 

V  et  la  fidélité  qu'ils  vous  doivent  ;  et  en 
w  respectant  son  autorité  ,  ils  respecteront 
»  plus  religieusement  la  vôtre,  w  Ah  !  si 
les  Souverains  avoient  écouté  favorable- 
ment ces  avis  du  Clergé  ,  à  combien  de 
maux  on  auroit  paré,  dans^  Tordre  de  la 
Religion  et  de  l'Etat  !:que}  bien  il  en  seroit 
résulté.  .  .     :> 


vi> 


Réflexions  sur  les  scandales. 

II.  est  nécessaire  qu^il arrive  des  scandales, 
dit  Notre -Seigneur  lui-  même  :  c'est  uue 
des  épreuves  oîi  il  y^ut  niettrè  ses  servi- 
teurs ,  afin  de  les  rendre  dignes   ^^  lui. 
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*<I1  viendra  un  tems  où  la  charité  se  re- 
»  froidira  et  où  l'iniquité  abondera  dans 
^  la  multitude.  »  Les  vices  ont  leur  source 
dans  les  passions  que  la  Religion  ne  dé- 
truit pas  :  elle  apprend  à  les  dompter  ;  mais 
elle  n'ôte  pas  la  liberté  de  les  suivre.  On 
ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  voir  des 
scandales  dans  l'Eglise  :  c'est  un  champ, 
oîi  ri  vraie  croît  avec  le  bon  grain  jusqu'au 
tems  de  la  moisson  :  c^est  une  aire  oii  k 
paille  est  mêlée  avec  le  froment  :  c'est  un« 
barque  oîi  se  trouvent  rassemblés  de  bons 
et  de  mauvais  poissons.  Toutes  ces  com- 
paraisons que  l'Evangile  emploie  ,  nous 
annoncent  qu^il  y  aura  dans  TEglise  des 
abus  et  des  désordres  qu'elle  n'approuve 
point ,  qu'elle  ne  dissimule  point  ;  au  con- 
traire ,  elle  en  gémit ,  elle  les  condamne , 
elle  les  déteste  ;  et  le  soin  de  les  réprimer 
fera  toujours  une  partie  de  son  travail , 
mais  elle  n'en  sera  délivrée  qu'à  la  fin  du 
monde.  Tant  qu'elle  sera  sur  la  terre,  il 
y  aura  des  scandales  parmi  les  Fidèles ,  il 
y  en  aura  même  parmi  ses 'Ministres.  Jésus- 
Christ  a  promis  au  corps  des  Pasteurs  l'in- 
faillibilité dans  l'enseignement ,  mais  il  n'a 
pas  promis  la  sainteté  dans  la  conduite  : 
«  Allez  j  leur  dit  Jésus-Christ ,  enseignez 
toutes  les  Nations  ,  baptisez-les  ,  et  leur 
apprenez  à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai 
prescrit ,  et  je  serai  avec  vous  tous  les  jours 
'jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  »  En 
vertu  de  cette  promesse,  Jésus-Christ  est 
«avec  les  Pasteurs  pour  les  garantir  de  toute 
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erreur  ^    et  non.  pas  pour  les  exempter  de 
tous  vices.   Quoique  le  bon  exemple  des 
Pasteurs  soit  un  excellent  moy«n  pour  insi- 
nuer   l'Evangile  ,    dit   l'illustre     Bosuet , 
Dieu  n^a  pas  voulu  attacher  la  marque  pré- 
cise de  la  vraie  foi  à  l'innocence  de  leurs 
moeurs ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  connoître 
cette  innocence ,  et  que  tel  qui  paroît sainte 
n'est  qu^un  hypocrite  ;  mais  il  Ta  attachée 
à  la  profession  de  la  doctrine  ,  qui  est  pu- 
blique j  certaine  ,  et  ne  trompe  point.   Il 
a  dit  :  je  serai  avec  vous  enseignant;  mais 
il  n'a  pas  dit  :  je  serai  avec  vous  pratiquant 
tout  ce  que  je  vous  ai  commandé.   Aussi  y 
ajoute-t-iî ,  en  parlant  aux  Fidèles  :  *  Faites 
ce  qu'ils  vous  disent ,  et  non  pas  ce  qu'ils 
font.  »  Cependant  leur  prédication  ne  sera 
pas  sans  effet  ;  comme  ^  la  parole  de  Dieu 
est    toujours    féconde  ^  que   la  grâce   nt 
manque  jamais  d'accçmpagner  la  saine  doc- 
trine ,  elle  produira  toujours  des  Saints  ; 
mais  les  saints  seront  quelquefois  en  petit 
nombre  en  comparaison  des  méchans  ;  et 
la  merveille  est  que  la  multitude  de  ceux 
qui  déshonorent  TEglise ,  n'empêchera  pas 
qu'elle  ne  subsiste   toujours  ;  que  les  dé- 
sordres et  les  abus,  quelque  multipliés  qu'ils 
soient ,  ne  pourront  jamais  l'éteindre  ni  la 
cacher  :  la  merveille  est  que  la  barque ,  sur- 
chargée de  mauvais  poissons ,  n'en  arrivera 
pas  moins  au  port.  Il  y  aura  donc  des  scan- 
dales dans  le  royaume  de  Jésus* Christ» 
puisqu'il  l'a  prédit  ;  mais  ces  scandales  n'ena- 
^cheront  pas  qu'il  ne  soit  avec  son  Eglise , 
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tt  que  la  vérité  qu'on  y  prêchera ,  n'ait  son 
efficace  ,  puisqu'il  Ta  promis*  >>  Eii  effet  , 
dans  tous  les  tems,  même  les  plus  mal- 
heureux ,  on  trouve  de  grands  exemples 
de  vertus.  La  morale  de  TEvangile  a  tou- 
jours été  mise  en  pratique  par  beaucoup  de 
Chrétiens  dans  tous  les  Etats  :  chaque  siècle 
a  eu  des  modèles  de  sainteté  ,  des  Pasteurs 
irréprochables,  des  Vierges  pures  ,  des  Re- 
ligieux fervens  ,  des  Chrétiens  fidèles  à 
leurs  devoirs ,  de  vrais  Pénitens .;  car  c'est 
le  désir  sincère  de  la  Pénitence  ,  qui  de- 
puis le  onzième  siècle  ,  oh  le  relâchement 
étoit  grand  ,  a  introduit  tant  de  nouveaux 
Ordres  Religieux  :  Dieu  a  suscité  des  hom:- 
mes  extraordinaires  pour  réveiller  la  piété. 
La  sainteté  de  TEglise  consiste  donc  ,  non 
pas  en  ce  que  tous^  ses  membres  sont  Saints  , 
mais  en  ce  que  sa  doctrine  et  ses  Sacre- 
mens  sont  saints  j  en  ce  qu'il  y  a  toujours 
des  Saints  dans  sa  société  ^  et  qu'elle  ren- 
ferme tous  les  Saints  dans  son  unité.  L'E- 
glise ,  dit  le  même  Prélat ,  est  toujours 
sainte ,  parce  qu'elle  enseigne  toujours  hau- 
tement et  visiblement  la  bonne  doctrine' 
sur  la  sainteté  des  mœurs ,  et  parce  que 
cette  doctrine  de  piété  sera  mise  en  pra- 
tique dans  tous  les  tems ,  même  dans  ceux 
du  plus  grand  relâchement.  Ainsi ,  quelque 
grande  que  soit  ou  puisse  être  la  corrup- 
tion qu'on  imagine  dans  les  moeurs ,  on 
ne  peut  pas  dire  qu'elle  prévale ,  puisque 
la  règle  de  la  vérité  subsiste  toujours  en  son 
entier.  S'il  y  a  dans  l'Eglise  des  désobéis-- 
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sans  et  des  rebelles ,  il  y  aura  aussi  des  Saints 
et  des  gens  de  bien ,  tant  que  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  subsistera  ^  c'est-à-dire  , 
sans  interruption  et  sans  fin.  Il  faut  juger 
de  la  sainteté  de  l'Eglise ,  dit  S.  Augustin  j 
non  par  les  mauvais  Chrétiens  ,  mais  par 
les  bons ,  qui  y  seront  toujours  en  grand 
nombre  :  l'Eglise  souffre  les  médians  pour 
im  tems.  y  comme  une  paille  qui  met  à  cou- 
yert  le  bon  grain  dans  l'aire.  Ce  seroit  donc 
une  erreur  manifeste  de  croire  que  les  pro- 
messes de  son  éternelle  durée  ne  peuvent 
s'accomplir  parmi  les  abus  et  les  scandales. 
Ceux  même  qui  viennent  de  la  part  des 
Ministres  ,  ne  préjudicient  point, à  l'effet 
des  promesses.  Dieu  a  permis  que  les  Chefs 
de  la  Religion  ne  fussent  pas  toujours  des 
hommes  sans  reproche ,  parce  que  la  con- 
servation de  son  Eglise  ne  dépend  point 
de  la  sainteté  de  ses  Ponrifes  ^  mais  de  la 
parole  qu'il  lui  a  donnée  d'être  avec  elle 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Le  sort  des  Em- 
pires de  la  terre  est  attaché  à  la  conduite 
des  Princes  qui  les  gouvernent  ;  mais  il 
n^en  est  pas  ainsi  de  l'Eglise.  C'est  Dieu 
lui-même  qui  en  a  affermi  les  fondemens , 
et  il  leur  a  donné  une  telle  consistance  ,  que 
les  hommes  ni  le  tems  ne  peuvent  les  ébran- 
ler. C'est  la  conclusion  qu'il  faut  tirer  de 
certains  endroits  de  l'histoire  Ecclésias- 
tique ,  oîi  l'on  voit  qu'il  s'étoit  introduit 
de  grands  abus  dans  le  sein  du  Christianisme  : 
au  lieu  d'en  prendre  un  sujet  de  scandale  ^ 
«ous  devons  nous  souvenir  qu'ils  ont   été 
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prédits  j  et  que  c'est  une  suite  de  l'état  pré- 
sent de  l'Eglise.  Elle  n'est  point  ici  dans^ 
le  lieu  de  son  repos.  Sa  patrie  est  le  Ciel , 
la  terre  n'est  pour  elle  qu'un  lieu  d'épreuve  , 
un  pays  étranger  ,  où  elle  est  environnée 
d'ennemis  qui  s'efforcent ,  mais  vainement , 
de  lui  enlever  ce  qii'elte  a  de  plus  précieux  , 
la  vérité  et  la  charité.  Quelque  violentes 
que  soient  les  tempêtes  ,  ne  craignons  pas 
qu'elle  soit  submergée  :  celui  qui  commandé 
aux  flots  et  à  la  mer ,  est  lui-même  le  Pilote 
qui  la  gouverne  et  qui  la  fera  arriver  au 
port.  Nés  et  élevés  dans  le  sein  de  cette 
Eglise,  instruits  de  sa  doctrine  ,  sanctifiés 
par  ses  Sacremens  ,  nourris  dans  les  prin- 
cipes d'un  inviolable  attachement  à  sa  foi 
et  à  son  autorité ,  édifions  nouis  du  bien 
qui  s'y  fait  ^  gémissons  du  mal  que  nous  ne 
pouvons  empêcher  ,  et  conservons  avec 
soin  l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien 
de  la  paix. 

■  ■  ■   "1   ■  ■  ■  I ■  I ■  ■  I ■  i — I    I    ■     I    I         II  I, 

CONCLUSION. 

JLes  Prophètes  avoient  prédit  que  le  Mes- 
sie seroit  Roi ,  que  sa  domination  Véten- 
droit  dans  tout  l'Univers  et  que  son  règne 
seroit  éternel.  On  voit  clairement  que  cet 
Empire  de  Jésus  -  Christ  n^est  autre  chose 
que  l'Eglise  qu'il  a  étabUe.  Cet  Empire  est 
bien ^différent  des  Royaumes  de  la  terre.  Il 
n'a  rien  de  tout  ce  qui  les  relève  aux  yeux 
des   hommes  ;  de  ce.  qui  fait  regarder  ce* 
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Royaumes  comme  florissans.  Dans  TEm- 
pire  du  Christ ,  For   et   Targent  ne  sont 
comptés  pour  rien  ;  la  gloire  des  armes  lui 
est  étrangère  ;  il  est  sans  pompe  ^  sans  sol- 
dats s  sans  aucun  appareil  extérieur  ;  il  n'i» 
point  d*autres    richesses  que  celles  de  la 
grâce ,  point  d'autre  force  que  celle  de  la 
vertu.  C'est  un  Empire  tout  spirituel ,  c'est 
le  règne  de  la  vérité  et  de  la  justice  :  il  a 
pour  but  d'éclairer  les  hommes  et  de  les 
sanctifier  :  Jésus-Christ  règne  sur  les  esprits 
par  la  foi ,  et  sur  les  cœurs  pai:  la  charité. 
Les  seuls  ennemis  de  cet  Empire ,  sont  les 
erreurs  et  les  vices  :  T^^lise  est  continuel- 
lement occupée  à  tes  combattre  ;  mais  elle 
n'emploie  pour  les  vaincre  que    rînstruc- 
tion  et  la  patience  :  avec  ces  armes ,  elle 
est  assurée  de  la  victoire.  UEglise  Chré- 
tienne s'étend  chez  tous  les  peuples  ,  quelle 
que  soit  la  forme  de  leur  gouvernement  ; 
elle  y  entre  ^  elle  s'y  unit  sans  rien  changer 
à  Tordre   politique  qu'elle  trouve  étabh  ; 
elle  lui  communique   une  nouvelle  force; 
elle  en  consacre  les  Loix  et  les  institutions; 
elle  en  devieQt  le  plus  ferme  appui*  L'E- 
glise doit  durer  jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  :.  son   sort  ne  dépend  point  de 
la  stabilité   des  Etats  oU  elle  est  admise  : 
les  différentes  révolutions  qu'ils  éprouvent 
ne  rébranlent  pas  ;  elle  subsiçte  après  leur 
destruction  ,  elle  survit  à  léiur  ruine.  Elle 
a  vu  l'Empire  Romain  s'écroulçr ,  et  elle 
est  demeurée  ferme  çt.  iipmobile  au  milieu 
de  «e  grand  ébranlement.  £U(S  se  soutient 


âepuîs  dix -huit   siècles  pg^rmi    les  orages 
qui  se  sont  élevés  de  toutes  parts  ;  elle  se 
perpétuera  jusqu'à  la  fin  du  monde  s  mal- 
gré les  tempêtes  qui   surviendront  encore 
dans  la  suite  :  car  c'est  la  destinée  de  l'Eglise, 
tant  qu'elle  sera  sur  la  terre  d'être  presque 
toujours  assaillie  par  de  nouvelles  attaques, 
et  d'en  triompher  par  le  secours  de  son  divia 
Auteur.   Ceux  qui  viendront  après  nous  y 
la  trouveront  toujours  subsistante  ,  parce 
que  cette  perpétuelle  durée  lui  a  été  pro- 
mise ,  et  que  celui  qui  a  fait  cette  promesse 
est  immuable  ,    fidèle    et   tout  -  puissant. 
«  Lisez  ,  dit  S.  Augustin  s  lisez  ce  qui  a  été 
prédit  ,    voyez    ce    qui  a  été    accompli , 
et  concluez  que  le  reste  s'accomplira  infail- 
liblement :  prœdicta  lege  y  impie  ta  cerne  , 
implenda  colline.  »  Oui ,  l'Eglise  remplira  sa 
glorieuse  destinée  ;  elle  continuera   de   s'a- 
vancer d'un  pas  ferme  à  travers  les  siècles 
et  les  révolutions  humaines  jusqu'à  la  fin 
des   tems ,  pour  se  réunir  à  Jésus-Christ 
dans  le  lieu  de  son  repos  éternel. 

Qu'elle  est  vénérable  aux  yeux  de  la  foi , 
cette  Eglise  qui  est  le  chef-d'œuvre  de  la 
puissance  de  Dieu  !  heureux  ceux  qui  hii 
sont  inviolablement  attachés  !  heureux  ceux 
qui  l'aiment  !  l'amour  de  l'Eglise  est  le  ca- 
ractère des  enfans  de  Dieu  :  on  ne  peut 
aimer  Dieu  sans  aimer  l'Eglise  ,  qui  est  la 
Cité  oh  il  règne  ,  le  séjour  de  l'éternelle 
vérité,  le  sanctuaire  de  la  divine  charité. 
Heureux  donc  ceux  qui  aiment  l'Eglise  , 
qui  mettent  leur  joie  à  la  voir  en  paix,  qui 
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demandent  cette  paix  à  Dieu  ,  et  qui  y  con^ 
tribuent  de  tout  leur  pouvoir  !  mais  sa  vé- 
ritable paix,  sa  paix  parfaite  ne  se  trouvera 
que  dans  le  Ciel  :  c'est-là  qu^elle  sera  inon- 
dée d'un  fleuve  de  paix ,  dont  Dieu  lui-même 
est  la  source.  En  attendant  cette  heureuse 
paix ,  TEglise  a  des  combats  à  soutenir  sur 
la  terre  :  mais  au  milieu  de  ces  combats  , 
elle  ne  laisse  pas  de  goûter  en  la  personne 
de  ses  véritables  enfans  la  paix  de  Dieu , 
cette  paix  qui  surpasse  tout  sentiment,  et 
qui  consiste  dans  la  fermeté  de  la  foi ,  dans 
la  consolation  de  l'espérance  'et  dans  Tunion 
des  coeurs  par  la  charité. 


TABLEAU 

De  la  Révolution  religieuse  du  dix-huitième 
Siècle  ^jusqu'au  Concordat  ^  par  M.  Tahbé 
Provart. 


JL/EPuis  trop  long-tems  la  fière  impiété , 
forte  de  ses  intelligences  dans  les  Conseils  des 
Rois ,  dogmatisoit  impunément  ;  depuis  trop 
long-tems  la  masse  du  peuple  se  dépravoit  à 
la  suite  des  Grands  pervertis ,  pour  que  cette 
révolution  morale  ne  décidât  pas  enfin  une 
révolution  politique.  Telle  elle  avoit  été  pré* 


•  DE     L^E  G  t  r  8  S.  '      567 

• 

vaeet  annoncée,  telle  et  plus  violente  enco»> 
elle  arriva  :  et ,  dans  Texplosion  comnie 
dans  les  développej?ie|is  de  la  catastrophe  ^ 
il  fut  également  impossible  de  ne  pas  recon- 
noître  Faction  et  la  marche  imposante  de 
cette  justice  providencielle  qui ,  toujours 
elle-même  ,  et  toujours  équitable  ,  punit 
riniquité  par  Tiniquité  ,  les  Gouvernement 
par  les  peuples  ,  et  les  peuples  par  eux-* 
mêmes. 

Comme  le  Royaume  appelé  trhs-Chrétien 
avoit  plus  contribué  qu'aucun  defs  Et^tâdc^* 
la  Catholicité  à  la  subversion  de  la  foi  ,ét  à 
la  corruption  des  mœurs  dans  Fempire.  de. 
Jésus-Christ,  c'étoit  sur  ce  Royaume,  que 
devoit  s'épancher  la  première  coupe  de  la 
divine  colère  ;  mais  la  Fï'ance,  coupable  ,: 
«'étant  associée  bien  des  complices  ,.  il  fal- 
Ipit  aussi  que  le  fléau  les  atteignît.  La  révo- 
lution appelée  Prunçoise  ,  deviendra  donc 
la  révolution  de  FÉurope  entière  ;  et  la 
métropole  du  Monde  chrétien ,  qui  n'est 
pas  innocente ,  ne  sera:  pa$  épargnée  dans 
le  châtiment. 

.  Il  Y  avoit  deux  siècles  révolus  que  Luther 
et  Calvin  avoient  causé  d?effroyable3  dé- 
sordres dans  l'Eglise  catholique  ,  en  sou- 
levant en  même  tems  et  des  Princes  contre; 
le  Pape  ,  et  des  peuples  contre  des  princes*. 
La  Providence,  à  cette  époque ,  .'avoit 
suscité  une  Society  qui  devint  célèbre  dès. 
sa  naissance  ,  par  son  ;îèle  et  ses  succès , 

contre  ces  novateurs.   Parlant  en  sens  in- 
verse de  Fhérésie  ,  elle  disoit  aux  Rois  : 
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«  Votre  puissance  vient  de  Dieu  :  vous  ête^ 
y>  les  Ministres  indépendans  de  son  empire 
)>  temporel  ;  mais  n'oubliez  pas  qu'il  jugera 
5^  votre  ministère.  »  Et  aux  peuples ,  elle 
disoit  :  "  La  puissance  qui  vous  gouverne  , 
»  comme  la  puissance  qui  vous  instruit , 
^  sont  les  ministres  immédiats  de  la  puis- 
y^  sance  de  Dieu  ;  leur  être  soumis  est  un 
»  devoir  ,  leur  résister  un  crime*  »  Pré- 
dicateurs éloquens  de  ces  dogmes ,  le  repos 
du  Monde ,  les  Jésuites  les  inculquoient 
encore  à  la  jeunesse  c[ue  tous  les  Princes 
catholiques  s'empressoient  de  confier  à  leurs 
st>ins  religieux.  Dans  cette  opposition  de 
doctrine  avec  le  Prêtes  tan  tistne  ,  ces  Reli- 
gieux furent  constamment  en  butte  à  ses 
plus  absurdeé  calomnies  ;  et  les  Ilois ,  par 
cela  même  ,  n'en  mâr<|uoiertt  que  plus  d'at- 
tachement à  cette  utile  Milice.  Mais  la 
philosophie  du  dix-huitième  siècle,  rejetton 
impur  des  dernières  Hérésies,  et  animée  du 
même  esprit  3  ne  siégera  pas  plutôt  dans 
l'e  Conseil,  des  Rdis'%'  qu'elle  y  fera  déci- 
der l'anéantissement  d'une  Société,  le  fléau 
de  toutes  les  erreurs  ^t  de  toutes  les  im- 
piétés* Dès  ce  moment  aussi,  l'antique 
£|dphisme  ,  qui  fit  chaniceler  tous  lés  trônes 
au  seizième  siècle  y  retentira  de  nouveau 
dans  les  Académies ,  se  reproduira  dans 
tous  les  livres  modernes ,  et  mt)ntrera  les 
Rois  aux  peuples  ,•  ^rion  plus  comme  les 
Ministres  inviolables  du  Monarque  uni- 
versel ,  mais  comme  les  Commis  justicia- 
Ues  de  la*  Multitude  someraihe. 


Le  trdne  François  se  soutenoit  encore  i^ 
quoique  miné  dans  sa^  base  par  ce  prin^ 
cipe  anti  -  catholique ,  lorsqu  un  OrateuiT 
célèbre  en  présageoit  la  chute  en  ces  termes 
mémorables  :  <<  O  trône  de  nos  Rois  !  ô  ma 
w  patrie  !  ne  fût-ce  pas  comme  chrétien  ^ 
y  je  gémirai  comme  citoyen;  }e  ne  cesserait 
»  de  pleurer  les  outrages  par  lesquels  on 
»  ose  vous  insulter  ^  et  la  triste  destinée 
»  qu'on  vous  prépare  ;  qu'ils  continuent  de 
5>  s'étendre  ,  de  ^'affermir ,  ces  affreux  sy^ 

V  témes  9  leur  poison  dévorant  ne  tardera 
)>  pas  de  consumer  les  principes ,  l'appui  ^  le 
^  soutien  nécessaire  de  l'Etat;  —*■  Dès-lors^, 

V  dans  le  plus  puissant  Empire ,  il  &udra 
^  que  tout  croule  »  que  tout  s'afÉiisse  >  que 
»  tout  s'anéantisse  «  Four  le  détruire  ^  il  ne 
»  sera  pas  besoin  que  Dieu  déploie  sa.  foudre 
»  et  son  tonnerre  :  le  Ciel  pourra  se  reposer 
»  sur  la  Terre  du  soin  de  le  venger  et  de 
^  la  punir.  Entraîné  par  lexdélire  et  le  ver-fc- 
^'  tige  de  la  Nation  >  l'Etat  tombera  ,  se 
^  précipitera  dans  un  abînpie  d'anarchie.  »   : 

L'avis  étoit  précis  ^  et  c'étoit  un  Jésuite 
qui  le  donnoit.  (  i  )  Mais  avant  que  k  menacé 
ne  s'exécute  ^  un  second  prophète  de  ht 
même  famille  y  et  qui  a  sutvécu  à  sa  mète.^ 
l'aura  réitérée  au  gouvernement  en  termes 
également  énergiques.  Ce  fut  lorsque  lés 
Philosophes  5  après  avoir  depuis  long-temfe 
disposé  les  esprits  ^  firent  un  dernier  effort 
pour  le  rappel  des  Frotestans  >  que  ce  cou- 

(i)  Le  Père  de  Neuville  :  Panégyritjue  de  S.  A^giutiit. 
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jrageux  ami  du  trône  nous  dénonça  une  révo^ 
Tution  lamentable ,  et  nous  dit  :  ^  Aussi-tôt 
y  que  vous  aurez  réhabilité  le  Protestan-^ 
»  tisme  dans  le  Royaume ,  le  trône  se 
»  trouvera  posé  sur  un  volcan,  w  (i) 

Et  en  effet ,  aussi'-tôt  que  cette  réhabi- 
litation est  prononcée  ,  la  révolution  Uunen- 
iable  se  déclare  >  le  volcan  fait  éruption ,  le 
trône  françois  vole  en  éclats ,  et  Louis  XVI 
va  porter  sa  tête  sur  Féchafaud  3  avec  cette 
circonstance  remarquable  ,  que  la  pluralité 
de  cinq  voix  décidera  sa  mort,  et  que 
ces  cinq  voix  seront  celles  de  cinq  Pro- 
testans ,  par  lui  rendus  habiles  à  voter 
contre  lui.  Toutes  les  pages  des  livres  saints 
nous  attestent  qu'aucune  prévarication  n'en- 
flamme autant  la  colère  de  Dieu  contre  les 
Siens ,  que  celle  de  leur  rapprochement 
des  Sociétés  perverties.  C'est  après  le  récit 
d^une  révolution  chez  le  peuple  juif  de  la 
plus  frappante  ressemblance  avec  la  nôtre, 
que  l'historien  sacré  concluoit  :  ^<  Cela 
n  lui  arriva  ,  Seigneur  y  parce  qu^il  admit 
99  dans  la  Société  des  Enfans  de  Dieu  des 
»  infidèles  que  vous  aviez  ordonné  d'en  tenir 
y  écartés,  (a)  »  . 

Cependant,  l'horrible  tempête  qui  va 
fondre  sur  le  Royaume  très-chrétien  ,  sera 
bien  moins  le  triomphe  de  Tlmpiété  qui  la 
suscite ,  que  celui  de  la  Religion  qui  l'essuie. 
L'Eglise    de    France  ,    que   ses   ennemis 

(i)  Le  Père  Bonnand  :  Discours  à  lire  au  Conseil  dm 
)]Bioi  9  c^c,  L'aateur  fut  massacré  le  a  septembre* 

'    (a)  Jërem.  Lam.  I.  i. 
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croy oient  dans  la  décrépitude ,  déployera 
sous  leurs  yeux  toute  la  vigueur  de  la  jeur 
liesse  :  elle  rapellera  les  tems  héroïques 
du  Christianisme ,  et  ses  combats  les  plus 
glorieux.  Lorsque  par-tout^  les  autels  catho- 
liques sont  renversés,  par-tout  encore  le 
Pontife  et  le  Prêtre  sont  debout,  et  par- 
tout les  organes  intrépides  de  la  foi  ;  s'ils 
n'ont  plus  de  chaires  où  ils  puissent  l'an- 
noncer., ils^,.  la  prêcheront  sur  les  places 
publique^,  et  jusqu'au  sein  de  l'Assemblée 
des  Impies  qui  4  ont  proscrite  ;  ils  la  con- 
fesseront par  le  sacrifice  des  biens  et  de 
la  liberté  ;  ils  braveront,  pour  ^a  défense, 
les  exils  et  les  échafauds  ;  et  l'univers  , 
dans  l'admiration ,  se  demandera  s'il  est 
bien*  vrai  que  la  Terre  de  l'Incrédulité  ait 
«iifapté  des  légions  de  Martyrs  à  l'Eglise  de 
Jésus-Christ?  (i) 

Le  Monarque  que  la  révolution  renyer- 
soit  de  son  trône  ,  ne  le  céda  pas  en  fer- 
meté religieuse  aux  Prêtres  qu'elle  arraclioit 
du  sanctuaire.  Comme  eux  j  en  butte  aux 
persécutions  et  aux  outrages  de  ses  oppres- 
seurs ;  comme  eux,  Louis  XVI  eut  le  cou- 

.(i)  Dieu  seul  connolt  le  nombre  précis  des  Prêtres  im-  * 
niples  par  les  Impies  ;  mais  il  est  iminensè.  Sans  parler 
de  ccii.K  que  tuèrent  la  déportation  et  la  réclusion ,  \i 
en  périt  par  milliers  »  soit  dans  la  maison  des  Carmes 
et  de  St-Firmin  à  Paris  ,  soit  dans  les  galères  de  Ro- 
cliefort ,  les  bateaux  à  soupapes  de  Nantes  ,  et  ailleurs 
encore.  Le  pieux  et  savant  auteur  dé  ['Histoire  abrégéo 
de  l*Eglise  alloit  être  massacré  à  St-Firmin  ,  lorsque 
quelques  poissardes  de  la  place  Maubert  obtinrent  su 
mise  .en  liberté  ,  en  (demandant  le  saint  Prêtre  de  leiu* 
^uaitier ,   aux  bourreaux  prêts  à  le  frapper. 
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rage  de  professer  k  foi  sous  les  poîgnardts  \ 
et  de  mourir  en  la  confessant.  Jamais  Roi 
sur  son  trône  ne  parut  aussi  grand  que 
ce  Roi  sur  Téchafaud.  Aussi  le  Pape  Pie  YI 
déclara  -  t  -  il  dans  un  consistoire  tenu 
le  17  juin  1793  :  Que  «  Louis  XVI  ayant 
w  été  particulièrement  mis  à  mort  en  haine 
7}  (3e  la  foi  et  des  dogmes  catholiques  »  ,  son 
opinion  particulière  étoit  que  ses  meurtriers 
en  faisant  tomber  la  couronne  de  sa  tête , 
lui  a  voient  assuré  la  palme  du  martyre. 

Un  trait  parallèle  à  cette  catastrophe  des 
derniers  tems ,  et  bien  digne  de  remarque 
dans  l'histoire  des  soins  providenciels  de 
Jesus-Christ  sur  son  Eglise ,  c'est  que,  Tan 
'79^3  à  l'époque  très-précise  où  Louis  XVI,, 
prisonnier  dans  son  palais  ,  voyoit  la  Rdigion 
de  Saint  Louis  proscrite  dans  ses  états  ,  la 
nouvelle  lui  parvint  que  sa  puissance^  anéan* 
tie  en  France ,  se  survivoit  à  elle-même  sous 
tin  autre  hémisphère  ;  qu'elle  feisoit  triom- 
pher le  Roi  de  la  Cochinehine  de  ses  sujets 
révoltés  j  et  protégeoit ,  à  la  distance  de  cinq 
mille  lieues  ,  l'établissement  de  la  Religion 
catholique  blasphémée  sous  ses  yeux,  abolie 
même  dans  l'étendue  de  son  Empire  (i). 

> 

(1)  Louis  XVI ,  deux  aos  auparavant ,  avoit  eavoyé 
«ur  deux  frégates  ,  quelques  Troupes  et  de  bons  artil- 
leurs au  secours  de  ce  Prince  >  qui  Uil  avoit  envoie 
en  ambassade  son  propre  fils  ,  a\ant  pour  interprète 
un  Kvéque  ,  missioouitire  français.  I)cs  nouvelles  r<îcentc& 
nous  apprennent  que  le  Roi  de  la  Cociiinchine  a  réuni 
il  son  Ko}c'iniic  1rs  EtHts  du  Uoi  de  Tonquiu ,  fai:teur 
de  la  revnlfc  de  ses  sujets  ;  et  qi.o  ce  Monaïque  recou- 
noîssont  favorise  pur  ses  £dilo  la  iUiigioa  catlîoli<]ue  «t 
ses  Miuisties, 
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U Incendie  révolutionnaire  s'étend  au-delà' 

de  la  France. 

En  même  tems  que  la  révolution  philoso- 
phique faisoit  de  la  France  le  théâtre  de 
tant  de  crimes  fameux  et  de  vertus  héroï- 
ques ,  elle  étendoit  ailleurs  ses  ravages  , 
et  promenoit  au  loin  ses  fureurs  anarchi- 
ques.  De  toutes  parts  les  peuples  étoient 
appelés  à  la  révolte  ,  et  les  Chrétiens  à 
l'apostasie.  La  chute  du  trône  françois 
avoit  ébranlé  tous  les  trônes  de  l'Europe. 
Mais  l'impiété  avoit  sur-tout  à  cœur  le  ren- 
versement du  trône  pontifical.  Nouveau 
trait  de  protection  divine  :  Rome  chré- 
tienne ,  long- tems  menacée  ,  tombera,  au 
pouvoir  de  ceux  qui  ont  juré  sa  ruine  , 
et  pourtant  Rome  chrétienne  leur  échap- 
pera. Que  ses  propres  Enfans  soient  hgués 
pour  la  combattre,  le  Ciel  saura  bien  lui 
susciter  des  vengeurs.  Il  appellera  l'Héré- 
ti(Jueet  le  Schisma tique  ;  il  appellera,  s'il 
le  faut ,  le  Musulman  lui-même  ;  il  dira 
à  ces  Infidelles  :  <<  Allez  ,  volez  au  secours 
V  de  nion  Eglise  ,  »  et  ces  Infidelles  obéirofit. 
Mais  ce  premier  prodige  ,  qui  nous  fait 
admirer  une  puissance  que  servent  les  évé- 
nemens  comme  les  volontés  libres .,  n'aura 
pourtant  pas  pour  Rome  ^  alors  en,core  trop 
peu  punie  ,  tout  le  succès  qu'elle  s'en  pro- 
met. Bientôt  elle  va  retomber  sous  le  joug;- 
un  nouvel  orage  s'est  formée  et  c'est  sur 
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le  siège  de  la  Cathçlicité,  qu'il  vient  fondre. 
Déjà  le  premier  Pasteur  de  FEglise  romaine 
est  dans  les  fers ,  et  les  autres  sont  dis- 
persés. Le  saqrilège  et  la  spoliation  sont 
organisés  dans  la  Ville  sainte  ;  la  Chaire 
apostolique  est  en  butte  à  tous  les  genres 
d'outrages  ,  et  le  Titulaire  de  la  dignité 
û  plus  vénérable  qui  soit  au  Monde ^,  est 
emmené  captif,  dans  la  Terre  des  Impies, 
A  ce  spectacle ,  on  seroit  tenté  de  se  de- 
mander quelle  fut  donc  la  prévarication  du 
successeur  de  Pierre  ?  en  quoi  il  a  péché , 
ce  qu'il  a  fait ,  pour  voir  sa  personne  et  sa 
(Jignité  dans  cet  état  dTiumiliation  ?  Ce  qu'a 
fait  Pie  VI  ?  Comme  le  vertueux  Mo- 
ijarque  des  François  ^  ce  vertueux  Pontife 
des  Chrétiens  a  péché  dans  son  prédéces- 
seur, et  cette  tache  étrangère  le  dévoue 
à^  une  expiation  solidaire  ?  C'est  en  France 
que  fut  tramée  par  la  philosophie^  ce  com- 
plot oppresseur  d'une  Société  de  Justes , 
^•uquel  un  Pontife  romain  eut  la  foiMesse 
de  s,e  prêter  ;  c'est  sur  le  même  théâtre 
qu'un  Ponlife  romain  se  verra  traîné  en 
criminel  ;  c'est-là  que  ^  jouet  et  victime  de 
cette  même  philosophie  ^  Pie  VI  terminera 
spjf  pèlerinage  apostolique,  (i) 

Ici  les  Philosophes  triomphent,  et  nous 
disent  :  ^*  Voilà  donc  l'Eglise  sans  Chef, 
^  comme  la   France  est  sans  Roi.    Nous 

(i")  Dans  les  notes  caractëristigncs  des  Papes  futurs  « 
içttribiwe  à  S.  MolacU©  p  Pie  YI  ft  celle  de  Feregrinut 


\ 
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î^  régnons  à  Rome  y  comme  nous  régnons 
»  dans  Paris  ^  et  notre  haine  pour  la  Papauté 
w  égale  celle  que  nous  avons  jurée  à  la 
»  Royauté  :  l'autorité  pontificale  est  anéantie 
w  pour  jamais  ;  et  c'est  nous  qui  l'avons 
»  brisée  cette  Pierre  prétendue  mystérieuse, 
9>  contre  laquelle  dévoient  se  briser  tous  les 
^  efforts  de  l'Enfer.  i>  Ainsi  parloient  ^  ainsi 
1  ecrivoient  nos  sophistes  François ,  aussi 
confians  dans  la  cruelle  blessure  qu'eux- 
mêmes  avoient  faite  à  l'autorité  pontificale, 
qu'ils  étoient  aveugles  sur  les  moyens  de 
providence  en  réserve  pour  sa  guérison  ; 
ils  nous  disoient  sur  le  même  ton  de  dé- 
rision :  <<  Depuis  l'abolition  de  la  Compa- 
»  gnie  de  Jésus,  on  a  vu  l'autorité  papale 
v>  pencher  sensiblement  vers  sa  ruine.  — 
y>  C'est  peut-être  plys  encore  à  l'abolition 
»  de  la  Compagnie  cfe  Jésus  ,  qu'au  progrès 
)►  des  lumières  ,  qu'on  doit  attribuer  le  ra- 
^  pide  et  facile  renversement  de  l'autorité 
^  papale.»  (i) 

Sublimes  philosophes  !  voilà  donc  vos 
aperçus  ;  et  vous  la  jugez  renversée  cette 
Autorité  qu'il  vous  est  donné  d'outrager 
un  inslant  ?  Eh  bien  !  vos  pronostics  actuels 
contre  la  Chaire  de  Pierre  ressembleront  à 
vos  pronostics  passés  en  faveur  du  Temple 
de  Jérusalem.  Les  insensés  !  ils  se  croyoïent 
acteurs  décisifs  dans  cette  catastrophe  , 
lorsqu'ils  n'y  étoient  que  de  serviles  instru- 
jnens.  Etrangers  aux  conseils  de  la  divine 

(i)  Voyez  les  Mémoires  sur  Pie  VI,  et  son  Pontificat, 

Aa  10 
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Sagesse  ^  ils  ne  soupçonnoient  pas  que  Di^a 
Éiisoit  de  leur  cruelle  malice  la  verge  in- 
telligente de  sa  miséricorde  ,  en  "déployant 
tdut  l'appareil  de  la  destruction  au  pied 
de  ledilice  dont  il  a  juré  la   perpétuité. 

Pie  VI  est  mort ,  et  sa  morl  dans  Jts 
chaînes  n'a  pas  compromis  l'honneur  du 
Père  commun  des  Fidelles.  Digne  Vicaire 
de  la  charité  de  THomme-Dieu  ,  ce  Pon- 
tife, depuis  qu'il  eut  mis  le  pied  en  France  , 
ne  cessa  de  s'offrir  en  sacrifice  pour  des 
enfans  persécuteurs  ^  et  toujours  l'objet  de 
sa  tendresse.  Plein  du  mystère  rigoureux 
qui  s'opéroit  en  sa  personne  ^  et  parmi  les 
déchiremens  d'une  agonie  prolongée ,  le 
vénérable  Vieillard  s'efforçoit  de  combler  la 
mesure  de  satisfaction  qui  devoit  réconci- 
lier le  Ciel  avec  Rome  ,  et  Rom.e  avec  la 
France. 

Quand   Pie  VI  décernoît  la  palme  du 
martyre  à  Louis  XVI ,  immolé  en  haine 
de  la  religion  catholique^  l'opinion  de   ce. 
Pontife  devenoit  règle  pour  lui-même.  Mais  . 
la  Providence  ,  avant  de  couronner  son  sa- 
crifice j,   voulut   Tencourager  par  le  spec- 
tacle le  plus  consolant.  De  toutes  paits, 
le  long    de  sa  route  j  les   peuples   affluè- 
rent sur  son  passage  ^  et  se  prosternoient 
religieusement' à  ses  pieds.    La  foule  suc- 
cédoit  ,à  la   foule  ^  et  se    transmettoit  Je. 
proche    en   proche  Temploi    de    bénir  la 
Vertu  persécutée  :   La   marche  du  captif 
iiguroit  celle  d'un  triomphateur. 

Tout  ici^  plus  que  jamais  ,  devient  me- 
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Compte  pour  les  Impies.  Leur  prisonnier  a 
succombé  sous  la  persécution  ;  mais  sa  mort 
a  mis  sa  Dignité  en  liberté.  Le  sacré  collège  a 
fui  devant  ses  ennemis  ;  mais  son  éloignement 
de  Rome  .  étoit  le  moyen  nécessaire  d'une 
élection  libre  et  canonique  du  successeur 
de  Pie  VI ,  et  ce  successeur  est  nommé  ; 
Pie  VII  est  porté  sur  la  Chaire  de  S.  Pierre, 
Ce  nouveau  trait  de  providence  ,  le  dé- 
sespoir de  rimpiétéjfut  comme  Taurore  da 
jour  prêt  à  luire  sur  Rome  et  sur  la 
France  j  Tune  et  Tautre  plongées  dans  la 
nuit  de  l'anarchie. 

En  effet,  lorsque  le  Dieu  qui  rëgne  au 
Ciel  j  déconcertoit  ainsi  toutes  les  mesures 
de  la  malice  humaine^  pour  l'accomplis- 
sement de  ses  justices  et  de  ses  promesses,, 
il  parloit  en  même  tems  au  cœur  de  cet 
Homme  extraordinaire  ^  qui  remplit  aujour- 
d'hui le  Monde  du-  bruit  de  son  nom  , 
et  lui  inspiroit  le  projet  d'arracher  sa  patrie- 
à  toutes  les  tyrannies  qui  la  déchiroient» 
Toutes  les  superstitions  ,  à  cette  époque ^ 
et  toutes  les  impiétés  étoient  autorisées 
dans  la  France  république  ;  tous  les  Dieux 
y  étoient  adorés  ^  le  seul  vrai  Dieu  excepté» 
Le  Constitutionnel  avoit  ses  temples,  le 
Protestant  avoit  les  siens  ;  le  Juif  avoit 
ouvert  sa  Synagogue  ;  le  Musulman  sa  mos- 
quée :  ici  l'encens  fumoit  en  l'honneur  de- 
la  Raison  ou  de  la  Liberté  :  ici  lé  Tfaéo- 
philantrope  dressoit  des  autels  à  la  Nature; 
ailleurs  le  Philosophe  idolâtre  r'ouvroit  le 
Panthéon  ^   et   nous   montroit ,   pour  ses' 
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Dieux  ,  les  plus  pervers  des  hommes.  Les 
cruels  oppresseurs  de  leur  patrie  avoient 
besoin  d'y  perpétuer  Tanarchie  5  ils  ctai- 
gnoient  que  ^  replacer  la  France  sous  les 
yeux  du  Dieu  juste  et  sainte,  ce  ne  fût  se 
détrôner  eux-mêmes. 

■  G  est  dans  ces  circonstances  déplora- 
bles, qu'un  Libérateur  inattendu  ^  arrivé  du 
fond  de  TEgypte  à  travers  mille  obstacles  , 
se  dirige  vers  l'Italie  y  oh.  il  proclame  en 
style  énergique  le  double  dessein  qu'il  a 
formé  de  venger  les  outrages  faits  au  trône 
pontifical ,  et  de  relever  en  France  les 
afutels  catholiques.  Le  discours  que  le  pre- 
mier Consul  adressoit  à  ce  sujet,  au  Clergé 
de  Milan  ^  le  5  juin  1800  ,  appartient  trop 
directement  à  l'histoire  de  l'Eglise ,  pour 
que  nous  omettions  de  le  rappeler  ici.  On 
sre  croit  reporté  aux  beaux  jours  de  Charle- 
magne,  quand  on  entend  Bonaparte  élever  la 
voix  au  milieu  d'une  nombreuse  Assemblée 
ecclésiastique ,  pour  lui  dire.:  ^  J'ai  désiré  de 
»  vous  voir  tous  rassemblés  ici  ^  afin  d'avoir 
»  la  satisfaction  de  vous  foire  connoître  par 
H  moi-même  les  sentimens  qui  m'animent 
»  au  sujet  de  la  Religion  catholique  ,  apos- 
w  tolique  et  romaine.  Persuadé  que  cette 
w  Religion  est  la  seule  qui  puisse  procurer 
^y  un  bonheur  véritable  à  une  société  bien 
»  ordonnée  ^  et  à  affermir  les  bases  d'un 
;f  bon  gouvernement  ,  je  vous  assure  que 
>>  je  m'appliquerai  à  la  protéger  et  à  la 
)>  défendre ,  dans  tous  les  teras  et  par  tous 
»  \ts  moyens.  <-—  Mon  intentioa  formelle 
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9>  est  que  la  Religion  chrétienne^  catholique 
fy  et  romaine  ,  soit  conservée  dans  son  en- 
»  tier  ;  qu'elle  soit  publiquement  exercée ,  et 
^  qu'elle  jouisse  de  cet  exercice  public  avec 
»  une  liberté  aussi  pleine^  aussi  étendue > 
»  aussi  inviolable  qu'à  l^époque  où  j'entrai 
*  pour  la  première  fois  dans  ces  heureuses 
»' contrées.  Tous  les  changemens  qui  arrivë- 
f>  rent  alors  particulièrement  dans  la  disci- 
79  pline,  se  firent  contre  mon  intention  et  ma  ' 
»  façon  de  penser.  Simple  Agent  d'un  Gou- 
7y  vernement  qui  ne  se  soucioit  en  aucune 
w  sorte  de  la  Religion  catholique  ,  je  ne  pus 
«  alors  empêcher  tous  les  désordres  qu'il  vou- 
»  loit  exciter  à  tout  prix  ,  à  dessein  de  la 
»*  renverser*  Je  sais  que  ,  dans  une  Société, 
»  quelle  qu'elle  soit ,  nul  homme  ne  sauroit 
79  passer  pour  vertueux  et  juste  ,  s'il  ne  sait 
»  d'oîi  il  vient  et  où  il  va  ;  et  la  Religion 
»  catholique  est  la  seule  qui  donne  à  l'homme 
n  des  lumières  certaines  et  infaillibles  sur 
H  son  principe  et  sa  fin  dernière. 

n  Que  la  manière  dont  on  a  traité  le  Pape 
»  défunt  3  ne  vous  inspire  aucune  crainte. 
w  Pie  VI  a  dû  en  partie  ses  malheurs  aux 
»  intrigues  de  ceux  à  qui  il  avoit  donné  sa 
»  confiance  ,  et  en  partie  à  la  cruelle  poli- 
y>  tique  du  Directoire.  Quand  je  pourrai 
»  maboucher  avec  le  nouveau  Pape  ^  j'es- 
w  père  que  j'aurai  le  bonheur  de  lever  tous 
)i  les  doutes  qui  poùrroient  s'opposer  en- 
93  core  à  l'entière  réconciliation  de  la  France- 
w  avec  le  Chef  de  l'Eglise. 

»  Voila  ce  que  je  voulois  vous  commu- 
H  niquer  au  sujet  de.  la  Rjeligion  chrétienne , 
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»  catholique  et  romaine.  Je  désite  que  l'ex* 
»  pression  de  ces  sentimens  reste  gravée 
fy  dans  vos  esprits  ^  que  vous  mettiez  en 
»  ordre  ce  que  je  viens  de  dire  ;  et  j'approu- 
w  verai  qu'on  en  fasse  part  au  public  par  la 
w  voie  de  l'impression  ^  afin  que  mes  dispo- 
»  sitions  soient  connues,  non-seulement  en 
7>  Italie  ,  mais  encore  dans  toute  l'Europe.  î> 

Fidelle  à  sa  parole ,  et  dix  jours ,  seu- 
lement aprJîS  l'avoir  donnée  ,  le  premier 
Consul ,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Ma- 
rengo  ,  entamoit  avec  Pie  VII  la  négociation 
qu'il  avoit  annoncée  ^  et  dont  le  résultat  fut 
le  Concordat  j  qui  rattacha  la  Fille  à  la  Mère, 
et   sauva  la  France  du  naufrage  de  la  foi. 

Ce  bienfait ,  d^autant  plus  signalé  qu'il 
est  sans  exemple  dans  Thistoire  de  l'Eglise  , 
qu'une  Nation  une  fois  apostate  ,  ait  été  re- 
portée en  corps  de  nation  au  sein  de  l'Eglise 
catholique  ,  cet  insigne  bienfait  n'a  pas  été 
apprécié  à  sa  juste  valeur  ,  par  un  nombre 
d'esprits  amis  du  bien  ,  mais  qui  ne  le 
sont  pas  assez  dans  l'ordre  voulu  par  la 
Providence.  C'est  ainsi  que ,  lorsqu'une 
partie  des  Juifs  pleuroient  de  joie  ,  à  la 
vue  du  Temple  de  Jérusalem  rebâti ,  des 
Vieillards  pleuroient  de  douleur  ,  au  sou- 
venir de  l'antique  magnificence  du  Temple 
de  Salomon.  Mais  tout  fidelle  ,  pénétré  de 
l'esprit  du  Christianisme,  sentira  que  le  bon 
usage  du  bien  que  le  Ciel  accorde ,  est  le  seul 
moyen  de  parvenir  au  mieux  que  l'ondésirei 

La  réconciliation  delà  France  avec  Rome, 
n'est  pas  la  seule  faveur  que  Dieu  ait 
êccordée  à  sou  Eglise  ^  depuis  Fexaltation 
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de  Pie  Vil  sur  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Ce 
Pontife  vient  de  voir  à  ses  genoux  les 
Auteurs  repentans  du  conciliabule  schis- 
matique  de  Pistoie.  Mais  ,  ce  qui  fera 
époque  mémorable  dans  son  Pontificat  ,  il 
a  rendu  les  Jésuites  à  TEglise  catholique. 
-C'étoit  en  cédant  à  des  sollicitations  faites 
au  nom  du  Roi  d'Espagne ,  que  Clément  XIV 
avoit  détruit  ces  ReHgieux  (1)  ;  et  ce  fiit  sur 
la  demande  du  Roi  de  Naples^  fils  du. 
même  Roi  d'Espagne  ,  que  Pie  VII  les  réta- 
blit.. Le  Bref  de  leur  extinction  avoit  été 
porté  le  21  Juillet  1773  ;  celui  de  leur 
réintégration  le  fut  le  3o  Juillet  1S04. 

(»)  Nous  tenoos  de  la  bouche  même  de  Pie  VII»  relati- 
vement à  la  destructiou.des  Jésuites»  la  coniirmatioa  des 
traits  suivans  :  i.^  que  le  Ministère  le  plus  ardeut  à  la 
poursuite  de  cette  injustice,  fut  celui  d'Espagne;  a.^  que 
la  promesse  que  lit  Clément  XIV  au  Ministre  d'Espagne 
de  détruira  ces  Religieux  ,  fut  postérieure  à  son  exaltation  ; 
3.®  qu'une  fois  cette  fi^tale  promesse  donnée ,  le  Ministre 
ne  cessa  d'en  réclamer  l'exécution  ;  /j,**  que  ce  fut  au  mo- 
ment-même  où  le  Pontife  signa  le  Bref  d*extinctiou,  qu'il 
fut  saisi  de  l'esprit  d'inquiétude,  qui  continua  de  l'agiter  et 
do  le  poursuivre  jusqu'au  tombeau.  «  Ce  fait,  nous  dit  lo 
»  S.  Père,  me  fût  coniirnié  par  le  Prélat  domestique,  qui  pré- 
»  senta  la  plume  à  Clément  XIV  pour  la  signature  du  Bref.» 

Ce  rétablissement  des  Jésuites ,  dont  nous  osons  nous 
promettre  les  plus  heuveuses  suites  ,  nciis  le  présagions  au 
fort  de  la  Révolution  ,  et  nous  écrivions  alors  :  «  Ou  bien, 
»  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  les  IVônes  et  les  Gouvernemens; 
»  ne  seront  jamais  raffermis  ,  ou  les  Jésuites  seront  ré-« 
»  tablis.  Ils  le  seront  ,•  parce  que  leur  rctabiissement 
»  n'est  pas  moins  l'intérêt  commun  »  que  la  dette  solidaire 
»  des  Puissances  gouvernantes.  ^—  Mais  avjmt  ijue  1© 
>>  concours  spontané  de  ces  Puissances  rende  les  Jésuites 
)»  k  la  Catholicité  ,  il  faut  qu'un  déhordeuicut  uuivcisel  » 
»  suite  évidents  de  leur  absence ,  ait  comme  inondé  des 
>)  mêmes  outi-ages ,  et  le  sceptres  des  Rois ,  et  la  tiare  des 
»  Pontifes.  »  (T,ou{s  XVÏ  délroné  avant  d*ctrâ  ]^oi% 
SwhmQ  édit*  pa£,  <^o\.  ) 

FIN. 


57» 


TABLE 


TABLE 

CHRONOLOGIQ  U E. 


«ns  de 
J.  C. 


78 

lt)0 

109 

ia8 
139 
143 
167 
168 

193 
2oa 
219 
aa3 
a5o 
a35 
a36 
b5i 
aSa 
a53 
a57 
a59 
260 

a83 
396 
3o8 
5io 
9n 


PAPES. 


S.  Pierre.     , 
S.  Lia. 
S.  Clct  ou  Anaclet 
8.  Cléiueot  L 
S.  Ëvariste.  . 
S.  Alexandre  I 
S.  Xiste  ou  Sixte. 
S.  Telesphore. 
S.  Hyaiu.     , 
S.  PFe  I.  ,    . 
S.  Anicet.     • 
S,  Soter.  .     , 
S.  Eleuthère. 
S.  Victor  I.  . 
S.  Zéphirio.  . 
8.  Calixte  I. 
S.  Uibaia   I. 
S.  PontieQ.   • 
S.  Anlère.     • 
S.  Fabien. 
S.  Corneille  . 
S.  Luce  I.    . 
S.  Etienne  I. 
8.  Xyste  ou  Sixte  II, 
S.  Denis.  .    . 
S.  Félix.   .    . 
S.  Ëutychien. 
S.  Caius.  .    . 
S.  Marceilin. 
S.  Marcel.     . 
S.  ËUâèbe.     , 
S.  JViiitiadc.  . 


V 


EMPEREURS. 


Tibère. 
Nérou. 
VespasicD. 
Doinitiea. 


Trajan. 
Adrien. 
Antonio. 

Marc-AnrdU  ■ 

Pcrtinax. 
Septimias  Sévère. 
Héliogabale. 

Alexandre  Sévère. 
Maximin. 

Dèce. . .  Volusieo, 

Voiusien. 

Einilien. 

Valcrien. 

Ciande  et  Aurélien» 

iacite. 

Cartn. 

Diuciétien  etMaxiiuieak 

Constaatiiu 


CHRONOLOGIQUE.    579 


ans  de 
J.C. 


3i4 
335 

336 
S5a 
366 

384 
398 

418 
46a 

Mo 

446 
468 
483 

536 

53a 
555 
536 
537 
555 

559 

673 

578 
Ô90 


60' 

607 

614 

617 

6a5 

640 

640 

64a  i 
«49 


P  A  P  £  S« 


S.  Sylveitre  L 
S.  Marc.  . 
S.  Julec  I. 
Libère.  • 
S.  Dama«e. 
S.  Sirice  • 
S.  Anastase  L  • 

.  Zozime    •    • 
S.  Bonitace  L    • 
S.  €éle«tial.    . 
S.  Sixte  m.     . 
S.  Léon  le  Grand 
S.  Hilaire.    •    .' 
S.  Sîmpiice  •    •  ' 
S.  FéUx  II.   •    • 
S.  Gélase  I.    •  ' 
Anastase   IL 
S.  Symmaque  • 
S.  âormiscUs.  .' 
S.  Jean  I. 
Félix    III. 
Boniface  II. 
Jean  IL    . 
S.  Agapit  L 
Siivère.    • 


Vieile  .  '  • 
Pelage  L  . 
Jean  III.  • 
Benoit  L  . 
Pelage  IL 
S.  Grégoire 
Sabinieo.  • 
Bonifâce  m 
Boniface  IV 
$•  Deu8  dédit. 
Boniface    V 
Honorius  I 
SeTerin.   • 
Jean  IV.  . 
Théodore  L 
S.  Martia  L 


le  Grand 


EMPEREURS. 


Constantin. 

I  Constance. 

Valentinien  et  Vatens. 
Théodose  le  Grand. 

Arcade  et  Honorins. 


Théodose  le  jenne. 

I Théodose,  Marcloa. 

[Léon. 
I  ZénoB. 

i-  Anastase. 
[  Justin  L 


Justinîett. 


Justin  II. 
Tibère  I. 
Maurice. 

Phocas. 


Héraclius. 


1  Constant* 


58o 


TABLE 


ans  de 
J.  C. 

654 

667 

67a 

678 
6Sa 

684 
685 
6SS 
687 
701 
705 
708 
708 

75i 
741 
75a 

757 
768 

77? 

795 
816 

817 

824 

8*7 

8*7 

844 

847 
855 

853 
867 
87a 
88a 
884 
885 
801 
806 
896 

897 
898 


PAPES.       ^    £MPEREUR6w 


S.  Eugène  I 
Vitalien.  • 
Adeodat.  • 
Dofm»  I. 
S.  Agatlioik 
S.  Léon  II. 
fienoit  U. 
Jesm  V*    • 
Conon.     • 
Sergius  I. 
Jean  VI.  « 
Jean  VIL 
Sisinmos  • 
Constantin. 
Grégoire  II. 
Grégoire  Ilf, 
Zacharie  . 
Etienne  IL 
S.  Paol  L 
Etienne  lU. 
Adrien  I.  • 
Léon  m.  . 
Etienne  IV. 
Pascal  I.  . 
Eugène  II. 
Valentin  . 
Grégoire  ÏV 
Sergius  II. 
Léon.  . 
Benoit  IIL 
Nicolas  I . 
Adrien.     . 
Jean  VIIL 
Marin  .     . 
Adrien  IIL 
Etienne  V. 
Formose  . 
Boniface  VI 
Etienne  VL 
Romain.  . 
Théodore    II 
JeaaDL  • 


GoBstant. 


CçosUntia  PogOBÉI» 


j  Jastii^ea  Q. 

I  Tibère. 

I  Jostinien  rétaliK» 

|Jii6tinteit  H. 

I  Théodose. 
Léon  dlsaarieo. 

Constankia  Goprainnne 

I  Constantin  et  Irène. 

I  Léon  rArroénien* 

Michel  le  Bègue.    . 

I  Michel  m  et  Tbéodora. 
I  Michel  et  Théodon. 

Basile. 


Léon  le  PhiloiopW.- 


CHRONOLOGIQUE.    SSf 


«ns  de 
J.  C. 

900 

903 

^4 

^'\ 
910 

929 

93 1 

939 
94» 

956 

9^3 

9<54 
965 

97^ 

97^ 

•974 
•975 

984 
984 
c8S 

99Ç 

ioo3 

4Q03 

1009 
loia 

1024 
io33 

1044 
1044 
1046 
1048 
1048 
io£5 
1057 
io58 
X061 


PAPES. 


EMPEREUaS. 


Léon  U  PliUofoplie. 


ConstaotîiM 


fVomalii. 

Nîcépliore. 


.1  Jeaa. 


Benoit  IV.    .    .    . 
LëonV.   .... 
Cfaristopke.  .    •    < 
^ergms  ill.  .    .     . 
Anastase  III.     .     , 
Landoo,   •    »    •    , 
Jean  X.  •    •    «     , 
Léon  VI  .    .    • 
Etienne  VII.    « 
Jean  XI.  .    .    '• 
Léon  VIL    •    . 
Etienne  VIII.    . 
Marin  II .    .    . 
Agapit  II.    •    • 
Jean    XII.    .     • 
Léon  VIIL  ,    . 
Benoit  V  .    .    . 
Jean  XIII.     .    • 
Benoît  VI.     .     . 
Boniface  VU.    . 
Donu9   II.     .     . 
Benoit  VU.  .    . 
Jean  XIV.    .    . 
Jean  XV.    .    , 
Jean  XVL    .    • 
Grégoire  V  .     , 
Silvestre  II.  .     . 
Jean  XVII.  .    . 
JeanXVm.    . 
Sergius  IV.  .    . 
Benoît  VUI  .  . . 

B^c^t  ix!  '.  ! ,:  !|  Ro™»*^  ^^^y^ 

Silvestre    IIL    • 

Grégoire    Vï.     . 

Clément  II.  .     . 

Dàmasè  II.  .     . 

Léon  IX  .    .     . 

Victor  II  ....     Il  TKéodora. 

Etienne  IX  .     .     i     .*  Micbel   VI. 

Nicolas  II.     .     . 

Alexandre  U*  .  . 


Basile  «t  Gonstanliii. 


Constantin  Monomaiifie 


Isaac  Copinène. 
Constantin  T)irca*. 


5S3 


TABLE 


J.C. 


PAPES. 


107^ 
1086 
1088 

1099 
118 

[1^4 

ii3o 
.143 

146 

iiS5 
iâ4 
iSq 

i85 

«87 
187 

1^41 
1045 

1^54 
ia6i 

1365 

layi 
1376 
1276 
1276 
1277 
1281 
1285 
1288 

1394 
1294 

i5o3 

i3o5 

i5x6 

i334 

1*4»  1 


Gréa»roVn. 
Victor  m.    . 
Urbain  IL    .. 
Pascal  n.     . 
Gélase  IL    • 
Galliste  U.  . 
Honoriiu  I(  • 
lanocentlL  • 
Célestia  II.  • 
L11IC6  IL   •    • 
Eugène  IIL  • 
Anastas»  IV. 
Adrien  IV.    • 
Alexandre  III. 
Luce  IIL  •    • 
Urbain  IIL   • 
Grégoire  VHL 
Clément   IIL 
Osiéstin  m. 
Innocent  IIL 
Honorius  III. 
<7régoire  IX. 
Gélestin  IV. 
Innocent  IV. 
Alexandre  IV. 
Urbain  IV.    . 
Clément  IV  « 
Grégoire  X  . 
Innocent   V* 
Adrien  V.    • 
Jean  XXI.    • 
Nicolas  m.  . 
Martin  IV.    . 
Honorius  IV. 
Mioolas  IV.  . 
S.  Célestin  V. 
BoniPace  VIIL 
benoît  XL    . 
Cicment  V.  • 
Jean    XX  IL 
Benoit  XII.  . 
Innocent  VL 


EMPEREURS. 


Michel  Docfls. 
Alexis  Comiièiie* 

Jean  Comnèae; 


Manuel  Comnèoe* 


AUxis  Comnène. 


Isaac  Lange. 

Ange  Comnène. 
Pierre  de  Coiirtenay. 
Robert  de  Couitenaj. 

Baadottin  II. 


Michel  Palëplogoe. 


Andronic  T. 

I  Andronie  H. 
I  Jiun  Paiéologue. 


CHRONOLOGIQUE.    583 


ans  de 
J.  C. 


35a 
i36a 
iSyo 

1378 
1378 
389 
i3jj4 
140  I 

'409 

'4i7 
1401 

1447 

1455 
[458 
,464 

1471 

1484 
1492 

SoS 
i5o3 
iSi3 
i5aa 
i5a3 
iS34 
i55o 
555 
555 
1559 
(566 
1573 
585 
590 
1690 
591 

i6o5  I 
1621  ' 
l6'43  I 


PAPES. 


Clément  VL 
Urbain  V.  . 
Grégoire  XL 
Urbain  VI.  . 
Clément  VII. 
Boni  face  IX. 
Benoît  Xm. 
Innocent  Vif, 
Grégoire  VII. 
Alexandre  V. 
Jean  XXHI . 
Martin  V.  , 
Eugène  IV.  . 
Nicolas  V.    • 


CalUste  III . 
Pio    II.     ,    . 
Paul  II.   ,    . 
Sixte   IV.     . 
Innocent  VIII. 
Alexandre  VI. 
Pie  m.     ,     . 
Jules    .     .     . 
Léon  X.  .    , 
Adrien  VI.    . 
Clément  VU. 
Paul  Ilï.  .     . 
Jules  III  .     . 
Marcel  II.     . 
Paul  IV.  .    . 
Pio  IV.     .    . 
Pie  V  .    .     . 
Grégoire  XIII. 
Sixte  V.   .    . 
Urbain  VH.  . 
Grégoire  XIV 
Innocent  IV. 
Clément  VIU. 
Léon   XI.     , 
Paul  V.    .     . 
Grégoire  XV. 
Urbain  VIII. 


EMPEREURS. 


Jean  Paléologue. 
Manuel  II.  Paléologue. 


Manuel  II.  . 

Jean  VI.  Paléoloeue. 
Jean  VI. 

»453.  • 

Constantin  Paléologi>e* 

Prise  de  Constantinople. 

par  Mahomet  II. 

Empereurs  d'AUemagn. 
Alaximilien  I. 


Cbarlcs-Quînt* 

I  Ferdinand  I. 
I  MaximîUea  II* 

Rodolphe  H. 

I  Mathias. 
I  Ferdinand  IL 


«84 


TABLÏ,  ete. 


J.  c. 

PAPES. 

EMPEHEUaS. 

16  M 

ÀTe'^aTjiP  V'il  '.     '.     : 

Feiiiinflnd  lU.    ■ 

i6(i7 

Cl<;,ueiit    IX.     .     . 

.^0 

Ciemmit  X 

1676 

Innocent    XI.     .     .     . 

Le'opold  I. 

iSHg 

Aleiundre  VIO.    , 

iligT 

Innocent  XIL    .    .    . 

1700 
i7ai 

I7>j 

Clément   XI.     .     ,     , 
loBUCOIltXUI.    .      .      . 

Beoult    X[[l.    .     .     . 

Joseph  T. 
CLarles  VI. 

.73^ 

Clément  XII.     .     .     . 
Bnnoit   XIV  ...     . 

Charles  VII. 

17^8 

Clén-ent  XIII.   .     . 

Franco!*  I. 

1769 

Clément  XIV.  .     . 

Joseph  II. 

.775 

Pie  Vi 

Joseph  II,  L^opoUn, 
François  U. 

j8oo 

Pia  VIL   ...    . 

François  U. 

Ha  de  la  Table  Chronologique, 


M 


TABLE  DES  ARTICLES^ 

X  RÉniGATioN  des  Apôtres  y  ^  page  i 
Progrès  merveilleux  de  VEi^angile ,  5 

P^ertas  des  premiers  Chrétiens  >  9 

Concile  de  Jérusalem  ,  i  :» 

Mort  de  S.  Jacques  le  Mineur  ,  1 6 
Première  persécution  sous  l'Empereur 

Néron  ,  19 

Prophétie  terrible  contre  Jérusalem ,  22 

Ruine  de  Jérusalem  ,  ^5 

Seconde  persécution  sous  Domitien  ,  a& 

Dernières  actions  de  S»  Jean  ,  S-i 

Dimion  dans  f  Eglise  de  Corrnjthe ,  33 

Troisième  persécution  sous  Trajan  ,  36- 
Trajan  interroge  et  condamne  S.  Ignace ,  3& 

Lettre  de  S.  Ignace  aux  Fidèles  de  Rome^  4  ' 

.Martyre  de  S.  Ignace  y,  44 

apologie  de  S.  Justin  ,  47 
Quatrième  persécution  sous  Marc-Au^ 

rèle  y  5a 
S.  Polycarpe  est  arrêté  et  amené  au 

Proconsul ,  53 

Martyre  de  S^  Polycarpe  ,,  55 

Légion  fulminante  ,  58 

Persécution  dans  les  Gaules  ,  60 

Tourmens  des  Saints  Martyrs  ,  63 

Humilité  des  Saints  Martyrs  ,  66 

Dernier  combat  des  Martyrs  ,  68 
ISiartyredèS.EpipodeietdeS^Alexan'- 

dre ,  71 
Martyre  de  S.  Symphorien  ,74 


576  TABLE 

Apologétique  de  Tertulien  ,  pag.  7S 

Suite  de  P Apologétique  ,  yg 
Cinquième  persécution  sous  V Empereur 

Sévère ,  g3 

Martyre  de  S.  Irénée  ,  85 
Martyre  de  Ste  Perpétue  et  de  Sainte 

Félicité  y  87 

Interrogatoire  des  Saints  Martyrs  ,  90 

Supplice  des  Saints  Martyrs  ,  gî 

Belles  qualités  d'Origène\  gg 

Ouvrages  d^Origèhe ,                  •  9g 

iS*ii//^  <ie  V apologie  d^Origène  ^  loi 

Sixième  persécution  sous  Maximin  ,  104 
Septième  persécution  sous  VEmpeteur 

Dèce  ,  107 

Martyre  de  S.  Pîone  ^  109 

Huitième  persécution  sous  T^alérien  ^  112 

iS.  Cyprien  est  arrêté  ^  114 

Martyre  de  S^  Cyprien  ,  118 

iSwzVe  Je  Zfl  persécution  en  Afrique ,  m 

Constance  admirable  d^un  enfant  j  12I 

Punition  des  persécuteurs  ,  126 

Neuvième  persécution  sous  Aurélien  ,  128 
Dixième  et  dernière  persécution  sous 

Dioctétien  j  loi 

Martyre  de  S.  Quentin  ,  i33 

Martyre  de  la  légion  Thébaine  ,  i36 

Martyre  de  S.  Victor  ,  iSg 

Martyre  de  S.  Vincent  de  Sarragosse  ,  142 

Réflexions  sur  les  persécutions  ,  i44 
Constance  Chlore  favorise  les  Chré^ 

tiens  y  149 

Conversion  de  Constantin  y  i52 

Triomphe  de  la  Religion  Chrétienne^  ii5 


DES    ARTICLES-        671 

tion  de  la  vraie  Croix  j  pag.  i  Sy 

ution  des  Solitaires.  S.  Antoine  ,  1 60 
ilarion  ,  i65 

les  Solitaires  ,  ,166 

ne  d'Arius  ,  169 

île  général  de  Nicée  ,  172 

tantin  exile  S.  Athanase  ,  176 

funeste  d'Arius  y  177 

el  de  S.  Athanase  y  179 

*nces  exercées  par  les  Schismati-' 
'5 ,  ^  a«a 

tance  trouble  VEglise  j  i85 

de  S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  189 

lartin  ,  Evéque  de  Tours  ,  i9i 

i  veut  rétablir  le  Paganisme  ^         ig4 
i  entreprend  de  rebâtir  le  Temple 
Jérusalem  ^  igj 

1  protège  la  Foi  Catholique  j         200 
ice  renouvelle  les  troubles  de  VA^ 
riisme  y  loi 

lidité  de  S.  Basile  de  Césarée  s     2o5 
âge  admirable  d^une  femme  Chré" 
ine  y  207 

is  tremble  devant  S.  Basile  y  209 
is  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ^  212 
ie  des  Macédoniens  ,  214 

lie  général  de  Constantinople  y  2.1  j 
ence  de  Théodose  ,  220 

?  et  pénitence  de  Théodose  y  222 

me  des  Donatistes  ,  225 

^reîice  de  Carthage  ^     ,        '  227 

ie  des  Pélagiens  y  .  23o 

nés  et  opiniâtreté  des  Pélagiens ,  232 
r  des  demi^Pélagiens  ^   ^  a34 


1 


«7^  TABLE 

«S*.  Jérôme  ,  pag.  237 

Souffrances  de  S.  Jean  Chrysostôme^    aSg 
Hérésie  de  Nestorius  ,  242 

Concile  (PEphèse  ,  244 

Hérésie  d^Eutithès ,  247 

Concile  général  de  Calcédoine  ,  249 

Qualités  du  Pape  S.  Léon  ,  25a 

Conversion  des  François  ,  254 

Baptême  de  Clovis  ,  25? 

J^ertus  de  Sainte  Geneviève  ,  25} 

Commencement  de  S.  Benoit  ,  262 

fondation   du  Monastère  du  Mont" 

Cassin ,  264 

Deuxième  Concile  de  Constantinople  y 

T^^.  œcuménique  ,  266 

Conversion  de  l'Angleterre  ,  269 

S.  Augustin ,  Archevêque  de  Cantor^ 

béry  ^  271 

Mahomet  s'érige  en  Prophète  ,  273 

Prise  de  Jérusalem  par  Chosroès  ,        276 
La  Sainte  Croix  rapportée  à  Jérusa^ 

lem  y  275 

Hérésie  des  Monoihélites  ,  281 

Troisième  Concile  de  Constantinople , 

f^I^.  œcuménique  y  28Ï 

Conversion  de  V Allemagne  ,  285 

Martyre  de  S.  Boniface  ,  28Î 

Hérésie  des  Iconoclastes  ,  290 

Violences  des  Iconoclastes  ,  293 

Deuxième  Concile  de  Nicée ,   VII^* 

œcuménique ,  294 

Qualités  de  Charlemasne  y  297 

Charlemagne  renouvelle  les  études  ,       299 
Charlemagne ,  Empereur  d*  Occident  »    Soi 


DES    ARTICLES.      87! 

Conversion  des   Danois  et  des  Sué-- 

dois  ,  pag.  3o5 

Conversion  des  Sclaves  et  des  Russes ,  3oS 
Conversion  des  Bulgares  ,  3o8 

Photius  usurpe  le  Siège  de  Constantin 

nople  ,^  3i^ 

Insignes  fourberies  de  Photius  ,  3 1  ï 

^Rétablissement  de  S.  Ignace  :  huitième 

Concile  général  j  3i5 

Réflexions  sur  les  hérésies  ,  3 17 

Incursions  des  Barbares  :  scandales  ,  3a i 
Rétablissement  de  la  discipline  en  An-- 

gleterre ,  323 

Rétablissement  de  la  discipline  en  AlU-^ 

magne  ,  32S 

Rétablissement  de    la    Discipline   en 

France ,  32t 

Réforme  continuée  par  S.  Odon  ,  333 

Réforme  du  Clergé,  33a 

Conversion  des  Normands  ,  355 

Conversion  des  Hongrois  ,  358 

Hérésie  de  Bérenger  ,  34 1 

Schisme  de  Michel  Cérulaire ,  544 

Troubles  au  sujet  des  Investitures  s  346 
Fondation  de  V  Ordre  des  Chartreux  ^  349 
Première  Croisade^  352 

Expéditions  des  Croisés ,  354 

Etablissement  des  Ordres  Militaires  ,  35 1 
Institution  des  Prémontrés  ,  359 

S.  Norbert  ,  Archevêque  de  Magde* 

bourg  j  302 

Fondation  de  r Ordre  de  Citeaux  ^  364 
S.  Bernard  ,  Abbé  de  Clairvaux  ,  36S 
Célébrité  de  S.  Bernard ,,  569 


4 


574  TABLE 

4$*.  Bernard  prêche  la  deuxième  Croi- 
sade y  pag.  371 
Institution  de  V  Ordre  des  Trinitaires^  374 
Martyre  de  S.  Thomas  de  Cantorbéry^  376 
Troisième  Croisade  ^  379 
Quatrième  Croisade  ,  38i 
Institution  des  Frères  Mineurs  ,  384 
Approbation    de  V  Ordre  des  Frères 

Mineurs  ,  -     386 

Institution  des  Frères  Prêcheurs  ,         389 
L'Ordre  des   Frères    Prêcheurs   ap- 

prouvé ,  391 

Naissance  et  éducafion  de  S.  Louis  ,    394 
La   Couronne  d*Epines    apportée  en 

France ,  397 

Première  Croisade  de  S*  Louis  ,         099 

Captivité  de  Saint  Louis  ,  1^02 

jp^oyage  de  S.  Louis  en  Palestine  ,        4^4 

Seconde  Croisade  de  S.  Louis  y  4^6 

Vertus  de  S,  Thomas  d*Aquin  ,  4^9 

Vertus  de  S.  Bonaventure  ,  l^n 

Première  réunion  des  Grecs  ,  4U 

Schisme  d^Occident ,  4^7 

Condamnation  de  JViclefj  4^0 

Seconde  réunion  des  Grecs  ,  42^ 

Prise  de  Constantinople  j  4^5 

Institution  des  Miriimes  ,  43? 

Hérésie  de  Luther ,  4^o 

Hérésie  de  Calvin  ,  43' 

Violences  des  Protestans  ,  4^5 

Variations  des  Eglises  Protestantes ,    4^' 

Schisme  d' Angleterre  y  44^ 

Conversion  des  Indes  ,  444 

Suite  des  travaux  de  S.  François  Xav.  44' 


DES    ARTICLES.      575 

Ouverture  du  Concile  de  Trente  ^  pag.  45» 
Doctrine  du  Concile  sur  le  péché  Ori" 

ginel  j  455 

Doctrine  du  Concile  sur  la  Justifica^ 
'     tion  3  45s 

Doctrine   du   Concile  sur  les  Sacre'^ 

mens  ,  \  458 

Doctrine  du  Concile  sur  la  Messe  ,  461 
Doctrine  du  Concile  sur  la  Pénitence  ,  4^4 
Doctrine  du  Concile  sur  la  Confession^  46S 
Doctrine  du  Concile  sur  la  Satisjac* 

tion  j  469 

Doctrine   du   Concile  sur  VExiréme' 

Onction  y  47 1 

Doctrine   du    Concile  sur  les  Indul- 
gences ,  474 
iS.  Charles  Borromée  ,                              477 
Sainte  Thérèse  ^  fondatrice  des  Car- 
mélites ,  481 
Le  Baïanisme  ,  483 
Conversion  de  Henri  IV  ,    Roi  de 

France  ^  486 

S.  François  de  Sales  ,  489 

Etat  de  la  Religion  au  Japon  ,  492 

Commencement  du  Jansénisme  ,  49$ 

Bénédictins  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur^et  Congrégation  de  V Oratoire 
de  Jésus  j  5oci 

S,   Vincent  de  Paul ,  5o4 

Progrès  de  la  Foi  à  la  Chine  et  dans 

d'antres  plages  de  la  terre  ,  5o8 

Progrès  du  Jansénisme  ,  5i2 

Causes  de  l'incrédulité  ,  5i6 

Persécution  contre  les  Jésuites  ^  B21 


B7«    TABLE  DES  ARTICLES. 
Les  Jésuites  proscrits  en  France  ,  pag.   525 
iaa  persécution  contre  les  Jésuites  s*é^ 
tend  en  Espagne  et  dans  d'autres 
Etats ,  53# 

Suppression  générale  des  Jésuites  ,       535 
Atteintes  portées  à  la  jurisdiction  du 

Souverain  Pontife ,  541 

Suite  du  même  sujet ,  548 

Réflexions  sur  les  scandales  »  554 

Conclusion ,  55) 


Fia  de  k  Table  des  Articles* 


% 


c 


«• 

^ 


.1 


Ik 


1^ 


T^ 


*^r 


I 


?^'■■■ 


liT'iTv 


•  ^ 

Ir 


*.< 


'*•     , 


